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NOTICE BUT 



I>e mouvement intelloctuel se fait de plus en plus dans 
provinces de la France. Presque toutes, elles possèdent 
revue historique et littéraire où le passé et le présent du j 
sont étudiés avec amour par des collaborateurs instruits. 
Lyonnais, la Bourgogne, la Franche-Comté, l'Aquitaine 
des tribunes périodiques qui ont déjà rendu de grands serv 
à l'histoire locale et aux progrès des sciences, des lettres 
des arts. C'est un genre de décentralisation nécessaire 
louable qui n'exclut point l'admiration due aux travaux d 
capitale, cette lente agglomération de hautes capacités. 

La Savoie n'est point en retard ; l'agriculture et les ar 
reçoivent depuis longtemps des .encouragements série 
l'histoire doit une vive impulsion aux travaux de l'Académii 
des autres sociétés savantes ; mais ne faudrait-il pas 
nombreux travailleurs de ce pays' un centre, une retr 
paisible où, laissant de côté pour quelques instants 
préoccupations plus sérieuses, les hommes de toutes 
opinions se réuniraient pour glorifier la patrie et échanger 
pensées généreuses î N'est-il pas à désirer que la Sai 
s'associe plus activement encore à ce mouvement des esp 
auquel nos derniers malheurs semblent avoir imprimé 
vivacité nouvelle î 

Cela nous semble facile dans ime contrée où les soci( 
historiques et httéraires sont nombreuses, où le patriotis 
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4 SABAUDU. 

est trés-développé , où les amis des sciences et des arts 
abondent. A elle aussi il faut une revue ouverte à tous les 
hommes laborieux qui s'intéressent à ses succès. Présumons- 
nous trop de la Savoie en espérant réussir ? Non 1 N'est-elle 
pas la plus douée par la nature, entre toutes les provinces 
françaises l N'est-elle pas riche en souvenirs historiques et 
couverte de vieux monuments! N'a-t-elle pas conservé 
plusieurs de ses archives! N'a-t-elle pas possédé longtemps 
son autonomie, sa vie propre,, et ses grands hommes sont-ils 
moins nombreux que ceux des régions ses sœurs î 

Tout nous encourage à fonder la Sabaudia, et nous 
voulons que ce nouveau recueil périodique contribue dans 
une large proportion à faire apprécier notre pays de 
l'étranger, à rectifier les erreurs et les préjugés de TEhirope 
à son égard, à le faire mieux connaître et mieux aimer de 
ses enfants. La Sabaudia sera une œuvre dévouée à cette 
tâche, simplement écrite, rédigée avec vérité, ouverte à tous, 
mais exclusivement consacrée à la Savoie et aux contrées 
limitrophes. 

Quel champ immense ouvert à l'étude ! 

La Topographie présente toutes les richesses que la 
nature y a accumulées avec largesse : montagnes élevées, 
vallées profondes, hautes futaies, gras pâturages, torrents et 
cascades , gorges effrayantes , lacs pittoresques , grottes 
accidentées. 

■ 

L'Histoire avec ses quatre grandes branches : Thistoire 
politique, l'histoire religieuse, l'histoire littéraire pt l'histoire 
économique, pourrait seule suffire à alimenter une publication 
plus vaste que la, Sabaudia; elle nous permettra de faire un choix 
parmi les faits nouvellement acquis à nos annales ou parmi 
de bonnes synthèses rétrospectives. Que de choses à apprendre 
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dans nos cavernes et nos lacs qui commencent à dévoiler la 
vie de nos ancêtres les plus reculés ! Que de faits à découvrir 
dans r histoire des Atlobroges, des Centrons, des Salasses 
ou des Nantuates ! Que d'interprétations meilleures à donner 
des monuments de la domination romaine ! Combien de 
curieuses descriptions à ajouter à la série des antiquités déjà 
élucidées des temps burgondes et carolingiens! Quelle 
innombrable masse de faits à produire dans l'histoire de la 
domination des princes savoyards que nous n avons jamais 
apprise qu'imparfaitement, soit à cause du dévouement des 
panégyristes, soit à cause de l'ignorance des vraies sources 
de l'histoire que l'on commence à éditer de toutes parts ! 

La Biographie peut aussi fournir un ample contingent. 
La part qui lui incombe est des plus sérieuses : rétablir des 
dates exactes, rectifier des attributions erronées; faire sortir de 
l'obscurité oii ils sont restés les noms de personnages d'un vrai 
mérite, et parfois faire justice de louanges trop facilement 
données, publier des autographes, des autobiographies, des 
méinoires, des miscellanées. . , , 

La BiBLiOGRAPmE contemporaine ou rétrospective 
intimement hée à la biographie sera une source de 
renseignements aussi curieux que variés, au milieu d'une 
population qui a toujours, beaucoup produit dans tous les 
genres. Elle sera Tinven taire intellectuel du pays. 

Et I'Archéologie avec toutes ses ramifications : 
Epigraphie, Numismatique, Sigillographie, Blason, Bâtiments 
Civils, Monuments rehgieux, Constructions militaires. 
Mobilier des éghses, des châteaux, des ateliers. Coutumes, 
Costumes, Patois, etc. ! 

Que cette énumération des spécialités historiques ne 
paraisse pas. exclusive ! Tout est dans tout. Les faits relatifs à 
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Iles, dans les temps anciens 
lent à I'Agriculture, à 
;es puissants éléments de 
le sera ouverte aux écono- 
:onsultes, aux artistes, à la 
Dture. à la musique, voire à 
la Savoie et ses anciennes 

léjà une indication que nous 
mites de nos deux départe- 
ler à ce sujet toute notre 
appartenu aux Princes de 
le nos explorations, que la 
Presse, le Valromey, le pays 
uisse Romande au nord ; la 
Piémont au couchant, et 
au midi, rentreront ainsi 
!s publications d'archéologie 
Iquefois bien avant dans la 
invasions burgondes nous 
ras contrées où les Germîùns 
eet la Franche-Comté, 
la Sabaudia seront d'exactes 
;tiques, de monuments cu- 
: sceaux, médailles, mon- 
:es, poteries, armes, objets 
ïilles estampes rares et de 

ne des Sociétés utiles, et 
Elle pourrait être aussi un 
s du pays. Une place, pour- 
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ICONOGRAPHIE 7 

rait y être faite soùs le titre de recherches, afin de faire pour 
la Savoie ce que le Notes and queries accomplit sur une plus 
large échelle : accueillir des questions et demandes et publier 
les réponses et les renseignements fournis par les investiga- 
teurs de la science. Elle est en un mot disposée à être 
profitable à tous. 

La Revue que nous fondons est tout ce qu'il y a de plus 
sérieux. Des faits, des dessins, de la vérité, de lexàctitude, 
voilà son but. Elle ne sera point Toeuvre d'une coterie ou 
d'une camaraderie exclusive, mais Tœuvre de tous ceux qui 
aiment la Savoie, de tous ceux qui en connaissent les 
richesses morales et matérielles, de tous ceux qui feront une 
découverte ou. qui possèdent un document inédit. Si le 
patriotisme lui vient en aide, si elle réussit, sa prospérité 
tournera au profit de l'œuvre, dont l'amélioration au point de 
vue matériel et le développement au point de vue intellectuel 
seront le but constant de la Direction . 
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CHAMBÉRY AU XVl' SIÈCa:iE 

C'est par la ville de Ghambéri et par une ancienne vue de cette 
capitale que la Sabaudia commence la série des dessins qu'elle veut 
offrir à ses lecteurs. 

Cette ville qui a été longtemps la résidence et le centre principal 
de la maison de Savoie, est, depuis 1860, le chef-lieu du département 
de ce fiôïûv Elle est située sur le torrent de TAisse et sur la rivière de 
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IGONOGRÂPHIE. 9 

Philibert^ qui songeait à s'étendre en Italie, profite de la peste de 
1564, pour donner un prétexte à la translation de sa capitale à 
Turin. 

L'entrée du général Montesquieu à Chambéri, en 1792, marque le 
commencement d'une nouvelle période française, qui finit en 1815, 
Enfin, en 1860, Chambéri subit l'empire qu'elle voit remplacer dix 
ans après par la république, le 4 septembre 1870. 

IL 

Chambéri n*a pas encore eu son historien. Au XYP siècle, Roghèx 
lui a consacré un chapitre dans son livre intitulé : La gloire de 
Vabbaye de Novalaise, avec un discours sur la Savoie et sur Vorigine de 
Chambéri. 

Pour le siècle suivant, on ne trouve que quelques mots dans les 
géographies, dans les dictionnaires historiques et dans les Mémoires 
de Besson. 

Dans notre siècle, Grillet a commencé à en parler plus longue- 
ment. Il a recueilli quelques faits et dressé, en Tamplifiant outre 
mesure, la liste de ses hommes célèbres : l'historien Pingon; le duc 
Emmanuel-Philibert, vainqueur de Saint-Quentin; Thomme d'Etat 
Renéde Lucinge;,le président Godefroyde Bavoux; le mathématicien 
Jacques Perret; l'académicien Saint-Réal; le sénateur de Ville; l'in- 
génieur Frezier ; le législateur Marin ; l'agronome Costa ; le médecin 
Daquin ; l'archéologue Albanis Beaumont; Térudit Georges-Marie 
Raymond, etc. Il ne faut citer que pour mémoire les guides de 
Ferraris et de Ghapperon. Ce dernier a fait, sous le titre de Chambéry 
à la fin du XIV siècle, une monographie qui est tout ce que l'on a 
publié de plus récent et de plus volumineux sur l'histoire de cette 
ville. Mais son titre lui-même nous apprend qu'il n'en renferme 
qu'une petite partie. 

Léon Ménabréa, qui a donné une vive impulsion aux recherches 
historiques en Savoie, avait conçu, sous le titre. d'/Twtoire municipale 
et politique de Chambéry, un vaste plan dont il n'a publié que trois 
livraisons pendant les années 1847 et 1848. Ce qui a paru fait regret- 
ter vivement que cet ouvrage n'ait pas été achevé. Ménabréa avait été 
précédé par M. le comte de Loches, qui a laissé en manuscrit une 
histoire de Chambéri avec notes et documents ; ce manuscrit appar- 
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tient à la bibliothèque de racadémie de Savoie et n'a jamais été 
édité. 

L'histoire de Chambéri est donc à faire ; les Sociétés littéraires de 
cette ville contiennent quelques éléments pour ce travail. Il faut 
signaler entre autres les documents et les notices publiés par la 
Société Savoisienne d'histoire et d'archéologie, qui a parfaitement 
compris qu'il fallait, avant d écrire l'histoire, en réunir les éléments. 
Elle Ta fait déjà largement pour Chambéri en publiant de nombreuses 
pièces inédites transcrites aux archives de Turin,. par M. Dufour 
Auguste (1) ; en éditant des pièces nombreuses sur les couvents de 
cette ville; Dominicains, Franciscains, Antonins (2), et en donnant 
plusieurs monographies sur le décanat de la Savoie, sur le parlement 
de Chambéri et sur bien d'autres sujets (3). 

La Sabaudia apportera volontiers sa pierre à l'édifice ; elle s'empres- 
sera de publier les travaux relatifs à cette cité dont l'histoire munici- 
pale est remarquable, qui a vu les beaux-arts et l'imprimerie fleurir 
chez elle de bonne heure, grâce à sa situation entre l'Italie et la 
France ; qui a été témoin des splendeurs de la cour de Savoie; dont les 
environs ont été décrits avec admiration par Jean-Jacques Rousseau, 
chantés par Lamartine et comparés par Chateaubriand aux environs 
du Taygète. 

III. 

La vieille estampe que nous reproduisons aujourd'hui avec une 
exactitude parfaite (4), est une des plus rares et des mieux réussies des 
vues de Chambéri au XVP siècle. Le dessinateur est placé sur la 
colline des Charmettes, près de la fontaine Saint-Martin. Cett6 vue est 
antérieure de plus d'un siècle au plan de Borgonio dans le Theatrum 
SahaudAœ. On y reconnaît parfaitement les monuments et les environs 
de cette époque. 

La lettre A est placée au-dessus du château, où l'on distingue par- 
faitement la tour des archives, le corps de bâtiment sous lequel on 



(1) Tomes HI, V, VU. 

(2) Tomes I, II, VI, VH. 

(3) Passim. 

(4) Gette. reproduction sort des ateliers de M. CbampodV..; 
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passe aujourd'hui pour aller à la préfecture et celui qui a vue sur la 
place du Château. 

B. Sainte-Chapelle du château de Chambéri, avec son abside et 
son clocher beaucoup diminué aujourd'hui. 

C. La grande tour dite de la Trésorerie, qui descend encore main- 
tenant au fond de la rue Juiverie. 

D. La tour Bossue, rue du Lycée. 

E. Eglise, clocher et couvent de Saint-Dominique ; c'est dans une 
partie de cette maison religieuse que logeait le souverain sénat de 
Savoie. 

F. La maison des Jésuites, aujourd'hui le séminaire. 

G. Clocher et église des Franciscains, aujourd'hui cathédrale. Le 
couvent qui sert maintenant d'archevêché est caché derrière l'église. 

H. Porte du Reclus, et plus à droite en se rapprochant du spectateur 
et après deux petites tours, la porte de Montmélian. 

K. Eglise et couvent des Feuillants, sur la colline de Lémenc. 

L. Faubourg Montmélian ; on y voit la maison des Carmélites. 

M. Couvent des Cordeliers observantins, maintenant caserne de 
cavalerie. 

N. Pont des Carmes sur TAisse et l'Albanne, qui coulent tout pro- 
che l'une de l'autre avant de se séparer. 

0. Colline de la fontaine Saint-Martin. 

P. Maison des Clarisles hors ville, aujourd'hui hôpital militaire. 

Q et R. Chemin et col pour aller à Aiguebellette sur la montagne 
de Lépine. 

S. Col du passage qui mène à Novalaise. 

T. Dent du Chat. 

V. Mont Nivolet. 

X. Commune de la Motte. 

Y. Colline de Vimines, au bas de laquelle passe aujourd'hui la route 
de Lyon entre elle et la colline de Jacob qui est bien marquée sur la gra- 
vure. Entre la colline de Vimines et la Motte s'étendent les bois de 
Ghalou et de Bissi. 

RABDT François. 



RCHÉOLOGIQUE 



ée vieot de recevoir un commencemcDl 

it disposer une salle dans le local de la 
eux qui aFfluent de toutes paris. Oo a fùl 
rbres, statues, vases, médailles, etc., qui 
le rélablissement thermal romain et des 

wu travaux, il faut citer un beau slrigille 
Dis de pendants d'oreilles en or, des ïbëcs 
noms de potier, une monnaie gauloise en 
ilin de beaux fiagmeute de statue colossale 

;ale la générosité, a offert ses collections à 
icceplé avec recoo naissance, et l'a nommé 
iB de M. Lepic, des vitrines se sont bienlât 
iitona d'abord une vitrine d'objets de l'âge 
e NéroQ (Dordogne). Ces objets d'industrie 
pic lui-même. 

ertes plus intéressantes pour nous et pour 
r a faites dans la grotte de Savigny. Trois 
cueillis daus le foyer de cette grotte, mal 
ion da Musée de Cbambéry. 
travaux faits, une quantité d'ossementa 
nt ornées, quelques ossements bnmains, 
re assez bien conservée, un beau poinçon 
s en serpentine, deux couteaux en «ilex 
s, des marteaux en pierres, des polissoirs, 
les palafittes, un fragment de conglomérat 
l'autres objets d'industrie. Les ossemenlî 
bien classés. C'est là une bonne fortune 
bon exemple à suivre pour les explorateurs 

Ftevue nous parlerons des dons nombreux 
ix-les-Bains et par quelques étrangers. 
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PÊCHES LACUSTRES. — Les dcmières explorations ont fait connaître deux 
exemplaires d'un objet nouveau et curieux en bronze. C'est un tube creux, de 
12 centimètres environ de longueur. Il est orné de lignes gravées parallèles, et 
muni de trois rangs de trois anneaux, disposés en ligne sur trois génératriceîs 
du cylindre, également espacées. Un second anneau plus grand est passé dans 
chacun des premiers. 

Cet objet pouvait servir à pavoiser les barques. Une autre opinion fait de cet 
objet la garniture d*une quenouille; nous en donnerons prochainement un dessin. 

Une place d'honneur doit être réservée aux objets lacustres dans le Musée 
d'Aix-les-Bains. Il est déplorable que quelques bateliers se soient substitués aux 
savants explorateurs pour la continuation des pèches lacustres, et en aient fait 
un objet d'industrie et de commerce. Un procès récent nous a aussi révélé qu'on 
se livrait à la fabrication d'objets lacustres, mais les connaisseurs ne sont pas 
facilement dupes, et nous ferans connaître prochainement les caractères et les 
signes de fausseté de quelques-uns de ces objets. 

GiLLY. — M, Pépin vient de faire de nouvelles découvertes dans sa propriété 
de Gilly, près d'Albertville. Les dernières fouilles ont donné des tuiles à rebords, 
plusieurs objets en fer, une clef, une clochette semblable à celles que portent 
encore les animaux domestiques, les cercles et l'anse d'un seau, des poids de 
métier en terre cuite avec marques. Ces marques n^éritent d'être signalées. 
Elles représentent une croix en relief inscrite dans un cercle, c'est la croix de 
Savoie ; on la retrouve non-seulement au moyen-âge et sur quelques objets 
d'industrie romaine , mais enrore sur des poteries lacustres , provenant 
des emplacements à pilotis du lac du Bourget. 

On a encore trouvé à une assez grande profondeur une machine en fer à 
charnière, assez compliquée, munie d'anneaux, qui rapellerait assez une ba- 
lance. Mais on n'a pu encore en déterminer l'usage. — M. Pépin se propose de 
continuer les fouilles cet automne sur divers points de sa propriété. 

« 

LANSLEViLLARD. — MM. L. Rabut et Alexandre Beauregard ont exploré ces 
dernières aLuées des tombes d'un ancien lieu de sépulture à la Madeleine, près 
de Lanslevillard. Dans cet endroit est un ancien cimetière situé sur une colline à 
80 mètres environ au-dessus de la rivière de l-Arc, et à quatre kilomètres de 
Lanslevillard. Plusieurs tombes avaient déjà été fouillées antérieurement, ainsi 
que les explorateurs ont pu le constater ; néanmoins dans les terres ^éjà explorées, 
ils ont encore trouvé une boucle de ceinturon en bronze, avec ardillon en fer, des 
lamelles de bronze, ornées de petits cercles concentriques gravés, des anneaux 
de bronze de baudrier, et un gros grain de collier en verre bleu à côtes de 
melon. — Les tombes qu'ils ont ouvertes étaient formées de dalles plates de 
différentes dimensions, disposées et unies de manière à former une caisse 
longue et régulière, ou sarcophage, plus large vers la tête; la longueur des tom- 
bes variait entre 1 mètre 52 centimètres et 1 mètre 73 centimètres. — Les 
squelettes étaient parfaitement conservés, les pieds dirigés vers le levant. 



\ été changée de place, quelquee têtes étaient tournées de 
bien coDBervée avait les dents fort usées; les incisives 
rtes et plates comme des broyeurs. Le propriétaire du 
)lorsteurs qu'un inspecteur des douanes avait déjà 
t qu'il avait aussi ouvert dans un champ voisio, 
lapelle de Saint-Laurent, d'autres tombes, qui renfer- 
etle, des vases en terre grossière, des bracelets et une 
i de ceinturon. 

dilis dans ce cimetière, à diverses époques, indiquent 
vent remonter au V ou au VI' siècle. 

de faire connaître les découvertes archéologiques 
innées. Ces découverlea n'avaient pas encore été si- 
ires préoccupations que la guerre avait imposées au 



lOGÏ^APHIE, 

I 

le champ le plus vaste et le plus intéressant à 
aine des études historiques, et cela même en 
les faits déjà acquis et en se bornant à enregiS' 
à fait inédits puisés aux sources authentiques, 
propose de faire pour l'ingénieur Jean-François 
i à Bissi, près de Chambéri, le 18 mai 1753, mort 
Ï7 novembre 1811, Beaumont que recommandent 
ciencieux travaux publiés sur les Alpes et la 
ilitaire et la topographie. 

II 
ont paru sur ce savant : l'une en 1807, dans le 
de Grillet (1), qui a puisé ses renseignements 

ï et suivantes. 
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dans les ouvrages mêmes de Beaumont et dans les mémoires ma-^ 
nuscrits de l'avocat Montréal; l'autre est de T. Chapperon, qui en a 
trouvé'les éléments dans la précédente et auprès du neveu et héritier 
d' Albanis Beaumont. Il a inséré son travail dans la Galerie Savoisienne 
éditée par Ph. Courtois en 1842 (1). Ces deux biographies se ressem- 
blent assez pour les faits principaux, mais la seconde est plus com- 
plète, les titres des œuvres de Beaumont y sont donnés avec moins de 
négligence et elle contient plusieurs faits postérieurs à l'année 1807, 
date du travail de Grillet; cependant que de choses à ajouter encore 1 
Le neveu d' Albanis Beaumont conservait respectueusement les 
papiers, les dessins et la correspondance de son oncle. Mais à sa 
mort tout a été vendu et dispersé, j'ai pu recueillir quelques débris 
et c'est avec ces épaves authentiques, que je vais essayer de consi- 
gner ici quelques traits que ne contiennent pas les biographies 
mentionnées, auxquelles je renvoie le lecteur pour les faits qu'elles 
renferment et qui grâce à elles sont aujourd'hui de notoriété publique. 
Je serai heureux de faire resortir les mérites d'un homme qui a ho- 
noré la Savoie et qui a beaucoup contribué à la faire connaître. 

III 

Les biographes de Beaumont ne disent rien de son caractère, qui 
mérite cependant d'être apprécié. Honnêteté profonde, confiance 
quelquefois naïve,. activité et désintéressement, voilà les principaux 
traits de ce beau caractère qui l'a fait estimer de tous ceux qui ont eu 
des relations avec lui et qui a très-souvent été la cause de la gêne 
dans laquelle il s'est trouvé. Gela ressort d'une manière évidente 
de sa correspondance et du journal autographe qu'il a laissé d'un 
séjour à Paris en 1808, du il février au 18 mars, et desquels je vais 
extraire quelques passages à l'appui de mon assertion. 

Commençons par le mémoire qui mériterait d'être publié en entier. 
Il était écrit chaque soir sans prétention; l'homme s'y dépeint à chaque 
ligne et s'y montre probe, confiant et laborieux. 



(1) Pag. IÇ. Il n*a paru que 7 livraisons mensuelles de cette publication, 
format in-4° qu^accompagnaient des planches lithographiées, et qui a été un 
premier essai de Revue en Savoie. 
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c Le 14 février M. Daclos vint me voir. Nous causâmes beaucoup ensem- 

K ble pour avoir une audience de M. le sénateur de Viry, et le 15 je fus me pré- 
(( senter chez lui où je fus reçu avec tous les témoignages de bienveillance possi- 
t ble par lui et par Madame. Il se chargea de mon mémoire et me promit d'eu 
c faire son affaire ; il me demanda un précis de mes affaires et une notice sur 
(( mon établissement qu'il me fit promettre de lui apporter le 17, jour où il m'a 
« invité à dîner. » 

« 17 J'ai été dîner le môme jour chez M. le sénateur de Viry où j'ai été 

(( extrêmement bien reçu; il n'y avait d'étrangers que M. Duclos et M. le séna- 
« teur de Saint- Vallier. M. de Viry m'a conseillé d'aller faire une visite à M. de 
«c Falletti, chambellan (1). Comme il y avait une assemblée de membre? des arts 
« et sciences, y ayant été invité, je m'y suis transporté. Madame de Viry m'y a 
<( conduit en allant voir son fils. » 

« 20 Le môme jour j'ai été diner chez M. de Viry qui m'a reçu avec sa 

« bonté ordinaire et qui m'a montré le môme intérêt. Il y avait à diner M. Pictet, 
(( fils du comte Pictet. Il est capitaine de la garde à cheval. » 

Albanis Beaumont dîne encore chez le sénateur de Viry le 6 et le 
9 mars et leur fait sa visite d'adieu le 18 du même mois. 



VI 

L'auteur du Voyage dans les Alpes Grecques et Cottiennes a dépensé 
beaucoup d'argent pour cette publication , en 4 volumes in-4® 
avec un atlas in-folio, sur sa chère Savoie. Il en est question dans son 
mémoire, mais surtout dans sa correspondance. Les deux derniers 
volumes tirés à 500 exemplaires en papier ordinaire et à 25 exem- 
plaires sur papier vélin, lui ont coûté 11,110 francs d'après la note de 
M. Didot. Il faut plus que doubler cette somme pour les deux pre- 
miers volumes à cause de Tatlas qui les accompagne. La reliure des 
4 volumes en maroquin rouge, avec dentelles, par Boserian, pour être 
offerts au premier consul, lui a coûté 160 fr., la reliure en maroquin rouge 
pour le ministre de l'intérieur 100 fr. Quand Beaumont vint à Paris, il 



(J) M. Falletti de Barol. Beaumont le vit le 19 et fut bien reçu. Le cham- 
bellan se chargea de sa pétition et promit de demander pour lui à Sa Majesté une 
audience qui n'a pas été obtenue. 

2 
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Beaumont, qui ne connaissait pas cette réponse, faisait à Paris d'inu- 
tiles démarches pour voirAugereau et placer ses mérinos, comme l'in- 
diqufut les quelques mots de son journal qui ont traita cette affa*""* 
c'est encore un compatriote, le général Pactod (1), qui l'aide en ce 

18 ffi^vrîpr) A doux heures et demie M, Duclos est venu m'annoncer 

le léiii'r»' PjcIoU nie recevrait sanedi. a midi, cl me dirait le lËsuUal du gén 
Au;prLMU .. 

Le50.jp snis iilli^ rti<7. Ut : éiiér':il P.icloil i|ui m';i p-çn avpiî le* lémoicni 
d'un vrui ifi'rri^l II iii'ii ]it'iiiiiis rie voir lu mmisi'b I AUgitrciiu ulde me prc 
ler'^nc uuclicnre île lui, j'iii lUii forl citiileiit de sa récepllori. 

21,... J'ai visiié le j^f- ^ ni P.idod. miis il n'iMaît pan levé, bien tju'il 
déjà u e lii-ure. l'^ii fl-^ >\\ ler iiUi-z M. Tlmnin et jn n'en ni pas été radié, vu 
']') ai trouve e gém^nil Panroil qui avnil purlé de mui au marcnrhil .\u{;e''< 
chi'z f[ni je dots aller l'iiifr, j'y ai aussi vu Fodéré, le général Guillet (5 
Murlod {^) dont j'ai été Irûs cunifut. 

Le '29 Le soir, le gt^néral Paclod vint me pren^lre duns sa voiture et r 

fumet; voir le mares, liai Âugereau qui batiite uu palais superbement orné. } 
y fûmes bien reçu^ et nous y reslûraes eaviron deui heures. Mais il n'y eut 
à faire pour la vente des moutons. 

vni. 

Glanons maintenant sur divers sujets dans ce journal d'Alb t 
Beaumoat, qui nous fera connaître les hommes et les choses de 
temps-là, et surtout les Savoyards résidant à Paris, en même ten 
qu'il se manifestera lui-même mieux à nous. 

Noua sommes arrivés à Paris mon neveu et moi, le 11 février, à envin 
heures du soir. Je suis venu loger à l'hôiei des Quinze-Vingt, chez Madame I 
lier, au coin de la rue de Malle et du Carrousel. J'ai été bien reçu gr&ce à 



(1) Pactod Michel-Uarie, né à Saint-Julien eu 1764, était général de dïvi 
dans l'armée française. 11 est mort en 1 825. 

(3) Guillet François, né à la Roche en 1770, était généraldebrigade. Ilesti 
à Chambéri en 1834. Il avait été tracassé par le gouvernement sarde. 

(3] Marthod Ignace, né à Chambërî en 1771, était général de brigade. 1 
mort en 1813. 



Jj 
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4 

lettre de M. Grammer. Prix de mon appartement 2 fr. par jour sans bois. Prix 
du diner 3fr., on dîne à 5 heures, on y est très bien et beaucoup d'attention, 

12 De là je fus chez M. Le Peletier, où je fus reçu avec cette bonté qui le 

caractérise. Je n'y trouvai point M. Favre (1) quoiqu'il y réside. J'y fus diner à 
l'invitation de M. Le Peletier, nous convînmes de cacher mon arrivée à M. Favre. 
Je fus dîner à 5 heures, surprise indicible de mon ami en me voyant placé à 
table. La fille de M. Le Peletier est grande sans être fort jolie, mais fort aimable, 
simple, bonne et beaucoup de talent pour la peinture. M. Le Peletier me donna 
espoir de me faire vendre un troupeau de brebis. Il a môme déjà fait des démar- 
ches à ce sujet; mais il conçoit de grandes difficultés d'aborder S. M. Impénale 
et de lui faire parvenir mon mémoire 

17 Hier j'ai vu Chaptal, je lui ai parlé. Ilm^a reçu avec beaucoup d'hon- 
nêteté et m'a engagé d'aller le voir. 

18 A quatre heures j'ai été diner chez MM. Martin et Marboud, ce dîner 

était dans le genre de ceux de Lucullus.Tout y respirait le luxe le plus effrayant. 
On voulut me faire jouer, je me suis retiré à huit heures et demie. 

19 J'ai été chez un marchand de laine, M. Maurière, rue Saint-Thomas 

du Louvre. C'est un honnête homme, mais il ne voudrait me donner que 52 fr. 
de ma laine, poids de 16 onces, payable un tiers comptant, le tiers dans 6 mois 
et l'autre tiers à Pâque prochain. Je crois que je traiterai avec eux. 

22 J'ai reçu une lettre de mon épouse qui m^a fait bien du plaisir. 

25 Le soir j'ai été chez le ministre (2), vers les huit heures. J'y ai été en 

fiacre, qui n'ayant pu entrer dans la cour a resté modestement à la porte. Les 
fiacres n'ont pas le droit d'entrée. Après avoir traversé une suite de chambres 
superbement ornées et pleines de valets à livrée et avoir été annoncé dans la 
, chambre où était le ministre et la société par une espèce d'huissier, j'ai fait mon 
entrée. Etant tout en noir et le reste de la compagnie étant chamarré de toutes 
sortes de couleurs et couvert d'or et de broderie, je faisais un contraste assez 
extraordinaire. Cette assemblée n'aboutit à rien. Après les compliments d'usage 
on m'a laissé à moi. J'y ai cependant trouvé l'ancien préfet du Léman (sic) (3), 
M. de Verneil, avec qui j'ai causé et M. de Crousaz, neveu du ministre, jeune 
homme très intéressant. Après une heure d'ennui, j'ai quitté et suis venu à mon 
hôtel. 



(1) Favre-Buisson, né à Thonon en 1769, général de brigade. Mort en 1830. 

(2) Le ministre de l'intérieur. 

(3) C'est Mont-Blanc qu'il faut lire. 



^. 
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29 En général mon troupeau jugé d'après les échantillons de laine portés à 

Paris, passe pour un des plus beaux de France. 

2 mars. Je fus ce jour-là diner chez le ministre, où je fus reçu comme si j'avais 
été son enfant, avec la plus grande cordialité et la plus grande marque d'attache- 
ment. Il s'occupa beaucoup de mon affaire, me dit que 1 Empereur lui avait en- 
voyé ma pétition (1), et qu'il en ferait un rapport le plus avantageux possible. 
« 

5 Je me levai de bonne heure et je fus au conseil des mines. Je vis M. Gille 

Caumon, qui me reçut assez bien, mais sans aucune attention particulière. Je vis 
M. LeFôvre, autre conseiller, j'en fus plus content. On me mit au fait sur ce que 
je devais faire pour obtenir une concession. En scrtant du Conseil, je fus chez 
M. Chaptal, qui me reçut assez bien, mais avec la morgue à la mode des savants 
de Paris, envers ceux qui n'arrivent pas chez eux en voiture 

8 Je fus ensuite chez M. De la Grange (2), je trouvai ce savant dans son 

cabinet d'étude occupé à des recherches mathématiques. M. Lagrange, quoiqu'àgé 
de 65 ans environ, a une bonne mine, peu robuste et d'une constitution qui parait 
délicate; il est extrêmement affable, honnête, et paraît être obligeant. Enfin, il 
m'offrit ses services avec bonté. 

La veille, je fus diner chez M. Félix Le Peletier, j'y trouvai M. Faujas de 
Saint- Fond, naturaliste aussi savant qu'aimable. Il avait lu mes ouvrages et il 
m'en fit de grands compliments. M. le colonel de la garde Chastel (3) se trouva 
aussi à ce diner et Favre. Notre diner fut fort gai et nous nous amusâmes 
beaucoup. 

Le 9, je dînai chez moi et je vis Rémond (4). Il me parla de cartes et je tra- 
vaillai au plan d'Arache 

Le 10 je fus avec Favre voir le jardin des plantes, où j'avais été invité par 
M. Faujas de Saint-Fond, qui nous reçut dans son cabinet de la manière la plus 
obligeante. Il vint ensuite avec nous aux serres, dont je fus en général très- 
content. U nous remit entre les niains d'un homme très-instruit, très-simple et 
très-obligeant, nommé M. Tuîn, qui eut toutes sortes de bontés et qui vint par- 
tout avec nous. U me remit môme un grand nombre de graines. Les serres sont 
bien tenues, propres et soignées ; les plantes en bonne vigueur, surtout celles 
de la grande serre construite par le directoire. Les animaux sont en petit nombre, 
rieli ne m'y a intéressé que l'éléphant femelle qui est très-beau 



(1) Ce qui explique l'accueil cordial. 

(2) Il s'agit du célèbre mathématicien Lagrange, né à Turin. 

(3) Chastel Pierre-Louis, né à Veigy en 1770, mort général de division en 1826. 

(4) C'est Raymond, de Chambéry, ingénieur-géographe, frère du professeur 
Georges-Marie Raymond. 
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1 1 , j'ai été le malin chez M. Eugène (de Viry, file du eéaaleur) Je fas 

ement content de lui; boq épouse est cbarmante, elle descend de l'an- 
bmille de St-StmoD, dont l'un a écrit des mémoires 

12, j'ai été avec mon neveu voir la filature de coton de MU. Bardin et 
aux Quinze- Vingt ; j'en ai été fort content, c'est un commencement qui 
I s'il y a de l'argent, mais ils échoueront sans des secours. Le tout est 
mt bien organisé et il y a beaucoup d'ordre. 



16 Nous sortîmes avec Huzard (1) et nous fûmes au conseil d'agricul- 

i se tenait à la préfecture, place de Grève, J'y restai environ trois heures 
ra la session. l'en fus assez content. Cette sociélË était présidée par Vt. 
B de Neufcbâteau et elle était composée d'hommes vraiment savants. 
f, je ne sortis pas ; comme le Ministre avait élé le mercredi chez l'empe- 
: jour-là était jour ordinaire de travail), j'attendais avec impatience une 
!, mais je n'en reçus pas. Je fus ce jour-là dîner chez M. de Latte, agent 
ige qui tient un ton brillant au possible. J'y fus reçu avec froideur, mais 
nnétement et avec la plus grande attention. Le diner fut court, mais élé- 
servi supérieurement. M"" de Latte, fille de M. Boquet, est une superbe 



M. de Latte est chargé d'affaires du roi de Hollande Sa maison est superbe 
Eoit très-bien. J'y trouvais U. Duport, ce qui me fit bien du plaisir. Je fus 
Ltre de Fedau {sh) où je m'ennuiai. 

e de réflexions à f iie sur les lignrsqni précédent; mais sachant 
[périt'nce te charme [ju'it y a a lis faire sui-mêuie, je ne veux 
iver le lecteur de re plasir. 

ns tin ituire article nous fer-'ns pins am[ile connaissanco avec 
is Hcauriiunt, en parcourant sa cori'<s|iiiiidiince < t re/t luea au- 
ièces. (2) il F. 



Libraire. 

ii iiui'lijuea personnes possédant des pièces rebilivos t rc pcr^onnî 
me li-s coiitiiT pour rendre plus complet l'arlidi' l'iojc é ji' mi' I 
de signaler leur obliijeauce à la gnililude des lectcun> delunL'\UË 



LEITItË DU PBESIDENT A. FAVRE. 

LETTRE 

DU PRÉSIDENT A, FAVRE 

La Revue se propose de publier des lettres des homn 
la Savoie; c'est un moyen d'initier le lecteur à la vie inl 
qui lui sont chers, de lui faire connaître de grandes 
quefois des défauts échappés à leur biographie, souvt 
curieux et intéressants sur leurs habitudes, leur manié 

Nous commençons par une lettre du célèbre juriscons 
adressée à un de ses amis intimes, M. Gros, avocat au Se 
se trouvant en voyage à Turin. Le signe de la croix 
l'adresse, et en tête de la lettre : c'était l'usage dai 
d'agitation religieuse. La lettre est datée de la fin ( 
seconde année de la présidence de Favre. Elle traduit ( 
sujet du poste élevé qu'il a obtenu sur plusieurs compé 
sidence même aux États de Piémont ne le dédommag 
position rie premier président au Sénat de Savoie. 

D'autres ijréi.'ccupations du l'résidenl résulh'ut decei 
bon père, ei veut bien pouivuir sis i nf.ints. 11 est im 
niiiiid- du biu'oii il'Aim.'nce du prieuré de Cnutiimines. 
bjioii e>t gtMiide, aussi. il ne douti.' pas qu'il ne réuss 
t^oii Alk'sso Itiiyiile. Il devra euploycranpEi ses plus gi 
Cl s à la (^>ur (11- Tuiiii. pour ta d u.ande du u-êmc priei 
[lanr smi fils à Messii uis ili- bi Siiii<le maison de Tiior 
sur lus bjOd avis ds Sun ami l'avocat Gros, 

t 

A Mtynsiein 
Monsieur dos, advocat au Scnat de Savuye d 1 

t 

MONSIFUR, 

J'ay reçeu vos deux leltn's par lesquelles j'ai veu 
qu'avez heu de moi et de mes afiaires, de quoy ie voui 
moins que des bonnes nouvelles que vous m'envoyez 
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.*n a escrit. comme aussi Monsieur de 
e S. de iMontsainl Jean ,2) qui se vante 
i contre nioy, mais de rien autre. Et 
de Turin et de bon lieu, que S. A. 
de iMontsaint Jean sur le contenu de 
allir, roiigii-, et varier à tous propos, 
,urcs il lui en ût une bonne et forte 
) vous ne m'eu avez oncores rien rscrit, 
m'escritde Turin que mesennemisfont 
lUt appeler à Testai de premier prési- 
ma place à l'un de ceux qui la pré- 
G'est chose que le ne puis bonaeoient 
'. escrit que S. A. en avait tenu quel- 
lîuelque chose, vous priant si vous en 
a, m'en faire part. Cependant je suy- 
urs me donnent et vous aussi de me 
i et de ne me bouger veu mesmes que 
irons par deçà S. A. bien que cela 
royable. 

mosieur le baron d'Armance (3) a de- 
Maison le prieuré de Contamine pour 
) pension durant la vie du S. Buccio 
;eluy. — Le conseil lui a fait responce 
) premier pour mon fils; et qu'ils n'en 
[ue ce serait avec moy. Cependant le 
nder le placet à S. A. de laquelle ie ne 
ine plustot que moy. Je vous prie 
que ie doive faire, et y apporter de 
vous pourrez, en attendant que l'en 



unenne. 

.ait cette charmante maison de la Reaais- 
par le Directeur des douanes, 
ir de la forteresse des AlliDges, était le bras 
' ' a apostolique dans le Ghablais, 



forme. 
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puisse parler à Mods. S. le baron qui proteste fort d'esl 
amis. 

J'escriray à mosieur le Chancelier eo responce et ren 
des steoDCS, et dans peu de jours si io ne le puis faire par 
modilé. On me dit que Mons. le comte de Verrue est di 
voudrais bien luy esirire, comme à l'un des principal 
Seigneurs que j'aye en nostre court. Mais j'attendray d'en t 
advis, si vous ne venez en brief me le dire vous mesmes c 
mence de vous attendre et croy. que vous ne tarderez plus 
en ceste attente ou de vostre retour ou de vos lettres, je vo 
mains de tout mon cœur et demeure a jamais 
Monsieur 
vostre bienhumble et plus ai 
comme frère et serviteur. 

A. FADRE. 
de Chaml)éry ce dernier d'aust 1611. 



RÉMINISCENCES HISTORIQl 

SUR QUELQUES PRINCES DE LA MAISON DE SAVOIX 



L'influence combinée de la religion à un certain esprit de jnetid 
de toute garantie eociaie, fut la cause première de l'iostitutioD de 
Les bommes de cœur qui eurent l'honneur de faire partie de cet 
des plus répandues et des plus considérées, furent soutenus 
encouragea par les femmes rccoanaissanles de l'appui qu'elles 
dans des temps barbares, auprès de vaillants champions. La à 
galanterie caractérisèrent l'essence même de la cberalerie. 

Toutes les naiions guerrières dont les coutumes s'adoucirent 
peuples plus cirilisés, profitèrent néanmoins des loisirs de la 
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sa QuaDce adoplive. Fuie, suivaient le comte de Gruyère, le sire d'. 
le sire de Courg^rou, le sire d'Aix, le sire de Varambou, le eire de 
sire de CoBSonay, le eire de la Tour, le sire de Cbivron et le sire d'Aï 

Les dames ayant alors laissé la liberté aux teuants, montèrent s 
à des places réservées. Les trompettes sonnèrent de rechef, et parmi i 
présentèrent magnifiquement vêtus et montés sur de superbes ài 
remarquait, entre autres, le comte de Valeutinois, le comie de Nyd 
Jean de Salins, le marquis de Rottly, le seigneur de Blonay. 

La joute, commencée à trois heures de l'après-midi, se prolonge 
nuit; si bien, raconte le chroniqueur, que l'on fut obligé d'allumer 
quantité de torches. Les rues ou pour mieuii dire les allées H) auraie 
cette sage précaution, plongées dans l'obscurité. A cette époque les i 
lune éclairaient seuls, la nuit, les pignons élevés de quelques toits. 

Les douze dames reconduisireol alors au cliâleaukurs chevaliers, j 
cour pleiniére. Les quatre premières dames domiÈrent l'une après 
baiser à Antoine de ûramont el un anneau d'or, comme étant celui dei 
qui était le plus méritant de cette journée. Le Chevalier les remen 
confus. Puis après le souper, il y eut des chants, des danses, et ave' 
ménétriers la fête se prolongea fort avant dans la nuit. 

Le' second jour, les douze chevaliers parurent dans la lice vêtus 
amaranlhe bordés de vert. Lu Inile dura encore jusqu'après le coucLt 
Pifrn- comte d'Ark'rg ri'mporia L' prix. 

Le troisième jour, les dami-s iiniiTièiTnl de meilleure heure et louj{ 
ni*mt' i'i'M'>nionii.l, liur^ rlic\i.lnr^ ((.incrls de lirliis véumiuis \er 
La mOil-c cou meiiÇii auri^ilôl, l.is Uoiiigiiiynoiis s'y lin'iil prii 
ri'tiii'n,uer. 'Ib b^ui, tmiic ù.' Kiuf. iiiitul, cul I liouneur du ce dei 
gi.'nifiil. 

Apiè» le banquol, les di uze dan es s'jipirodli'Tcnl du ronile 1 
flireiil ; « Mo.iSii^ irur, sjiis Ibileiii;, vous iWi 1.' premier des tciiau 
o nous ioiisocIiOMin? le |.n>. » 

o Merdanii's. rr|>i>iiilil ; ul..n>ii)i<nl le [iriiico, je vous renieirie ; j' 
« baiMTf . inuid vuUf l'tir de r< mettre le." b.igues d'oriiux Si'igiKur» 
<> (1 EiiliËnniiii et de (^(lur^t-ruii, vous assui'aiit qu ils un sont plus 
■ moi. 11 Ainsi Bieiit les dames. 

Auiéiiee VI, [our terminer ces fêles où tout s'était pnssé avec 
cour.oisie, où tous les champions avaieui déployé autant de force qut 



SABAUDU. 
li y aTaiont pris part fussent défrayés à ses dépens, 
sa cour cl fit di.^lritmcr uu graad nombre déplaces 
B de la même couleur (1). 



lui que leB cnfanls de la Savoie se troarent mêlés aux 
la France. En 1383, pendant la prumiére année du 
lommé le comte Rouge, ce prince, Ois d'Amédëe VI, 
ande renommée dans les joules et touruois. A la lëte 
réunil àCharles VI, roi de France, qui menait sous ses 
nds révoltés, l'élite des chevaliers des pays les plus 
',ait la source de tout honneur, ditFrossard. 
ion italienne que je trouve dans un ouvrage de H. Louis 
e science (1841). 

, le comte d'Hedington, un des plus arrogants cheva- 
: avec un sauf-conduit au camp français. Admis eo 
nira qu'il avait sur le côté gauche de la poitrine, prés 
) perles représentant deus colombes qui tenaient en 
Ine à laquelle était suspendue une bag:ue ornée d'un 
i de douze diamants. Le roi lui ayant demandé ce que 
le chevalier anglais répondit qu'une princesse d'un 
1. sa beauté lui avait donné cette bague pour étreune 
la condition qu'il ue la porterait à son doiRt que si le 
luivanle il lui amenait douze cotfeïj (le mol est joli) 
égale à la sienne, et qu'il aurait vaiucus sans se servir 
lance ; qu'il avait déjà rempli une partie de l'engage- 
ipléter le nombre vingt, il était venu s'adresser à cette 
chevalerie et chercher celui qui voudrait jouer sa vie 
ait sûr de ses coops et qu'il ne fallait pas que son 
sions. Vainqueur, il obtiendrait la récompense promise 
s; mais que, si par hasard 11 succombait, son vainqueur 
li lui remettrait l'anneau qu'il n'avait bu défendre, 
cuidant défi, le jeune comte de Savoie demanda immé- 
ission de combattre l'orgueilleux insulaire, qui aurait 
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dû, ajputa-t-il, puisquHl est si terrible^ se faire suivre de fourgons chargés de 
chaînes de fer. 

Mais Charles VI répondît en souriant à son beau cousin quUl ne voulait pas 
faire à HeJington un si grand honneur en lui permettant de se commettre avec 
un prince qui lui tenait tant au cœur et qui commandait à un si grand nombre 
de vassaux auxquels Hedington n'était pas seulement digne d'être comparé. 

Les comtes de Pembroke et d'Ârundel qui avaient accompagné Hedington, en 
cherchant aussi aventure en Thonneur de leurs dames, après avoir entendu le 
délî porté par leur compatriote, le prirent à part, lui remontrèrent combien il 
avait mai parlé au roi, et lui dirent quMls étaient étonnés qu'il ne Peut pas 
chassé de sa présence. — Reconnaissant son tort, l'Anglais s'agenouilla devant 
le roi de France, le priant ainsi que toute l'assistance de vouloir bien l'excuser... 

Charles, en le relevant, J'autorisa à se mesurer avec un chevalier de la 
Saintonge : mais Hedington, fléchissant de nouveau les genoux, supplia le 
souverain français de permettre que le comte de Savoie daignât se mesurer avec 
lui répétant, que s'il était vaincu, il se regarderait comme plus honoré de cette 
défaite que, d'avoir triomphé de cent autres chevaliers d'un lignage égal au 
sien. 

Le roi, vivement pressé par le duc de Bourbon, finit par accéder aux instan- 
tes prières du comte de Savoie. 

Le terrain choisi, Hedington attacha à une colonne recouverte d'un fin 
brocard d'or, le précieux anneau qu'il avait à défendre. 

Amédée VII se présenta dans la lice en compagnie des ducs de Berry, 
de Bourbon, d'Anjou, de Bretagne, d'Âlençon, des comtes d'Ârmagnac, de 
Vendôme, de Genève, et des seigneurs de Challand, de Valperga et de Saint- 
Martin. 

A cause du deuil de son père, le comte portait un manteau de velours noir 
avec des parements en broderie de fils d'or, en lacs d'amour, avec les lettres 
F. E. R. T. en perles et rubis. 

Le comte d'Armagnac était chargé de son casque surmonté d'un lion ailé et 
d'une couronne d'or dans laquelle se trouvaient enchâssées des pierres précieuses. 

Ayant salué le roi, les deux champions prirent du champ et s'élancèrent à 
bride abattue l'un contre l'autre. Après quelques passes, le comte de Savoie fut 
légèrement blessé. S'apercevant que sa furie l'empêchait de mesurer ses coups, 
il modéra son ardeur, reprit avantage et fit rouler son adversaire dans la 
poussière. 

Au lieu d'aller toucher l'anneau comme il le pouvait, le gentil prince en 
voyant Hedington étendu sans connaissance, ordonna qu'on lui fît respirer du 
vinaigre et de l'eau de rose ; puis, lorsque le vaincu eut repris ses sens, il lui 
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p3B que ce malbeureax pprdit les bonnes 
lui dil : ■ Muinitnunt, qve vov* ê es m flot, 
■z qw je tnuckr. Viinnfa'i. » Celui-ci répoD- 
]ue vous ne le lout-hioi, je vous reiiifnii avec 
é 1 Lca cofnballiintB reprennent du champ, 
:lievaiix et raviilicr.j touleri'nl péle-méle Les 
en solle, ilsy alITTenl f\ riirti'mi'til, que la 
Il qii.Tanle si-pt lancer. E'ifiii. If mm p tle 
rtviTUfTi- ciii l'cirinnili w '■/. Lu m^iéreut 
î lourliLT l'ail ipiiii el cbprclia à consoler 

fï un li-mps <V rcpns qnp le cnuilp Ao Ravnio, 

11' r-'iiiM' ir,\riMiili'l. 1."!" iloo^ cnmliallaiils 

nfin r.\ii!;laiM tpçul sur la Iftw nn coup Ici, 

[■âap fiitdu, el que le fur piiiiûira iLiis la 

lagp'î. AiiK'di^e VU sp nipsura atiisilùt après 
Pemliriik". l.a ïictu'rp fut lon^tcmp'* iiiili'n.^e; 
boni ilp for' p. fiiiil par cliiinculer, avoua qu'il 
it sUr lie mourir sous de semblables coups de 

apporter un diamant, et en le remettant à ce 
ouniant en Angleterre de saluer de sa part la 
i faire preuve de vaillance et de vouloir bien 
is, il lui octroya une riche chaine d'or en lui 
e de lui. 

feu un Marseillais de Marseille même, auquel 
trait à moi que ce comte de Savoie qui était 
urail mieux fait d'envoyer ces particuliers 
mpU, prendre des bains pour se remettre de 

rt donna à Turin un brillant carrousel eu 

B de Russie, depuis empereur Alexandre. 

ant venu à Chambéry, la ville lui offrit de 

invitations turent adressées, en France, aus 

i. Maturellement, revues, manœuvres, petites 

ime. 

isa dans la foule un gronpe d'officiers français 
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en uniforme; il se dirigea droit à eux, leur a^lressa la parole, avec cette 
affabilité et cette aménité avec laquelle on se fait des partisans. 

Apercevant le numéro du régiitient d'un j une sous-lieutenant d'infanterie, 
« Votre rtffhnenf^ Monsieur^)) lui dit- il, « est une de m* s bonnes vieilles 
« eo'natsyancrs; j'ui fait la cnmpiifjne d'hypogrit* avec l /', fh f jene l^ai po^nt 
« ouhfft / » — a L i nnti pfi'S Sire, n réponil avec autarjt il'aplomb que d'a- 
pro[)Os lu militaire. Le roi se prit à soin ire et s'a<ln'ssîint à to t le g'oupe : 
a Je nf vniSihi /a»' nden, Uessiews; jr^^è^e roux leV'irte sor uu hal 
a (lu tha eau. » — « Hilus ! sirc^ » s'tMnpressa de n^pond e un capitaine de 
cliaS'Ours à pied, « nnin* pp>'in ^aioa rsl à ff lït", il (ad 'jnc no 4s ftountiom 
« à (i'tn bit*. » — (( y in pas, » reprit le roi, « testez, restez; je mt iharye 
« daraiHjrr e*'ln. » 

Le Ci)mmiii'l.iru de la 2> division militaire, imméliafcmcnt prévenu, ne 
pouvîiil iirqiiiepccr à uwv si gracieuse re(;uêle que par une ample permission. 

Le roi Charles- Alhert avait élé nommé en 18:.*^ l'"" grenadier de iTanre 
après la prise du Trocadero Sur son secrétaire, dans sa clianihre à coueéier, à 
Turin, on voyait, sous un glohe d»* verre, ses épaulelles «le laines rouges qu'il 
conservât piée eusimenl. î^cn Lis le roi Vietor-En. manuel, en 18Gi, était 
proclamé capoal à Paleslro par le 3* régiment de zouaves Chacun sait que 
lorsqu'il s'agit d'élan et de courage ce vieux corps d'Afrique est un juge 
compétent. 

Lors du mariage de ce prince, qui en 1840 était duc de Savoie, on donna' 
sur la place St-Charles à Turin un superbe carrousel exécuté par des officiers 
d'artillerie, de cavalerie et d'état-major sarde, en costume du moyen-âge. Bon 
nombre de Savoyards sN" signalèrent par leur dextérité. Ce qui donnait un cachet 
tout particulier à ce carrousel dirigé par le duc de Gênes, frère du marié, c'est 
qu'il paraissait présidé par la mâle prestance de ce duc de Savoie nommé Emma- 
nuel-Philibert et que Marochetti, par son ciseau, a contribué, sinon à faire 
passer à la postérité, au moins à rappeler par son talent hors ligne ce que fut 
cette grande figure historique. 

Fidèle à la tradition des fêtes fastueuses que donnait jadis la cour de Savoie 
dans toutes les circonstances, le soir de ce carrousel un splendide bal costumé 
réunissait au Palais-royal de Turin des centaines d'invités. Au milieu de ces 
ajustements divers où les dorures rivalisaient de brillants éclats avec les étin- 
celantes pierreries, les 1" et 2® régiments d'infanterie, brigade de Savoie, dont 
le jeune époux était général, se firent remarquer par une réunion d'officiers de ces 
corps portant l'uniforme simple et sévère de 1704 avec la cravate rouge (1), 

(1) La Brigade de Savoie a toujours Qu le privilège de porter la cravate rouge. 
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ernoz, femme d'uo de leur colonels (I) et 
nain appuyée sur le poing d'un capitaine, 
tête de la députation devant l'estrade où 
Tamille royale, qui tous accuetlirent avec 
1 des plus anciens corps de l'armée sarde. 
ïes que ces deus régiments prenaient arec 
m, une glorieuse part aux événements que 
ambitieuse des uns et l'esprit d'unité ita- 

I élevé et d'un caractère trop grave ne 
' la grandeur et les intérêts de l'Italie ac- 
is de ce pays tendaient à une unité ; em- 
que lui avait donnés le roi Charles-Albert, 
ndir jusqu'à quel point il devait compter 
: du danger, se trouva presque seul avec 
■Es quelques succès, survinrent des re- 
! de nouveau en ligne à Novare l'année 
itre. Victor-Emmanuel qui a succédé i 
lation; mais plein de courage, il s'occupe 
e des loisirs de la paix pour se tenir 
. arrêté ; aucun sucri&ce ne lui coftte, et 
!t un corps de son armée les plaines de la 
es saluent avec sympathie l'arrivée de la 
s arsenaux fonctionnent, ses troupes aug- 
)t en détail, tantôt ensemble. Il y a de 
.isce n'est plus l'enthousiasme des rues de 
irtant en finir avec ce petit roi, qui ose 
lais peut-être l'attaquer de rechef ; il veut 
;onl à peine accordes pour désarmer. C'est 
ar la garde de son épôe, en appelle àl'Ita- 
lue, du sommet des Alpes, retentit jusque 
nés ! et que, sans même avoir eu le temps 
is mensongers, l'orgueilleuse Autriche dut 

Le Colonel de Choulot. 



jz, t;énéral enlSiS, fut grièvement blessé et 
yti» Vérone. 
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Le désir de rechercher les traces des anciennes génératii 
décrire et de les conserver, était peu répandu il y a soixani 

L'érudition qui se bornait à l'étude de quelques monua 
description de quelques armes trouvées dans des fouille; 
mentaire d'une charte, à des descriptions de détails, était i 
et il fallait un vrai désintéressement pour s'exposer aux 
public ignorant en faisant publier le résultat de ses rechercl 

De nos jours, c'est le contraire, et l'archéologie passionne 
publique. En effet, point de véridiquo histoire si ce qu'elle al 
pas corroboré par elle. Tels faits avancés naguère et a 
conteste se voient aujourd'hui rangés au nombre des fable; 
l'imagination n'a point de prise sur elle, qu'elle ne procèdi 
hypothèse, mais par le raisonnement, par l'investigation, e 
dire que, sans elle, il n'y aurait point d'histoire. 

La rapide extension des études archéologiques est due à la 
française qui, par la destruction qu'elle a opérée di 
monuments du moyen-âge, par l'abattage en masse dos cl 
marquetaient le sol de la France, en jetant au feu des ni( 
titres, de parchemins, a ressuscité ce qu'elle voulait détruire 
vrai de dire que l'excès en tout est nuisible. 

Aussi depuis lors, un grand nombre d'associations se son 
dées, toutes ayant leméme but : lire dans les monuments de 
ou du moyen-âge leurs annales gravées dans la pierre, ces 
dans leur sagesse les âges passés nous ont laissés poui 
jusqu'à eux, — précieux fil d'Arianne, sans lequel notre i 
se perdrait dans le labyrinthe des ans et des événements qu 
se produire. 
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autres moDuments parsemés dans ce 
civilisatiûE, — les nombreux arcs de 
attestaut de nos jours encore la puis- 
de Rome conquérante et civilisatrice, 
: que les druides ont laissés au milieii 
IX de nos moatagnes redisant à notre 
î 

inéralités à la Savoie, qui ne convien- 
ire serait bien imparfaite si l'antiquité 
iraces sur le sommet du Mont-Jouve, 
its, si le passage des Romains et avant 
diqué à cbaque pas, si nos châteaui 
rec eux d'utiles enseignements ? Les 
i limpides de nos lacs, les découvertes 
^iennent-ils pas ouvrir à l'histoire de 

usées contre l'archéologie, son utilité 
eut aider à la construction d'une his- 
éunissant ses matériaux épars comme 
er; elle seule, semblable à un joaillier, 
a fausse, et ne pas prendre le clinquant 

lux qui consacrent leurs veilles à cette 

lui sacrifient pas leur fortune, 
■chéologie ont grandement contribué à 
3 de nos connaissances, en réunissant 
3s mémoires, en créant des musées; 
la zizanie se répand trop souvent au 
t trop beau jeu, et par suite les discus- 
, la coterie domine, et l'acteur, trop 
iblic, finit par le lasser; cette auréole 
uste et indispensable et que chacun 
t ceindre son front. 
ne produisent pas tout le bien qu'il 
lun petit nombre d'exemplaires et par 
3 ne sortent pas de la province, heu- 



L HISTOIRE ET L ABCBËOLOGIE 

reuses quand elles ne restent pas pour compte. Quelqt 
seuls en ornent leur bibliothèque ; la presse locale les ani 
quefois, puis tout est dit. La Société a publié un volume 
voilà tout. 

Le seul moyen d'arriver à un résultat satisraisant et de 
en même temps à la décentralisation littéraire dont noi 
être le champion infatigable, serait, tout en laissant à cbaqu 
physionomie particulière, son genre, son état actuel en ' 
réunir en un faisceau leurs mémoires et de les faire publi 
jouroat dont le format permette d'en faire la collection et qi 
de manière à attirer sur lui l'attention du public lettré. 

Les Sociétés gagneraient les frais d'impression et d'en^ 
mémoires, et éviteraient l'ennui de percevoir des cotisatio 
suppression augmenterait de beaucoup le nombre des soc 

Le Conseil général devrait aussi abonner collectivemei 
tement, de telle manière que chaque commune reçî 
bibliothèque un exemplaire de la publication dont nous par 
tituteur aurait ainsi le moyen de connaître l'histoire locale < 
apprendre à ses élèves les faits les plus saillants. 

Avouons, en terminant, que nous n'avons pas la pr 
croire que ces idées soient prises en considération par 1 
d'histoire et par le Conseil général du département. No' 
néanmoins avoir conçu un projet louable que nous exécu 
la faible mesure de nos forces intellectuelles. 

£. d'âLB 



MABC-CLAUDE DE BUTTET. 

éloge de la Savoie et des hommes qui l'honorèrent en se 
Parmi ceux qu'il cite, notons Montagny « un de nos gentiliko 
a bien montré en ses plaisants et graves vers combien de gri 
aurait davantage la langue savoisienne si quelqu'un voulait f 
peine de l'illustrer. » 

Notons aussi Louis Allard et l'abbé de Filly, imbeu à la 
de tous arts; Sébastian Castallioii, Christophe Millet, Pierr 
poète héroïque dont les vers doux, majestueux et graves on 
ceux des outres poètes de son temps; et plus loin il ajoute qi 
scavants sont unanimes à confesser qu'il a transformé ensea 
toue sa petite Michaille. 

L'auteur rappelle encore pour la gloire de sa patrie ces 
précieuses sortant de la bouche du chevalier Bayard : au roi ( 
qui lui demandait pourquoi il n'avail que des Savoisiens dan 
pagnie, riltustre chevalier répondit: "Sire, les Savoisiens sont 
et si pesants à la guerre qu\ls ne savent s'enfuir et ils ont la 
pesante qu'ils ne la peuvent arracher du dos de l^ennemi. » 

Quelques années après, de Buttet pubha son Ode a la paio 
vins). Paris, Buon, 1559. Le poète dans cet hymne implore 1. 
la conjure de s'interposer entre les armées françaises et esj 
campées sur les bords de la Somme, il maudit la guerre ■ 
touchant tableau des malheurs qu'elle traîne à sa suite; il es 
bientôt la paix va réparer tous ces désastres et ramener le 
la justice : 

Va reuoir le monde habitable. 
Marquant ce grand rond terrien : 
Et ta douce main équitable. 
Rende à chacun ce qui est sien. 
Le prestre dedans son église. 
Le noble l'autrui ne cherchant 
Le marchand en sa marchandise 
Le laboureur soit à son champ. 
Et plus loin : 

Tu es de tout mère diuine, 
Compaigne des grands déilés. 
La Justice à tes pieds s'incline, 
Tu peuples les grandes cités. 
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si chèrement achetée par tant de mortelles 
les Impériaux abandonneront le sol ravagé 
le Duc de Savoie rentrera en possession de 
Charles-le-Bon est mort avant la fin des 
lel-Philiberl, dit Tête de fer, et l'un des 
in, épousera la princesse Marguerite, fille 
roi Henri II. C'est le vieux connétable Anne 
uitté sa prison pour négocier les clauses 

itrant dans ses Etats, y ramènera avec la 
inle Marguerite de Valois, cette princesse 
3 tous les portes de son temps, 
enon, des vertus et des qualités surémî- 
naissance des langues grecque et latine et 

qui la rendaient la princesse la plus par- 
fut aussi recommandable par sa piété, par 

majestueux et par sa libéralité. Les plus 
ips lui ont dédié leurs principaux ouvrages, 
ange d'être la dixième Muse, ta quatrième 
i Charités, la fleur des Marguerite, la perle 
lent de son siècle. » 

ompagnérent ce mariage, mais elles furent 
ar la mort du roi, qui fut blessé mortelle- 
itgommery dans un tournoi donné à cette 

de mourir, Henri II voulut que le cardinal 
\ présence la bénédiction nuptiale au Duc 

la princesse Marguerite. Ce mariage eut 
nouvelle épouse apporta en dot trois cent 
t du duché de Berry. 

Illustres qui apportaient à son pays tous les 
Je, les talents poétiques de de Buttet trou- 
:asion de s'exercer. A cet efiet , il composa 
s \ré$ magnanime Prince Em. Philibert Duc 
use Princesse Marguerite de France, Duchesse 
s qui étaient prêts à faire sans la mort du roi 
1559, in-4-.) 
e pièce de plus de six cents vers héroïques. 
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l'auteur rend hommage aux vertus militaires du nouveau Duc de 
Savoie, il y célèbre sa sagesse et sa prudence : 

Il na tant seulement en guerre acquis le los 
Uaccoustrer bien ses bras et son robuste dos 
D'un dur horrible fer (se montrant à outrance 
Par tant d'âpres combats redoutable à la lance) 
Mais tousiours d'un bon œil aux affaires veillant 
Il se montré' prudent tout aussi que vaillant , 
JSt partout le voit on autant de gloire acquerre 
Durant le tens de paix, qu'aux troubles de la guerre, 

La beauté, les grâces, la vertu et le savoir de la princesse Margue- 
rite l'inspirent et lui font dire : 

a 

Python feit son parler, la riante Cyprine 
Vorna de tous les dons de la beauté diuine 



Les neuf Muses ses seurs, toutes à sa naissance 
Laissant leur mont Olympe, accoururent en France 
L'allaiter au beixeau, dansant à l'enuù'on : 
Et se faisant plus grande y en son vierge giron 
Pallas ouurit le Hure, et par expérience 
Lui feit en peu de tens cognoistre la science : 
Puis lui meit en la main d'un doux seing diligent 
L*àpre dé iuoirin et Véguïlle d'argent, 
Le fil d'or, et la gaze, et soie cramoisie 
Dont elle ferait honte aux Nymphes de l'Asie, 
Tfompant du tens oisif les appasts doucereux 
Nonce donc ô iour, ô iour sur tous heureux 
Que ce duc fortuné d'une si grand' princesse 
Rencontre la vertu digne de la prouesse. 

Cet heureux hymen transporte le poète ; avec lui Tâge d'or revien- 
dra sur la. terre, la paix et la prospérité sa fille régneront : 

Si donc tu eus iamais souci de notre bien^ 
Hymenée 

il faut venir 

En ton habit pourpré, car ta mère Vranie 
Mesme ni faudra pas^ avec sa compagnie 



» 



n ton poing, mais mets premièrement 

tés, aiant gaillardentent 
houqvets les molles ioiîes ceintes 
e soir tes belles torches peintes, 
ien t'en, d'un gai gosier chantant 
feste, et ballant, et sautant, 
en ta libre cadence, 
s pieds vien commencer la danse. 
isiours vn Dieu gai, et gaillard, 
jamais ni lasc/te, ni vieillard; 
lion d'or sur ton menton sefrize 
on tousiovrs te/avorize. 



Craindrons nous désormais 

eur qu'aucun mal nous advienne ? 

veit la molle Cyprienne 

r dovce au grand Dieu des soudars, 

fais voir Minerue avecques Mars. 

bes fêtes attire à Paris non-seulement toute 
es députations de tous les peuples ; la fleur 
t de l'étranger s'y est donné rendez-vous; 
is cortège des princes fiancés et nous le 
le cité en liesse. C'est à peine si les Ecos- 
's et les hallebardiers de toutes sortes siiEB- 
ide de ces mirifiques spectacles; c'est que 
iors velus de soie, de velours, couverts de 
, voici venir avec le roi Henri 11 son fils 
« et roi d'Ecosse, ses deux frères d'Orléans 
Navarre, le prince de Condé, le hardi duc 
i de la Roche-sur- Yon. le brave Longue- 
line, le duc de Nemours et le sage conné- 
artisan de la paix. Âpres eux, le duc de 
preneur de ville, l'héroïque d'Âumale, un 
.X et de princes de l'Eglise, sans compter 
neurs, autant par leur rang que par l'éclat 

>avoie marchent de nombreux gentllshom- 
s , Savoisiens , Flamands, lords anglais. 
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princes allemands . qui se sont illustrés avec lui dans les dernières 
guerres. 

Viennent enfin traluées dans des coches resplendiss 
et les princesses de sang royal et leurs daines d'honi 
atours et mignonnement attifées; entre toutes brille la 
guérite toute rayonnaute de joie et de beauté, daus un 
d'or et tout scintillant de joyaux. Les fêtes se terminei 
tins, des ballets, des danses travesties et mille réjouissi 

Le ton général de cet ouvrage est trés-soutenu, le ri 
et les expressions généralement choisies avec goût ; 
figures gracieuses et en charmantes allégories. L'autt 
l'allure trop souvent pédantesque et guindée commune 
ces sortes de compositions. 

Ce seul travail suffirait à placer de Butlet parmi 1 
de son époque si la suite de ses œuvres ne lui avait do 
les meilleurs. 

A la suite de ce mariage notre poète suivit la ce 
Turin où il fut pourvu d'un emploi, mais son cœur 
France; à peine âgé de 19 ans il avait rencontré à Bk 
selle de la cour, unique fille du comte d'Entremont, doi 
ter amoureux toute sa vie. 

Cet amour malheureux lui inspira son poëme int 
thée de Marc Claude de Buttet, 1560, revu, imprimé à L; 
en 1575 ; c'est un recueil de cent vingt-huit sonnets 
consacrés à célébrer la beauté, les grâces de la cruelle j 
sous lequel il désigne la belle demoiselle d'EntremonI 
trace toutes les phases de sa passion, il y peint son d( 
reux. 



Quand un bel œil par le mien descendu. 

Fonça mon cœur de cent flèches pointues; 

En cet assaut iaschant de me sauuer, 

Si doucem£nt ie me vis captiuer 

Aux chainons d'or des rets ou ie demeure. 

Que bon gré moi en ma peine arrêté 

Cette prison m'est douce liberté ; 

Bien que par elle incessammant ie meure. 
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A h trop ingrat te serait ton ouurage 

Car en voyant «n doux regard-gi beau. 
Tu serais fet Pygmalion nouueau. 
Mourant en vain d'uTte si belle image. 

Le charmant sonnet qui suit peut encore passer pour 

Dix et neuf ans i'auoi heureusement. 
Gardant encor mon innocence entière. 
Et le poil d'or de ma barbe première. 
Sur mon menton se frissoit seulement. 
Allors qu'Amour trop cauteleusement 
En mejlattant d'une douce manière 
Me fil son serf, mesmes avec la prière 
Me promotion un fort bon traitement. 
Mais ie n'ai eu que peine à son seruice. 
Que mal, qu'ennui, et sansfere un seul vice 
Pour tout guerdon ie n'emporte que blâme : 
Auec la mort que i'aten àrieue?nenl. 
Voilà le bien, l'heur, et l'auancement, 
Que i'ai gagné pour vousseruir Madame. 

Tous les jocrs, toutes les nuits du pauvre poète am 
hantés par l'image de sa chère Amalthée, le désir le cons 
Le triste amant désire la mort loin de l'objet de soi 
vie lui est odieuse; que lui sert de revoir son pays si sa i 
loin de lui; se souviendra t-elle de ses serments, peut-êtrei 
oublié ? Dans son amoureuse inquiétude une amère coi 
reste : 

Si quelquefois Madame par méprise 
Ce Hure mien quelqu'un vousfaisoil voir, 
louant aux champs le matin, ou le soir, 
Après souper qu'on lit, et qu'on deuise. 
Laissés au moins que quatre vers il lise. 
Mes passions vous feront assauoir 
Qu'à très grand tort vous avèsfet douloir 
L'amant loial, qui sus toutes vous prise. 
Pensés adonq' quand plein d'ennui étrange 
Bultet traçait cette euure à ma louange 
Le pauure gars d'amour était lancé. 
Lors de mes vers qui vausjont immortelle 
Bien que lonsiours vous me soies cruelle 
Assez par vous sereirecompensé. 
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ils le méritent. D'autres sonnets sont adressés à quelques-uns de ses 
amis, Ronsard. Bellau, d'Espinay : dans l'un il déplore la mort du 
poêle angevin, Joachim du Bellay; dans un autre adresssé à son cher 
Lambert, il le prie de faire graver sur sa tombe cette épitaphe : 

Ci dedans est l'amant qui sacra sa jeunesse 
Aux neuf Muses, et aima une demi déesse 
Bien digne d'être aimé d'un amour aussi fort. 
Par ses vers il la fit ici bas immortelle 
Decriuant ses beautés, toutefois la cruelle 
Ah trop ingratemenfXui a donné la mort 

Entre les perfections de la séduisante Ûlle du comte d'Entrem 
notre amoureux poète vante par dessus tout ses cheveux doré: 
crespelets et ses beaux yeux vairs, c'est-à-dire d'un bleu très-c 
quelques-uns ont cru à tort que par ce mot, de Buttet voulait indii 
la couleur verte, couleur qui ne se rencontre que très-rarement ( 
les yeux. 

« On a donné le nom de vairs, dit le Véritable art du blason, \ 
« ecurieu du septentrion qui a le dos d'un gris qui approche a 
« du bleu et le dessous du ventre blanc qui est la vraye coulout 
H vairs. Ces deux petites peaux jointes ensemble font la figure de 

« vairs d'armoiries On leur a donné en blason la cou 

« blanche qui leur est naturelle et la bleue qui est la plus ap 
« chante de leur couleur grise tirant sur le bleu « 

Notre poète publia ensuite diverses poésies sous ce titre ; Le 
mier Hure des vers de M. C. de Buttet, savoisien, auquel a été ajou 
second, ensemble i'Amalthée. Paris, Fezandat, 1561, in-S"; idem, P 
De Marnef, 1588, in-8«. 

Le premier livre contient vingt-cinq odes, et l'autre trente-ui 

Ces odes sont peut-être ce qui nous a le plus charmé dans t 
l'œuvre du poète gentilhomme ; presque toutes ces petites pièces 
ciselées avec une délicatesse et un goût exquis; adressées à ses pn 
teurs, à ses parents, à quelques amis de choix, écrites avec sonw 
elles nous font encore mieux connaître les généreux sentiment! 
bonté, la sensibilité de leur auteur. 

La première de ces odes est adressée au roi Henri II ; son g 
amour de la paix s'y montre encore : 



re (saufVhormeur de ta gran 
ant de tes faits plus de los on 
du ioug de Mars lire ton pei 
doute soi mesme, et comman 
i un plus grand Roi, et plus 
ai massacre tout et par flamn 

3 est dédiée à la reine; les 
ae : 

Comme un orjeuute indxistr. 
Qui d'un burin laborieux 
A un grand hanap d'or décc 
Les castes, puis en le couvre 
D'un beau couuercle, i va œ 
Un feuillage qui l'enueloppe 
Voulant son or faire valloir, 
Tascke au plus braue lieu d 
Sur son œure Mentorienne, 
Pour emblei- l'œil du regard 
Avec un beau rubis ardant 

Vne belle perle indienne. 
Ainsi mon ouurage entrepri. 
Pour le parfaire en plus kai 
De diverses vertus ie trace : 
Et d'un traict par mes dois 
De ma plume les engrauaTtt 
le t'i ai gardé celte place : 

son premier protecteur, le 
odes; sa recoûDaissaoce 
j à l'aise, il le remercie ch 
uable princesse Margueriti 
qu'il dédie à Madame de Saint- Vallier. com- 

Nous qui de cette ville ferre 
Sortons , puis y sommes remis, 
Auons trois puissans ennemis 
Cauteleux, gui nous font la guerre. 
Le tems saccageur, et brisant 
Noz œures en les deprisant. 
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L'enuie palle qui empogne 
La vertu des cueurs triumphaTis, 
Et la mort, mesmes aux ieunes ans 
Qui de nous gueres ne s'élogne. 

L'ode douzième est une peinture très-poétique de nos vallées 
durant l'hiver; le poète abandonne les champs et s'en v 
béry goûter les charmes d'une société lettrée et amie. 

De Baiiandier la ioueusetté braue 
Les mots fleuris soudain dégorgera. 
Et mon Lambert PaXlas ton doux esclaue, 
De Ciceron les tkesors versera. 
Ramasse y est, et Pingon a la trace 
Des anciens, ses vers fera bondir. 
Qui sont venu fresckement de Parnasse, 
Ou Apollon les lui a jet ourdir. 

Dans l'ode vingtième, il engage son ami Battandier, 
éminent, à prendre un peu de repos et à venir avec I 
plaisirs des champs; cette petite pièce est d'une fraîcheu 
ble et se termine ainsi : 

Pourquoi donc pour bien acquérir 
Perdons nous l'aisepour la peine, 
QuaTid si soudain un bref mourir 
Trompe notre espérance vaine 
Voici le coup de ioiier de s'ebatre, 
Or, pour iamais faut la tristesse abbatre 

Laisse le palais plein démoi. 
Laisse, laisse ces lois rongeardes : 
Et te per aux champs avec moi. 
Pour moi caroller les Dryades, 
Du bord iasard d'une /onteine pure, 
Sur un lit mol de mosseuse verdure. 

L'ode vingt-cinquième intitulée : A sa lyre, termine 
mierdesversde deButtet. Dans cette dernière composilioi 
férant la gloire qui s'acquiert dans les lettres, à celle qu( 
armes, félicite Ronsard et l'angevindu Bellay d'avoir iliuf 
par leurs poésies, il se souhaite d'être leur émule en Sa 
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l'ode deuxième de son second livre, la 
voie; il nous apprend que cet événe- 
ème qu'il avait cocomencé pour glori- 
reux prince. 

i Em. Philibert de Pingon; il vante les 
ce et presse son anai de laisser tout 
ignie : 

fver s'approche, 
ingon, vois-tu 
'te roche 
on chef pointu 
eige blanche : 
■es pressés 
sur la branche, 
s tous lassés ? 



ta cuisine 

n excessis, 

■ontremine 

tes soucis. 

tvd quelle terre 

'.te en émoi 

. d'autre guerre 

mie et moi. ^ 

P. de Ronsard Vandomois, » de Butlet 
îhère Âmalthée ; il lui souhaite^ de plus 
immortaliser en ses vers ses malheurs 

;on cousin, est sans doute une des 
auteur y déplore amèrement la fatale 
!s trahisons, les vilenies que la soif du 

iTieurs on échelle, 
luras iamais rien, 
iuste querelle 
ï dira rien. 

«het l'or tout maîtrise 
'or est adoré, 

''or, chacun le prise 
siècle doré. 
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Quelques-unes des odes du second livre, laissant le 
lement grave, sont conçues en un style joyeux et quelquef 
qui montre que notre auteur n'était pas ennemi du rire 
paysanneries égrillardes de ci, de là, une gaie invitation à 
prouvent que les dédains de la belle Amalthée n'avaient 
son amant dans un désespoir trop farouche. L'ode intiti 
vieille, est d'un comique vraiment très-Ûn. 

L'ode vingt-septième ■ A Anne » est ravissante d'un 1 
tre, toute pleine d'amour mignard et écrite d'une fiçon ex 

La trentième « De Vénus et de Bacehus » doit aussi c< 
mi les meilleures. Nous terminons nos extraits des poésiei 
par deux strophes de cette ode : 

JVe te rends amoureux du vin, ni de Venus 
D'une Tnesme façon ils sont traîtres connus 

Car l'un le cueur emflambe, 
Et l'autre le cerneau : l'un de nos plus verdsai 
Va la force battant, et l'autre avant le terns 

Nous Jet fiéckir la iambe. 



Or s'il teplait Venus amie recevoir, 

le le veu bien, pour veu que ce soit pour te voti 

En tes enfants reuiure 
Mais me laisse Bacehus de ta table approcher. 
Si non tant seulement pour ta soifétancher 

Et non pour fol le suture. 

En entre des ouvrages que nous avons déjà parcouri 
composa encore divers écrits qui sont : 

1' Chant sta^ la convalescence iTEm. Philibert; sur la 
duchesse de Nemours, Chambéry, 1563, in-4° 

2° Le tombeau de Marguerite de Savoie, 1475. 

3" Éloge d'Em. Philibert de Pingon, Turin, 1582. 

Il a encore laissé en manuscrit Job, poème héroïq 
français; La Maison ruinée; un éloge des plus illustres 
de la Savoie; une ode à Marguerite de France, manusc 
deux feuillets conservé à la bibliothèque de Turin. 

Louis de Richevaux, qui tient en grande estime notr 
de lui : « Il a beaucoup écrit ; entre autres choses cert 
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iM, qu'il Domme Idylles à la façon de Theocrite : cinq volu- 
Lyriques ; uq livre des plus illustres et appareas personna- 
SOD pals : la .Vouvr/te poésie en vert mesurés comme les Grecs 
a; trois trelés qui oe seronl veuz que de la postérité, a qui 
sdie : nommés des choses là décrites, a scavoir les hystorieni, 
le bigarré et Pandore ; mais a mon gré il s'est montré excel- 

ns la traduction de Job, faite en diversité de vers , de 

e X septembre 1573. » 

)i les inventions et nouveautés que de Bottel se flatte d'avoir 
;s dans l'art poétique français, il revendique surtout l'honneur 
! premier composé des vers mesurés à la foçon des Grecs et 
3. Dans la postface de l'édition de ses œuvres pnbliée chez 
! de Mamef, Paris, 1588, il dit s'adressant au lecteur : • Je 
ite point que quelque Monsieur le repreneur des œuvres 
li ne se veuille formaliser contre moi, de ce que ie recherche 
uuelle poésie bien différente de l'accotumée : estimant du 
, langue françoise (qui suiuant le naturel de ceulx de sa 
a tousiours été libre) ne pouuoir endurer un frein si rude, 
) s'asseruir aux mesures des anciennes langues. À ccllui ie 
î petit mot eu passant, que si les Latins eussent eue cette 
1 de la leur, nous ne la verrions au iourd'hui si excellente, 
de diuins poèmes qu'ils ont. » 

i invention qui lui a été contestée par divers auteurs de son 
atre autres par Baïf, fut adoptée par beaucoup de poètes de 
et donna lieu à un établissement littéraire dont le souvenir 
être conservé. C'était une sorte d'Académie qui fut fondée 
3 l'année 1570, pour « travailler a l'avancement du langage 
s, et a remettre sus, tant la façon de la poésie, que la mesure 
ement de la musique anciennement usités par les Grecs et 
as» 

oète de Baïf et Joachim Antoine de Gourville, musicien, en 
i promoteurs. Par lettres patentes du roi ils eurent pouvoir 
tisir six associés qui devaient jouir « des privilèges, francbi- 
libertés, dit Charles IX, dont jouissent nos autres domesti- 
et à ce que la dite académie soit suivie et honorée des plus 
, nous avons libéralement accepté et acceptons le surnom de 
eur et premier auditeur d'îcelle » 
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Les guerres civiles et la mort de de Baïf qui survint en 1591 
firent disparaître la petite société d'académiciens. 

Passerat, Desportes, Rapin et Scevole de Sainte-Marthe conti- 
nuèrent cependant à faire des vers mesurés; personne depuis n'en fit 
plus, nous pensons; et malheureusement aucun d'eux n'a enseigné 
la théorie des accents el de la quantité. 

Dans la même postface dont il a déjà été question, notre poète 
ajoute : « Ce pendant affin que iene fâche ton oreille du premier coup, 
« le te donne pour arres le vers Safphique, par autre auuant moi non 
« mis en auuant, rymé a la mode accoutumée (chose si difficile que 
« nul ne le scait qui nel'assaie) lequel i'ai fet expressément tumber 

« par sons féminins, car autrement il ne pouuoitauoir grâce : 

« Davantage pour complaire a quelques uns de mes amis, qui m'ont 
« iugé trop supertitieux d'observer et les pies, et la ryme, l'en ai fet 
« qui seulement ont le son, encores que ie ne leur en donne le nom 
« ne leméritans » 

Toutes ces nouveautés ainsi que certains des néologisqies qu'il 
se vante d'avoir inventés eurent le sort des vers mesurés, c'est-à-dire, 
disparurent peu après. 

Quoique toutes ces innovations bizarres n'aient pas eu tout le suc- 
cès que de Buttet en attendait, elles sembleront bien pardonnables si 
l'on songe qu'il vivait en pleine renaissance des lettres, alors que la 
langue fi^ançaise sortait pour ainsi dire du chaos et cherchait en tâton- 
nant à se fixer et à prendre sa forme définitive. Aussi croyons-nous 
pouvoir assigner à notre auteur une des premières places parmi les 
poètes savoisiens. Ronsard lui prodigua les plus grands éloges dans 
ses ouvrages, et la postérité a ratifié les jugements de ce maître. 

Peu s'en fallut cependant que toutes ces œuvres charmantes 
n'eussent jamais vu le jour, car notre gentilhomme pensa un 
moment embrasser la carrière des armes, alors que pendant sa jeu- 
nesse l'Europe entière était désolée par les guerres qui ne semblaient 
pas près de finir. 

« Me mettant tout ceci au deuant, dit-il quelque part, et voiant 
« le vent mal fauorable à mon nauire i'etais tout près de retourner 
« en arrière et de prendre les armes pour le livre 

« La paix traittée entre les princes chrétiens, m'apporta ie ne scai 
« quoi de meilleure espérance, qui du tout rompit la délibération que 
« l'aval » 



J 



BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE. 

II serait trop long d'éDumérer toutes les porcelaines et les 
françaises, italiennes, hollandaises et allemandes, que M. 
généreusement données au Musée d'Aix-les Bains. — Noua 
seulement deux grands vases ornés , d'Urbino : l'un signé 
l'autre portant le monogrammes. M.; un buste de Podestat, g 
naturelle, de Lucco délia Robia. Nous parlerons une autre 
vases délicieux de Saxe, des faïences de Moustiers, etc. 

Nous avons vu dans la même galerie, parmi les dons du fo 
du Musée, M. Lepic, un coffre garni de clous, ayant appartem 
du grand Dauphin, fils de Louis XIV; les deux grandes ca 
états-majors français et italiens; deux in-folios d'histoire uni 
et de cosmographie, avec vieux bois, éditions allemandes ( 
reliures sont ornées, gauffrées et garnies de coins et de fem 
cuivre. 

M. Lepic a aussi acheté pour le Musée, de ses propres i 
une collection d'objets lacustres provenant des palafittes de 
Vives, lac Léman, de la station de l'âge de la pierce et de i 
bronze; une autre collection lacustre provenant des divers ei 
ments à pilotis du lac du BourgeC; enfin quelques pièces 
quables en bronze ; un glaive bien conservé et trouvé, en 18è 
la rivière le Doubs; une tète de lance et un rasoir, des bon 
Saône ; le résultat des fouilles faites à la Madeleine , dont 
parlé dans un précédent article de la Revue, et une épingle 
provenant de la grotte de la Doria. 

Les autres donateurs du Musée d'Aix-les-Bains sont : 

M. le baron^ Despine qui a ofi'ert en don au Musée de , 
poteries lacustres de la station de Grésine; une collection 
provenant de la Grotte des Fées (Grésine), parmi lesquelles on 
que des poteries romaines, des andouillers, des ossements, u 
soir, deux pointes de javelot en fer, un ardillon de fibult 
manche de rasoir en bronze; enfin une belle et ancienneépr 
la mort de la Vierge, eau forte, de Rembrand; un vase de eu: 
bronze romain, trouvé près du village delà Fin {Ad Fines). 

M. Desportes, notaire, a donné une belle édition in-folio de 
de Michel de Montaigne ; 

M. le docteur Guillaud, une collection de faïences de la 1 
d'Hautecombe. 



SABAUDI&. 

iilet et, Goddard ont doDDé une collection de pétriflcatloos. 

loQ a donné un herbier de 1,800 plantes. 

in, une collection d'échantillons des rochers du Mont-Blanc. 

labert, des fragments de statues en marbre, provenant des 

ins romains; des fragments de corniches, frises, parements 

, et des briques avec nom du potier CLARIANVS. 

lillard et Despines ont aussi donné une collection de frag- 

és, en marbre. 

D'' Despines a encore donné une belle hache à ailerons, 

rie bord du Chéran, et une collection de médailles romaines. 

lecteur Dubouioz, de Montmélian, adonné une bague che- 

naine, oroée d'une cabochon en verre bleu. 

n prochain article, nous parlerons de quelques nouvelles 

is intéressantes faites récemment. l. ». 
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LA CASCADE DE COUZ, 

riste qui visite la Savoie manque rarement d'aller voir la 
Couz, située à trois kilomètres de Ghambéry, au bord de 
épartementale qui relie les Echelles avec le cbef-lieu du 
nt. 

'ent qui alimente cette chute d'eau est assez faible en hiver 
': les grosses chaleurs de l'été; mais au printemps et après 
1 pluies, son volume est assez considérable et donne à la 
I volume imposaD,t. Alors ta nappe liquide arrive impétueuse 
u précipice qui surplombe presque la route et se jette en 
dans l'ahtme, faisant rejaillir au loin une poussière qu'irri- 
8 les rayons du soleil. Quelques pas plus loin, ses eaux se 
is l'Hyère, en augmentent le volume et vont prêter aux 
si intelligents du riant Cognin un concours bien précieux, 
de la cascade sont, eux aussi, assez pittoresques : à droite 
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de la route, THyère aux berges abruptes roule des eaux ordinairement 
limpides et que fréquente la truite voyageuse; derrière elle des vignes, 
qui produisent un vin assez estimé, et des chalets se détachent au 
milieu delà verdure; à gauche, des rochers arrêtés dans leur course 
et semblant vouloir la reprendre ; çà et là, des moulins qui font 
entendre leurs tic-tac et des scies qui grincent. 

La cascade de Couz n'a pas, comme celle de Grésy sur Âix, sa 
légende douloureuse, ni comme tant d'autres Tagrément d*étre isolée 
au fond d'un bois, d'un vallon, et d'y arrêter le curieux ; mais elle a le 
mérite d'avoir été contemplée et admirée biçn 30uvent par l'hôte des 
Cliarmettes et par le chantre d'Elvire. 

Au temps où Jean-Jacques Rousseau habitait la délicieuse oasis du 
Bocage, la belle route que nou^ admirons aujourd'hui et dont nous 
sommes redevables à Charles-Emmanuel II, .duc ,de Savoie, n'existait 
pas encore. Un chemin caillouteux, semé de fondrières, se jetant tantôt 
sur une rive, tantôt sur l'autre, .conduisait le touriste courageux 
jusqu'au pied de la cascade de Couz. Le jeune philosophe des Char- 
mettes s'y engageait quand même souvent, avec maman à ses côtés, 
sa flûte dans sa poche, sa boite à herborisation suspendue à ses 
côtés. Voici comment il nous rend compte de ses impressions : 

« Plus près de Chambéry j'eus un spectacle semblable en sens 
contraire (précipices du défilé de Chailles, entre les Echelles et le Pont- 
Beauvoisin). Le chemin passe aux pieds de la plus belle cascade que je 
vis de mes jours. La montagne est tellement escarpée que l'eau se dé- 
tache net, et tombe en arcade assez loin pour qu'on puisse passer 
entre la cascade et la roche, quelquefois sans être mouillé. Mais si 
l'on ne prend pas bien ses mesures, on y est aisément trompé, comme 
je le fus : car, à cause de l'extrême hauteur, l'eau se divi'se et tombe 
en poussière ; et lorsqu'on approche un peu trop de ce nuage, sans 
s'apercevoir d'abord qu'on se mouille, bientôt on est tout trempé. » 

« Tous les objets que je passais frappaient ma vue ; je donnais 
de l'attention aux paysages; je remarquais les arbres, les maisons, 
les ruisseaux ; je délibérais aux croisées des chemins; j'avais peur de 
me perdre, et je ne me perdais point. En un mot, je n'étais plus dans 
l'Empyrée, j'étais tantôt où j'étais, tantôt où j'allais, jamais plus loin.» 

Écoutons maintenant de Lamartine qui, dans ses Confidences, nous 
rend compte de ses poétiques impressions de jeune homme alors que, 
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habitant la Motte-Servolex chez le comte de Vignet, il cherchait de 
toute manière à guérir son âme delà sécheresse dontelleétait dévorée 
et qui aurait fini par mutiler, consumer son corps, et lui donner des 
langueurs, des spasmes, des abattements, des dégoûts de vivre, des 
envies de mourir qu'il prenait pour des maladies du corps quand 
ce n'était que la maladie de son âme. 

« J'entre aujourd'hui dans ma vingt-unième année, et je suis fati- 
gué comme si j'en avais vécu cent. Je ne croyais pas que ce fût une 
chose si difficile que de vivre. Voyons pourquoi est-ce si difficile ? un 
morceau de pain, une goutte d'eau de cette source y suffisent. Mes 
organes sont sains. Mes membres sont leâtes. Je respire librement un 
air embaumé de vie végétale. J'ai un ciel éblouissant sur ma tête : une 
décoration naturelle, sublime, devant les yeux ; ce torrent tout écu- 
mant de la joie de courir à ma gauche; cette cascade toute glorieuse 
d'entraîner ses arcs-en-ciel dans sa chute ; ces rochers qui trempent 
leurs «-mousses et leurs fleurs dans la salutaire humidité des eaux, 
comme ces bouquets qui ne se flétrissent pas dans le vase; là haut, 
ces chalets suspendus aux corniches de la montagne comme des nids 
d'hirondelles au rebord du toit céleste ; ces troupeaux qui paissent 
dans l'herbe grasse qui les noie jusqu'aux jarrets ; ces bergers assis sur 
les caps avancés de la vallée qui regardent immobiles couler le torrent 
et le jour; ces paysans et ces jeunes filles qui passent sur la route en 
habits de fêtes et qui, au son de la cloche lointaine, pressent un peu 
le pas pour arriver à temps à la porte de la maison de prière; tout 
cela n'est-il pas image de contentement et de vie ? Ces physionomies 
ont-elles le pli pensif et la concentration de la mienne ? Non. Elles 
répandent un jour sans ombre sur leurs traits » * 

Nous voudrions pouvoir reproduire en entier les admirables pages 
écrites par de Lamartine au bord de la cascade de Couz, « près de 
la gouttière immense et ruisselante par où le torrent pleuvait perpen- 
diculairement dans la vallée, caché derrière un gros rocher détaché de 
la montagne », mais nous dépasserions les bornes que nous avons fixées 
à ce modeste article. 

La planche qui accompagne cette livraison est due, en entier, 
composition et impression, à M. Charles Tournier, un de nos conipa- 
triotes établi à Lyon et qui, aux talents d'un vrai artiste, réunit les 
meilleures qualités du cœur et de l'esprit. e. d'albane. 
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IX 

On voit encore mieux dans la correspondance d'Al 
combien son excellent caractère lui avait mérité l'es! 
veillance générales. 

Lorsqu'il était jeune encore et ingénieur en sec( 
M. Michaud, originaire de Samoëns en Faucigni, il 
au plus haut degré l'amitié de cet homme instruit, 
années 1775 et 1785. Aussi, quand après un séjo 
années en Angleterre, où il avait fait l'éducation du [ 
neveu du roi Georges III, et où il avait publié ses pi 
sur les Alpes, Beaumont revint sur le continent, il n 
de fréquentes sollicitations d'aller te rejoindre. La U 
sonnage lui adressa de Pianezza{2), le 20 janvier 1797 
et très-intéressante, comme l'a écrit Beaumont lui-m 
cette épitre ; les passages, que nous allons en détache 
nouveaux traits à la biographie de nos deux concitoye 

HoDsieur et cher ami , 

Si je TOUS écris au sommet de la page, n'en soyez pas 
plaît, c'est à l'émigrée, qualité qui dispense de tout cérémonis 
votre chère lettre du 10 décembre dernier et avec le plus gra 
démarches que j'ai dû faire pour préparer ma réponse, dans 
de la capitale et la saison incommode où nous sommes, m'on 
temps que tous ne vous serez ollendo, mais enfin la voici. 

Les aventures de votre voyage ont véritablement été dans 



(1) Voir ci-devant, page 14. 

(2) pianezza, que Michami traduit en français Planeae,est 
la province de Turin où il s'était rendu quand Nice avait été 
en 1792. 



émigration A 

l en peu de d 

lettre à H. le commandeur Burzio, en le 

aire une réponse qui pût vous Ealisraire. Il 

ire de plus que de me donner copie de la 

1, dans la disposition de laquelle nous étions 

ï articles de ces Lettres-Patentes, que 
I deux mots seulement, qu'elles por- 
l'à nouvel ordre le tiers sur les trai- 
du !"■ janvier 1797, et qu'on ne paye- 
ceux qui ne résideraient pas dans les 



'. des mille deux cents qui me restaient cn- 
:b Ce qui finit de me mettre dans une 

ivrez rien tant que vous serez hors du Pié- 

ncseing vous pourrez voir si je devrais ten- 
i mieux de renvoyer cela à votre venue ici, 
ier lieu pour le plaisir de vous embrasser, 
jenter mes respects à madame votre épouse, 
■e personnellement, et puis aussi pour parler 
ché de perfectionner encore par l'appui des 
re, comparées à celles que j'avais déjà faîtes 
mt et que je crois réellement pouvoir inté- 
doit l'examiner. 

spects, et vous attends avec la même impa- 
cne dire de tout mon cœur. Monsieur et très 

MiCUAUD, 

fait que je souhaite votre venue en Piémoiil, 
[ue vous vous y tireriez bien d'affaire, et que 
lie y serait moins dispendieux qu'ailleurs, à 
es bon marché où vous êtes, et que vous y 



le plus jeune des enfants de Michaud, 
; pour son propre compte : 

lère pour le français et l'italien, ai l'honneur 
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de saluer M. Beaumont et Madame. Je les attends avec empressement, comme le 
feront aussi mes frères aînés, sur Favis que je leur en vais donner. Us sont tous 
les deux dans le bataillon des pionniers , en quartier d'hiver à Saluées: Alexan- 
dre, chevalier au moyen de quatre blessures reçues en qualité de volontaire à 
la guerre, y est premier lieutenant; Jean-Louis, son second, y est en qualité 
d'aide-major. Françoise, ma soeur aiDée,est en preuve(l) au couvent des Glaris- 
ses de Garignan, et les deux jumelles, Thérèse et Louise, vont la suivre en cet 
état religieux dans deux mois. 

Ce billet nous montre que Beaumont avait su conquérir raflection 
de tout le monde, jeunes et vieux. Michaud père qui n'avait fait que 
signer sa lettre et corriger quelques mots cà et là , ajoute encore et 
signe au bas de la page les lignes suivantes. 

Dans mes malheurs, j'ai lieu d'être content du moins de ma famille, Dieu 
merci. — Michaud. 

m 

X 

Albanis Beaumont avait été fort apprécié par le duc de Glocester, 
frère du roi d'Angleterre, pendant un séjour à Nice, et, avec le con- 
sentement du roi de Sardaigne, le prince anglais Temmena avec lui 
voyager en Allemagne, en Italie, en France et en Angleterre où il le 
chargea d'instruire ses enfants Williams-Frédéric et Sophie-Mathilde. 
Le prince Williams avait conservé le meilleur souvenir de son profes- 
seur et lui écrivait souvent. J'ai vu et lu un gros paquet de ces lettres 
écrites sur papier fort et doré sur la tranche. Elles sont toutes em- 
preintes d'une r'especlueuse et affectueuse gratitude. Je n'en possède 
qu'une seule. Elle porte le numéro 34, mis par Beaumont, et elle est 
datée du 30 septembre 1794. Les armées de la République française, 
conduites par Pichegru, Moreau et Jourdan, venaient de remporter en 
Belgique des succès marqués à Tournai, à Fleurus et ailleurs sur les 
armées anglo-hanovriennes que commandait un prince anglais, le duc 
d'York. L'ingénieur savoyard avait, il paraît, prédit ces succès prévus 
par sa science et son patriotisme, à son élève qui en parle à la fin de 
sa lettre d'une façon assez curieuse. Il avait alors 18 ans. Voici cette 
lettre à laquelle je conserve son style et son orthographe: 



(1) Eu noviciat ou épreuve, en italien Prova, 
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rouver Monsieur Charles Leigb 
i me parle souvent de voua et 
. me dit; et à ce qu'il me pan 
li d'esprit) . 

ittre que vous m'avez envoyé a Moas' unaries Leigû et 
Hjuvoir vous dire qu'il eat à Bruges, et que lorsque l'on 
de lui, il était bieu portant et en saufetâ (santé). Je 
m'acquitter de cette commission, et je serois très con- 
tre d'aucun service dans mon pouvoir. J'ai honte de 
I tôt à vos dernières lettres mais Traiment je n'ai pas eu 
. avec grand plaisir. 

on plus que pour les affaires <Ie guerre, n'en parlons pas 
de ne jamais plus prédire. Vous êtes trop bon prophèle, 
lir les lèvres fermées sur l'avenir, 
erai la lettre que j'ay reçu de votre part à Touruay mais 
aliénée. Si vous pouvez prédire quelque chose en notre 
Dieu faites le, mais rien contre. Faites bien mes com- 
> épouse et ctoyez'moi biea 

Votre aini 
Guillaume FnÉDÉRic. 

XI 

i l'ÀDgleterre, Beaumont n'hésita pas longtemps 
sidence. L'amour du pays natal le rapprocha de 
î de Savoie qu'il connaissait si bien, et le culte 
idopter le voisinage de Genève. Il' s'établit dans 
ville, à Vernaz, hameau de la commune d'Am- 
ont Salève, et il s'y livra à l'agriculture. C'était 
) l'année 1797. Quand le départen-""' ''" ^ """>" 
. de Barante en fut nommé préfet 
e ce fonctionnaire, et n'eut qu'à s 
veillance pour lui. 
les lettres de M. de Barante à M. e 
tent le plus en relief le talent ou 

des mérinos. Il avait un berger qu 
ire. Ce fut Madame qui se chargea 
éfet, et ce fut à elle que M. de Ba 
atteuse pour son mari. 
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Soyez tranquille, Madame, sur le sort de votre berger. Nous n'en feroi 
un voltigeur et je crois que l'Etat en tirera de bien meilleurs services en 
sant à vos moutons qu'en l'envoyant contre l'ennemi. Il continuera don 
une innocente et intéressante créature, puisqu'on ne pourrait le rei 
redoutable soldat. 

J'ai bien envie de faire prochainement un petit pèlerinage à la joli 
mière (1); si j'avais eu un peu plus de loisirs, je n'aurais pas laissé passeï 
de temps sans aller saluer les maîtres de ce lieu enchanteur. Nou 
d'ailleurs un grand projet à concerter avec M. de Beaumont {sic), 
comme j'ai eu l'honneur de le lui dire la dernière fois, un vojage i 
vallées du Faucigny. C'est au savant et aimable historien de ces co[ 
servir de guide aux voyageurs qui veulent les parcourir pour les bien co 
Rappelez-moi, je vous prie, & son souvenir et agréez mon hommage respe 

Genève, 5 prairial. Barante 

SU 

C'est vraiment gracieux. En 1807, le préfet du Léman écr 
sieurs fois à Yernaz, à propos d'un libelle anonyme qui avait i 
primé contre AUianis Beaumont. Car il y a malheureusement U 
parle monde des gens qu'irrite l'honnêteté mêlée au savoir 
deux lettres du 23 et du 28 avril, la première adressée à 1! 
Beaumont: 

Madame , 

J'ai l'honneur de vous renvoyer ci-joinls les papiers que vous m'av' 
il y a quelques jours. J'ai acquis la certitude que le libelle dirigé contre I 
mont s'imprimait chez Bonoant (2), et que c'était le sieur Decroux , i 
Chesnc-Thûnex, qui lui en avait remis le manuscrit. 

Le sieur Decrous, que j'ai mandé devant moi, m'a déclaré qu'il et 
vrai qu'il avait livré ce manuscrit H l'impression ; mais qu'il n'en était j 
teur, et qu'il ignorait même ce qu'il contenait ; qu'un ami l'ayant prié 
loir bien se charger de ce soin, il n'avait pas cru devoir le lui refuser. 
Decroux m'a promis d'ailleurs qu'il supprimerait toutes les feuilles de c 
qui se trouvent imprimées, et qu'ainsi il n'aurait jamais aucune publiciti 

Agréez, Madame, l'assurance de ma respectueuse considérallon. 

23 avril 1807. Barani 

La seconde est adressée à Âlbanis Beaumont. 



(1) Beaumont avait donné à son domaine, établi sur le modèle d'ui 
iglaise, le nom de Grande Chaumière (Ghappebon). 

(2) Imprimeur à Genève. 
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GeoèTe, le28aTrill807. 

du département du Léman à M. Albanis Beavmont. 
e TOUS adresser, Monsieur, «ne lettre que M. le ministre de 
royée ouverte, et dans laquelle il vous remercie du présent 
ait de votre ouvrage Hur la Savoie. J'ai vu avec le plus grand 
âges d'estime que vous donne Son Excellence. Ils sont bien 
î oublier des calomnies auxquelles vous avez été beaucoup 
]U'on a une réputation aussi solidement établie que la TOtre, 
ichants sont peu redoutables, et il ne convient d'yfépoDdre 
tond mépris. Ne soyez donc pas étonné, Monsieur, si, eu TonB 
; que vous m'avez communiqué, je me suis abstenu de toute 
es aussi grossières que celles que l'on s'est permises contre 
les d'aucun examen, et j'aurais craint de blesser votre délica- 
pu croire que je m'y fusse arrêté un seul moment. L'estime 

caractère est trop bien fondée, pour que les excès auxquels 
miicmis aient pu j porter atteinte. Mes sentiments n'ont ja- 
is mêmes; et je suis convaincu que toutes les peraonoes de 
ement et l'opinion sont de quelque poids, continuent égale- 
re la justice qui vous est due. 
eur, l'assurauce de ma parfaite considération. 

Barante. 

îz, sans doute, pour établir qu'il n'y avait rien d'exa- 
p'préciations émises sur le caractère d'Albanis Beau- 
et l'écrivain sont coDDUs; une autre fois nous étudie- 
dessinateur, et nous pourrons accompagner le texte 
é à cet examen d'un croquis inédit de cet énidit artiste. 

XIII 

ette étude par un document bien précieux émané de 
lême. C'est le brouillon ou la copie autographe d'un 
3ssa à l'empereur, en 1810, pour obtenir les moyens 
n entreprise d'exploitation des mines de fer de Sixt. 
Qcipal de cette demande, nous y apprendrons quelques 
et encore ignorés de la vie du pétitionnaire et les 
voyage à Paris, en 1808, dont nous connaissons les 
Ides (1). 

ant, pages 16 et suivantes. 



'ï * 
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A Sa Majesté impériale et royale Vempereur. 

Sire, 

C'est avec un sentiment de respect que j'ose faire déposer 

aux pieds de votre auguste personne le placet que j*ai Thonneur de lui adresser. 

Il plut à Sa Majesté impériale d'accueillir avec son indulgence ordinaire le 
placet que j'eus l'honneur de faire mettre sous ses yeux, il y a environ deux 
années, où j'exposai ma situation et où je donnai un précis de mon établisse- 
ment de mérinos ; elle daigna avec sa bonté ordinaire me faire remettre une 
médaille d'or d'encouragement et pour serviceTendu. 

Par un effet de cette même bienveillance, j'ai obtenu depuis peu la conces- 
sion des mines de fer de Sixt, et la permission d'y construire des usines; Dési- 
rant répondre de mon mieux à tant de bonté , j'ai laissé mon établissement 
d'agriculture qui était en pleine activité, et je me suis retiré dans la vallée de 
Sixt, située à l'extrémité du département du Léman, et depuis ce moment, je 
n'ai cessé de m'occuper de ce nouvel établissement, en y plaçant tous les fonds 
dont je pouvais disposer. 

Ancien officier du génie, autrefois au service du roy de Sardaiguc, et peu for- 
tuné, j'ai été obligé de m'unir à deux associés dans l'espoir d'être secondé. Ces 
deux personnes, par des raisons particulières, n'ayant pu remplir leurs engage- 
ments, je me trouve arrêté dans mon entreprise faute de fonds au moment même 
où je suis prêt à fondre. Des essais ont déjà été faits et le fer que j'ai obtenu a 
fait de l'acier de première qualité après celui de Suède. 

C'est donc avec la confiance et le respect les plus profonds, que j'ose recourir 
à mon souverain, pour le supplier qu'il veuille ordonner qu'une information soit 
prise sur ma moralité, mes connaissances et l'état de mes travaux, afin que, si 
ces informations sont satisfaisantes, il plaise à Sa Majesté d'ordonner à son mi- 
nistre de l'intérieur, son conseil des ministres entendu, qu'il me soit fait le prêt 
d'une somme quelconque pour donner à cet établissement, dû au bienfait de son 
auguste Majesté, et situé dans un lieu où il n'existe aucune usine de ce genre, 
les moyens nécessaires à sa prospérité. 

Celte faveur que je reclame avec confiance m'avait déjà été promise par dé- 
funt mon honorable patron, M. le comte Cretet (1), qui se disposait d'en faire 
demande à Votre Majesté. 

Vous daignâtes, Sire, lors de votre passage à Gênes, pour aller vaincre à 
Marengo, me voir avec bonté et indulgence. Vous daignâtes recevoir mes ouvra- 
ges anglais sur les Alpes, et dernièrement la dédicace de mon tableau des Alpes 



(1) Cretet Emmanuel, ministre de l'intérieur en 1807, était né au Pont- 
Beauvoisin. Il avait été député de Dijon au Conseil des Anciens dont il fut élu 
président, négociateur du Concordat, conseiller d'Etat, directeur général des 
ponts et chaussées et gouverneur de la Banque de France. (Grillet, Dictionn.- 
hist.j tome III, page 185, et Verneil^ Statist. du Mont-Blanc ^ page 554.) 



Savoie ma patrie. ËaGo, il a plu à Voire 
ulgencc le projet que j'ai eu l'honneur de 
te de MeiUerie (1). 

le tayeur et d'indulgence, dois-je espérer, 
Signé : A. Beaubont." 



ire des mines de fer de la vallée de Siit, 
meut du Léman, le 1" novembre 1810. » 

le notre honorable et savant conci- 
la vie. F. B. 
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ievue de tous les ouvrages que l'on 
loser au bureau de notre imprimerie, 
r, s'il leur est possible, un double 
E. d'albàne. 

tltée du Rhône en Vivarais. Sous ce 
les de Lubac ont fait paraître (3) les 
ingrès de Bruxelles, sur des décoa- 
mrg et Soyons, dans des cavernes de 
ttde nombreux ossements d'hommes 
élange d'objets en usage dans ces 
I collaborateurs se propose de rendre 
intéressante découverte, nous nous 
qui en coatieut la description. 

; du Simploo. 

Œé par H. Ernest ITÂlbane en août 1872, 






HISTOIRE 



DES 



HABITATIONS LACUSTRES 



DE LA SAVOIE 



I 

L'histoire dont j'ai l'intention de vulgariser les connaissances, est 
encore peu répandue. Elle nous a été révélée depuis peu de temps 
par des découvertes archéologiques : un petit nombre d'adeptes seu- 
lement la connaissent. Il y a vingt ans à peine, elle était encore 
profondément ensevelie sous les eaux limpides de nos lacs; caries 
historiens n'ont pas connu et par conséquent n'ont jamais parlé de 
Texistence de ces populations qui vivaient sur les eaux, à une époque 
qui semble remonter à une haute antiquité. 

L'étude de cette histoire peut se faire au milieu de nos riantes 
vallées, en face de la belle et grandiose nature de nos montagnes, 
sur les bords de la nappe azurée de nos lacs. Nous l'étudierons dans 
les mêmes conditions qu'elle s'est révélée aux explorateurs, qu'elle 
le fut d'abord à un homme savant, M. Ferdinand Keller, dont le génie 
et la raison ont fait entrevoir de suite que des anciennes populations 
avaient dû exister sur les bords des lacs. 

M. le docteur. F. Keller se promenait un jour, pendant l'hiver 
rigoureux de 1853, sur les rives du lac de Zurich, près de Meilen. 
Les eaux du lac étaient très-basses et avaient laissé à découvert une 
grande zone de terrain. Il aperçut parmi les galets des pieux plantés. 
L'esprit d'observation dont était doué notre savant lui fit com- 
prendre que ces pieux n'avaiépt pas été plantés là pour opposer 
une digue à la crue des eaux. Il s'approcha donc des pieux et se mit 
à chercher autour. Ses recherches ne furent point infructueuses. Il 

découvrit bientôt des fragments de poteries très-grossières; ces poteries 

5 
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Lvaieot rien d'analogue avec les poteries romaines. Façon- 
la avec une pâle peu homogène et pleine de grains de 
) silex, elles ressemblaient plutôt aux poteries qu'on 
s les dolmens. Des emmanchements en bois de cerf et 
îtruments en pierre pohe étaient associés à ces débris de 
s ces objets révélaient des usages domestiques. Les pieux 
ament les restes de constructions qui pouvaient remonter 
I trés-reculée. 

rerte de M. F. Keller fut aussitôt répandue par la voie 
; et l'éveil une fois donné, les sociétés savantes et les 
rivalisèrent de zèle et d'ardeur pour explorer les bords 
motion fut grande, car on trouva des emplacements à 

bords de tous les lacs delà Suisse. Tous ces emplace- 

situés à une certaine distance du rivage, et à une pro- 
variait de deux mètrçs à cinq mètres. Dans tous les 
1 on découvrit, au milieu de pilotis innombrables , 
I constructions, pieux ou travées en bois de chêne à 
i haches en pierre pohe, souvent emmanchées dans des 
es haches de bronze à douille ou à ailerons, qui avaient 
les bois de construction, des débris du sol des cabanes 
e, des fragments de parois ornés. On trouva aussi des 
Dmbrables de vaisselle de toutes les formes et de tous les 
i les vases les plus grossiers et des capacités les plus 
,nés à retirer les provisions, jusqu'aux plus gracieux 

boire, des soupières, des écuelles, de grands plats 
;, des assiettes de toutes dimensions, et des ménages 

assortis. Ces ustensiles de ménage n'avaient rien de 
les poteries d'industrie romaine. Ils accusaient un travail 
plus primitif, probablement plus ancien. Au milieu de 
5 entassés de poteries, les provisions de ménage, les 
lisine formaient des conglomérats qui pouvaient avoir 
•8 d'épaisseur. 

ibris amoncelés témoignaient d'un long séjour dans les 
ies sur pilotis. 

ras consistaient en blé, froment, orge, grains de millet, 
le, noisettes, pommes sauvages coupées en deux tron- 
erises, prunelles, etc. Les débris de cuisine étaient de 
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la pâte ou pain carbonisé, des os brisés à moelle, des os innombrables 
de divers animaux domestiques ou sauvages, bœuf, mouton, chèvre, 
cochon, chien, cerf, sanglier, ours, castor, renard, etc. * 

Tous ces débris étaient parfaitement conservés, malgré leur ancien- 
neté, et, chose remarquable, ils devaient cette conservation aux deux 
éléments destructeurs, l'eau et le feu ; le feu, résultat de l'incendie des 
habitations, avait carbonisé la plupart des objets de diverse nature. 

Au milieu de tous ces vestiges d'habitations, les explorateurs trou- 
vaient encore de nombreux spécimens de Tindustrie de ces anciennes 
populations, auxquelles on donna un nouveau nom, celui de lacus- 
tres. En efiet, ce nom a été donné aussi bien aux populations qui habi- 
taient les bords des lacs, qu'aux antiquités elles-mêmes qu'on retirait 
des emplacements à pilotis. 

Ces spécimens de l'industrie lacustre étaient bien faits pour piquer 
la curiosité des explorateurs et des archéologues. 

Dans quelques emplacements on ne trouvait que des outils et des 
instruments en bois, en pierre, ou en os, mêlés aux poteries les 
plus grossières et les moins façonnées ; c'étaient des haches , des 
ciseaux, des racloirs, des pointes de flèche, pour les objets en pierre; 
des halènes, des aiguilles, des poinçons, des polissoirs, et aussi des 
pointes de flèche, etc., pour les objets en os; les objets en bois étaient 
aussi très-variés. 

Dans des emplacements plus grands, plus considérables et qui 
devaient être plus peuplés, on trouvait beaucoup d'objets en bronze. 
Les objets les plus nombreux étaient desbijoux; les épingles à cheveux 
de diverses grandeurs ont été trouvées par milliers; les bracelets 
étaient plus rares, quelques-uns présentaient sur leur surface des 
dessins gravés, simples et gracieux, presque toujours des figures 
géométriques, lignes brisées, croissants, cercles concentriques, dents 
de loup, etc. 

Les armes étaient des épées, des poignards, des têtes de lance ou 
de javelot et des pointes de flèche; les outils, des ciseaux, des poin- 
çons ou halènes, des aiguilles, des couteaux de différentes formes, des 
rasoirs, des haches, des faucilles, des hameçons et des anneaux de 
diverses grandeurs et en grand nombre. 

En face des nombreux emplacements lacustres, dont la découverte 
était signalée sur tant de points divers, en présence de tant d'objets 



sentant partout la même analogie, soit comme us^e, 
m\, le doute n'était plus possible ; il fallait enfin re- 
.es peuplades nombreuses avaient habité longtemps, à 
;ulée, sur les bords des lacs, dans des cabanes cotis- 
as au milieu des eaux. 

Bs qui succédaient probablement à celles qui avaient 
irnes, avaient à peu prés la même industrie. Cette 
elle-même assez d'analogie avec celle des populations 
; avec celles des anciens peuples de la Scandinavie. Ces 
aient construit de nombreux établissements sur les 
Le la Suisse. Ou compte par centaines les emplacements 

erte importante faite dans une tourbière à Nyedeiv'Wil, 
j Zurich (1), d'un ancien et vaste emplacement àpilotis, 
nservé, nous fait connaître d'une manière assez exacte 
•océdait pour la construction des villages lacustres. Les 
retrouve aussi dans chaque emplacement ne font que 
couverte de Nyeder-WU. 

3 d'une tribu choisissaient d'abord un endroit conve- 
iplacement de leur village. Ils préféraient la proximité 
jrtiles ou boisées. L'emplacement devait présenter 
tiens indispensables : une certaine étendue recouverte 

deux ou trois mètres d'eau, et située à cent mètres, 
me, des bords du lac. Ils faisaient alors pénétrer verU- 
e terrain vaseux etparleursextrémités taillées en pointe 
IX, espacés convenablement, et disposés de manière 
ir au-dessus une vaste plate-forme, 
r plus de solidité aux pieux enfoncés, ils apportaient 
nsportables à la main, et les entassaient autour des 
:-forme était formée de poutrelles placées horizontale- 
eux ; des planches refendues au moyen de coins étaient 
:s poutrelles, elles étaient elles-mêmes recouvertes 

mêlée à des pierrailles. 
1 étaient élevées sur la plate-forme les unes à la suite 



xiëme Rapport si reinarquable et si intéressant de M. F. Keller. 
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des autres, parallèlement à la rive, sur un ou deux rangs. Elles étaient 
construites avec de grosses pièces de bois ; des branchages garnissaient 
l'espace laissé entre les montants et les traverses; les vides étaient 
couverts avec de la terre glaise. A l'intérieur cette couche de terre était 
étendue sur les parois, lissée, et couverte d'un enduit qui lui donnait 
plus de consistance ; ensuite les artistes de l'époque traçaient à la 
pointe sur la surface des parois des ornements semblables à ceux qu'on 
retrouve sur les bijoux. En Afrique quelques tribus d'Arabes construi- 
sent encore leurs gourbis de la même manière. 

Les cabanes étaient carrées; le foyer était placé au centre; des 
ouvertures circulaires, faites avec de la terre glaise, étaient ménagées 
dans la toiture pour l'échappement de la fumée ; le toit des cabanes 
était en paille, on en trouve des fragments bien conservés grâce à leur 
état de carbonisation. 

Les habitante d'un village lacustre devaient y arriver ou en bateau, 
ou par un pont volant qui communiquait avec la rive. Cette habitudede 
slisoler de la terre ferme avait bien sa raison d'être : les habitants 
étaient ainsi hors de l'atteinte des animaux féroces, qui devaient être 
nombreux à cette époque, et à l'ahri d'un coup de main de la part des 
tribus ennemies. 

Tous les débris de cuisine étaient jetés à l'eau, c'est ce qui explique 
l'épaisseur énorme du conglomérat qui entoure les pieux. Les ani- 
maux domestiques étaient abrités dans une partie des habitations ; 
cela est établi par les masses de fientes et d'excréments d'animaux 
qu'on retrouve presque toujours dans quelques cabanes des villages 
lacustres. ~ 

Tous ces éléments de constructions ont été aussi retrouvés dans 
nos emplacements à pilotis du lac du Bourget. Ils seront l'objet d'une 
étude spéciale et plus développée. 

L'élude de cette époque préhistorique est pleine de charûies et 
d'attraits. Elle passionne tous les adeptes, en les initiant aux secrets 
perdus de l'histoire de nos vieux pères. 

Combien d'explorateurs ont déjà éprouvé le charme des fouilles 
lacustres ! Combien de femmes aimables, au retour d'une promenade 
en bateau sur le lac du Bourget, étaient heureuses et fières de 
rapporter un bijou, péché au milieu des débris des anciennes habita- 
tions lacustres : une épingle à cheveux en bronze, bien décorée et 



SABAUDIA, 

;ur le tour horizontal, ou un beau bracelet ouvert chargé 
s! Qui ne se rappelle la joie de quelque jeune étudiant de 
rapportant des palaSttes quelque objet d'industrie, destiné 
l'un nouveau jour l'histoire des mœurs et des usages des 
erains du lac I 

t huit ans j'ai consacré mes loisirs à faire des explorations 
^placements du lac du fiourget. Ce sont les résultats de ces 
s que je me propose de faire connaître, 
e soit permis d'adresser ici un mot de reconnaissance aux 
i/antes et aux personnes bienveillantes, qui m'ont encou- 
'ont fait persévérer, dans ces études préhistoriques. La 
roisienne d'histoire et d'archéologie a été la première à 
des fouilles dans le lac du Bourgel. Des explorateurs avaient 
déjà signalé les premières découvertes. M. Desor, l'auteur 
îs du lac de Neufchâtel, avait apporté un modèle de pince 
r ; M. le baron Despine avait retiré, de l'emplacement de 
I grands fragments de jarres et de soupières ; M. Charles de 
m aimable baigneur, avait consacré le temps de son séjour 
lins, pour faire des explorations qui avaient donné d'heu- 
ats. 

ors que j'ai commencé mes premières explorations, sous 
3S de là Société savoisienne et avec l'aide de quelques 
.évonés ; je dois citer le nom de mon ami Alexandre 
, ancien percepteur du Montcel, chez qui j'ai trouvé une 
ïpitalité. Cet ami m'a aidé constamment dans mes premières 
s, a partagé mes joies, mes peines et mes fatigues. li est 
nteur de cette drague à main, si commode, et à laquelle on 
illeurs résultats pour la pèche lacustre. 
e des remerciments bien sincères aux savants qui m'ont 
3S lumières de leurs talents et de leur expérience, MM. 
Keller, Troyon, Morlot, M. le marquis de la Grange, et 
s que je ne puis tous nommer. 

ilités des membres de la famille Costa ont aussi augmenté 
r et mes travaux d'exploration. Malheureusement, l'argent 
prodigué ont fait tomber les antiquités lacustres dans le 
1 commerce et de l'industrie. 
Dmpenses et les encouragements, qui m'ont été accordés 
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par M. le ministre de l'instruction publique, par le Comité national 
d'archéologie, par l'Institut national genevois, etc., m'imposent le 
devoir de continuer mes travaux et de me rendre digne de tant de 
bienveillance. 

Maintenant, ami lecteur, si vous voulez connaître les joies et les 
émotions d'un explorateur d'habitations lacustres, montez, par un beau 
jour d'automne sur ua bateau de pêche. Alors le temps est doux, le 
soleil ne fatigue pas, les eaux dormantes du lac sont plus limpides et 
plus transparentes ; leur niveau s'est abaissé en proportion de celui du 
cours du Rhône. Faites vous conduire auprès d'un village lacustre, 
dans la baie de Grésine, au Saut de la Pucelle ou à Châtillon. Profitez 
surtout du moment où le vent ne ride plus la surface de l'eau; 
plongez vos regards dans le fond du lac, sous le bateau qui vous 
porte; vous ne tarderez pas d'apercevoir une quantité considérable de 
pieux plantés, figurant encore le plan des habitations qu'ils suppor- 
taient ; vous en pourrez suivre la direction et l'alignement. Puis, votre 
imagination aidant, vous verrez les cabanes s'élever coquettement 
au-dessus des eaux bleues, et se réfléchir dans le miroir du lac. Une 
curiosité bien légitime vous poussera alors à pénétrer dans l'intérieur 
des cabanes, à connaître ce qu'elles renferment; car la fumée qui 
s'échappe par les toits, les chants, les cris des enfants, le bruit des 
travailleurs, vous indiquent qu'elles sont très-animées. Un- coup de 
baguette magique vous montrera tout ce qu'elles contiennent. Cette 
baguette magique est tout simplement la drague de mon ami A. Beau- 
regard, qui va amener du fond du lac dans votte bateau tout ce qui 
se trouvait anciennement dans ces cabanes que votre imagination et 
votre raison vous montrent encore existantes. 

Chaque coup de drague vous donnera de nombreux fragments de 
poteries de diverses formes, des fruits carbonisés, des ossements 
d'animaux, et, si vous avez un peu de patience , quelque bijou, ou 
quelque objet d'industrie en bronze. Chaque coup de drague vous fera 
connaître une partie de l'histoire des habitants de ces cabanes ; vous 
les verrez bientôt prendre leurs repas en famille d'une façon assez 
confortable ; du pain de froment, des quartiers de chevreuil , de 
cochon, de cerf ou de bœuf, des fruits, etc., couvrent la table, et si le 
vin ne brille pas dans les coupes, vous les verrez cependant se désal- 
térer copieusement avec 4a bière contenue dans de grandes jarres. 



SABATmiA. 

coup de drague vous initiera à une occupation, à un travail 
de ces populations laborieuses et industrieuses. Vous 
les charpentiers, les menuisiers, les tisseurs, les fondeurs, 
5, les potiers, les pêcheurs, les agriculteurs, les chasseurs, 
rs, les chefs, etc.; parmi les femmes, celles qui font le filet, 
3Qt la cuisine, qui tressent les nattes, qui fabriquent les 
. qui polissent les bijoux. l. rabut. 

ivre.) 



LA CORPORATION 

iANDS-TAILLEURS DE CHAMBÉRY 



ennes comme les sociétés civilisées, les corporations 
rs et les confréries qui s'y rattachent ont eu; surtout 
-âge, une grande importance historique. Nées d'abord 
de se défendre mutuellement, de s'entr'aider, et de la 
d'être puissantes pour conserver ou obtenir des privi- 
corporations se maintinrent ensuite dans le but de faire 
r les arts ou métiers qu'elles professaient, en règle- 
'introduction de nouveaux membres dans leur sein, 
loque de l'existence bien connue des confréries ouvriè- 
ide avec celle de Y établissement des communes auquel 
•estèrent point étrangères. Au v^ siècle, les chroni- 
lentionnent l'existence des consuls ou cbefs de semi- 
lorporation des orfèvres se rencontre sous la première 
ois de France, et toutes, dès lors et plus tard, en reçu- 
ïriviléges, des franchises et des marques de libéralité, 
^pendamment des statuts industriels et administratifs 
égissaient, les corporations de métiers adoptèrent 
règles purement religieuses. " Elles estimaient alors, 
ebault, ne pouvoir jouir d'une complète sécurité si 
t les saints ne les entouraient d'une sauvegarde salu- 
te bénissaient leurs travaux, si la bannière armoriée 
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portant Fimage du patron ne flottait au-dessus de leurs rangs 
dans les cérémonies publiques. Les corporations faisaient dire 
des messes et célébrer des cérémonies funèbres à la mort d*un 
de leurs maîtres ou d'un simple compagnon ; elles décoraient 
les chapelles de beaux vitraux représentant leurs patrons et 
leurs insignes. » 

Nous trouverons plus loin la confirmatîoi^ de ces dires en 
lisant les statuts de la corporation des Marchands-tailleurs 
d'habits de la ville de Chambéry, dont nous devons la connais- 
sance à Tobligeance du secrétaire de la société des tailleurs 
de Chambéry, qui aujourd'hui encore suit la plupart des pres- 
criptions de celle fondée en 1578. En effet, la révolution de 
1792 a interrompu pour quelques années seulement la longue 
chaîne de leur utile. association. Aussitôt la tourmente révolu- 
tionnaire passée, le 13 thermidor an xni (18 août 1805) , les 
marchands-tailleurs se réunirent à l'effet de délibérer sur les 
moyens de solenniser la fête deN.-D. de l'Assomption, ainsi 
que Tavaient pratiqué leurs prédécesseurs depuis plusieurs 
siècles. 

Déplorant de ne pouvoir donner le tableau des anciens 
confrères qui s'étaient succédé de 1578 à 1792, par suite de 
la détérioration des registres où leurs noms se trouvaient ins- 
crits par ordre de date de leur réception, « la société, en jetant 
un voile sur le passé, et sans s'écarter de l'ordre de choses éta- 
bli par les lois, désirant rétablir cette harmonie qui caractérise 
l'ordre social, laquelle a toujours existé parmi les confrères de 
l'art des marchands-tailleurs de cette ville et ses faubourgs, 
après avoir invoqué l'intercession de la Vierge Marie, leur pa- 
tronne, a arrêté d'un accord unanime les articles réglementai- 
res devant les régir. « 

Comme précédemment, il fut convenu que, toutes les 
années, au 15 août, les marchands-tailleurs feraient, à leurs 
frais, solenniser leur fête sous le vocable de N.-D. de l'As- 
somption, « dans l'église qui leur paraîtra la plus commode et 
la plus convenable de celles fixées par la loi, et que le lende- 
main il serait célébré une messe de Requiem pour le repos de 
l'âme des confrères tailleurs et tailleuses décédés et qui auront 
été inscrits membres de l'association sur un registre ouvert à 
cet effet. » 



uts de 1578. il n'était pas parlé des taiUeu- 
on qu'un prieur. Les statuts nouveaux, au 
ïttant les dames dans l'association, prévoient 
ation d'une prieure en chef; c'est la veuve 
lleur qui pourra remplir cette fonction; quant 
■ieur, elle sera toujours honorée du titre de 
B n'exercerait pas le mélier de tailleuse. 
t aux dépenses de la confrérie, soit pour la 
)ît pour la messe de Requiem du lendemain. 
ÎS les font supporter aux confrères honorés 
î. tandis que ceux de 1805 les mettent à la 
e de la société, conséquence de la révolu- 
commençait à démocratiser les institutions, 
mcienne prescription les riches marchands- 
vaient aspirer à la charge de prieur, laquelle 
d'importance; avec la nouvelle. le mérite 
ver. Quelques dix années plus tard, le suf- 
lait instituer définitivement ce que la grande 
} avait commencé à ébaucher, 
^cidé que le premier dimanche qui suivrait 
te l'Assomption, jour en même temps du 
)mptes , MM. les conseillers experts invi- 
îres qui se trouveraient présents à terminer 
inquet frugal ■■ où présideront la douce har- 
gBÎté, dont les frais seront acquittés par cha- 
r égale portion de prix ; chacun invitera son 
le cas où un confrère serait célibataire ou 
celle pour qui il a le plus d'estime. - 
it du 18 août 1805 est signé : Bertbaud, 
r, Jacques Bailly. Vemaz Georges. Benoit 
Joseph, Jean-Jacques Geniaz, Staubitz, 
i'rançois Rebotton et Perrin Hyacinthe, 
nt aux dispositions de ce règlement, la corpo- 
■ prieure, en remplacement de M. Antoine 
, exercé les fonctions de prieur dès 1792, 
Rebotton, laquelle choisit pour son prieur M. 
Rebotton. 

. Philibert Guiguet remplaça madame veuve 
ison tour pour successeur, en 1809, M. J. 
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Burdet. Furent successivement prieurs : MM. Jçan- Jacques 
Génîaz, en 1810 ; Hyacinthe Perrin, en 1811 ; Benoit Pégaz, 
en 1812; Vincent Pecchio, en 1813; François Guiliauraat, en 
1814; Jean Staubitz, en 1815 (M. Staubitz était Allemand 
fut-ce un calcul de ses confrères de le nommer leur prieur en ce 
moment où les troupes de la Sainte-Alliance occupaient notre 
payst); Pierre Collombert, en 1816; Mathieu Michon, en 
1817 ; Gentil dit Morin François, en 1818; Caries Claude, en 
1819; Pierre Delros, en 1820; François Maurier, en 1821; 
(du mois d'août 1821 au mois d'août 1823, aucun prieur n'est 
mentionné et aucune délibération n'a été prise) ; Baillet en 
1823; Géniaz fils, en 1824; Michon Jean-Baptiste fils, en 
1825; Alexis Habertur, en 1826; Etienne Pétel, en 1827; 
Contât, en 1828; Falletto Jean, en 1829; Dardel Michel fils, 
en 1830; Rassat Claude, en remplacement de Héritier Claude, 
non acceptant, en 1831; Charles Bauer, en 1832; Bouvier 
Charles, en 1833; Excoffon Philibert, en 1834 ; Louis Grappi, 
en 1835; Palestrina Louis, en J836; Carron Valentin , en 1837; 
Comeglia Etienne, en 1838; Cavalière Joseph, en 1839; 
Aurière Joseph, en 1840; Curtet Jean, en 1841; Carie, 
en 1842; Héritier père, en 1843; Bolard, en 1844; Carbonne, 
en 1845; Dépenaud Frédéric, en 1846; Évrat, en 1847. 
Chapperon fut nommé sous-prieur en la même année. 

De 1847 à 1863 la corporation ne donna aucun signe 
d'existence publique. Les malheurs de 1847, les guerres 
de 1848, celles de 1854 et de 1859, et aussi les préoccupa- 
tions politiques de 1860, empêchèrent sans aucun doute les 
tailleurs de Chambéry de continuer les traditions de leurs pré- 
décesseurs. 

Le 15 mars 1863, ils se réunirent enfin de nouveau sous 
la présidence de M. Falletto, doyen d âge. Il fut arrêté que 
lancienne société serait transformée en société de secours mu- 
tuels, et que les fonds en caisse au 31 décembre 1862 arri- 
vant à 653 fr., survant livret de la caisse d'épargne, seraient 
affectés à la nouvelle association et en constitueraient les pre- 
miers avoirs. 

Le 22 même mois de mars, l'assemblée générale des tail- 
leurs (pas de tailléuses), réunie dans la salle de la société de 
l'Union au Bocage, après avoir entendu la lecture du rapport 



^ / 



de M. JeanCurtet, spécialement délégué le 15 précédent pour 
,.i,i;rra,p un projet dérèglement, adoptaà l'unanimité etpresque 
hangement celui préparé par la commission dont M. 
avait été nommé le rapporteur. M. Curtetfut élu pré- 
etM. Pierre Carron vice-président, 
e nouveau règlement ne différant pas sensiblement de 
s règlements propres à des sociétés de secours mutuels, 
16 croyons pas devoir l'analyser, d'autant plus qu'il ne 
sas avoir existé longtemps. En effet, le 11 décembre 1871 
suvelle réunion générale avait lieu, et le règlement 
, adopté était approuvé par l'autorité préfectorale le 20 
1872. 

nous reste maintenant à reproduire et à annoter les I 
!S pièces constatant la fondation de la confrérie en 1578 
approbation par les souverains, par le sénat de Savoie 
les papes. 



'réitnt Livre est fait, à la par (1) d'hoonorable François&ls de feu hon- 
Tekan Cartier taaxslre tailleur et super iDtendant eo la profession des 1 
deçà les Monts eslably par 3. A. Royale par patentes vérifiées par Arrest 
cy après ténorisé de l'aoDée présente 1633, Auquel sont les nom.s ei 
de ceulx qui sont de la très noble confrairie Assumption Nostre Dame 
livre de la dicte confrairie depuis l'année 1578 Jusque en l'année 
1633. 

Teneur des Lettre» patentes. 

r Amé, par !a grâce de Dieu, Duc de Savoye, Chablais, Aouste et GeDevois, 
: Piémont, etc. Estant nécessaires de prouvoir (pourvoir) à la charge de 
ré et Intendant sur les Tailleurs d'habits en nostre ville de Cbambery 
long temps y a par le déceds de feu Maistre Biaise Pontberly (2) et de 
îttre a personne qui sache cognaistre les manquements et intelligences 
qui veulent entreprendre le dit art pour éviler les abus et corriger les 
lù ils proceddent (3), principalement bien informé que Mai.^tre François 
i l'Immitalion de feu son père et de ses frères, mesmes de celoy qui 
adame {4} est fort expérimanté audit art, et que nous ne pourions 
Heure élleclion pour la charge susdite ; A eeste cause nous avons 
aistre François Cartier constitué et depputé, et par ces présentes de 
rtaine science, plaine puissance souveraine et pris l'advis de nostre 
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lonaeil, constituons et députons Maistrc Juré et Intendant en Fart de Tailleur 
rhabits en nostre ville de Chambéry, avec auctorité de cognaistre sur la capacité 
le ceulx qui voudront entreprendre le dit art, sur les différends qui pourraient 
irriver entreles dits Tailleurs ou entre iceulx et particuliers, et ordonner sur 
les abus et manquemans quy seront commis^ et a la satisfaction des intéressés 
toar ladvis des plus intelligents du dit art, tout ainsi que le faisait le dit Ponterly 
^ aux autres honneurs, auclorités, prérogatives, privilèges, droits etadvantages 
qui en dépendent et dont jouissait son prédécesseur, à la charge qu'il prestera le 
serment en tel cas accoustumé, si donnons en mandement à nos très chers bien 
amés et féaulx conseillers les gens tenants notre Sénat de Savoye et tous autres 
nos Magistrats, Ministres, officiers,VassauIx et Juges quil appartiendra d'observer 
les présentes, estimer, tenir et réputer ledit Maistre François Cartier pourMaistre 
Juré et Intendant comme dessus le faisant, et laissant user les dits honneurs, 
auctorités, prérogatives, proéminences, privilèges, advantages, et droits susdicts 
sans difficultés, Car ainsi nous plaist. Donné à Quirasque le 20* juillet 1631. 

Signé V Amede. 

Lettres de Jussion. 

Victor Amé, etc. A nos très cbers bien aimés et féaulx conseillers les gens 
tenant nostre Sénat au dit Savoye, salut. Reçue avons l'humble supplication de 
maistre François Cartier, contenant qu'il avait obtenu de nos lettres cy atta- 
chées et soubs le contrescel de nostre Chancellerie , lesquelles il n'avait pu pré- 
senter et poursuivre l'omologation interinement et vériffication dans letempsà ce 
faire préfixe pour plusieurs empeschemens à lui survenus, ce qu'à présent il dési- 
rerait faire, mais d'autant que ne vous les ayant présentés dans le temps à ce 
introduit par le stil (5) vous ne fassiez difficultés de passer oultre à la vérification 
e lintérinement d'icelles, il désirerait sur ce luy estre pourvu de remède conve- 
nable, humblement requérant Iceluy. Pour ce est il que nous, ces choses con- 
sidérées, désirant subvenir à nos subjets selon l'exigence des cas, vous mandons 
et ordonnons par ces présentes qu'ayez à procedder à l'intérinement et vériffica- 
tions des dictes lettres selon leur forme et teneur, nonobstant quil ne les aye 
présentées dans le temps, que ne luy voulant nuire ny préjudicier en aucune 
manière que ce soit, ains en tant que de besoin l'en avons relevé et relevons par 
ces présentes de nostre grâce spécialle plaine puissance et auctorité souveraine 
le stil rigoureux du droit et austres choses à ce contraire nonobstant. Donné à 
Chambéry, le 1*' juin 1633, signé par le conseil^: Perrin. scellé. (6) 

S^ensuit Varrêt de vériffication. 
Extrait des registres du souverain Sénat de Savoye. 

Sur la requeste présentée par honnorable François Cartier, Maistre tailleur 

d'habits et bourgeois de Chambéry à ce qu'il soit proceddé à la vériffication, etc. 

Vu la requeste présentée céant par le suppliant le quinzième décembre 
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1632, signé Perrin, exploit de Bignifficationfaict aux tailleurs de laprésente ville 
signé Saugey, lettres pateutes de S. A. S., signé Victor Amédée et t^ Pissioa, 
contresignées Carron, dûment scellées du20 juillet 1631, les conclusions duPro- ' 
cureur sénéral, signé Favier, les lettres d'attaches du l"juiD 1633 à considérer; 

lat faisantdroit sur la dicte requeste, ayant esgard aux conclusions el 

ent preste par le procureur général, a véritUé et intériné les dites 

ar le suppliant obtenues de S. A. R. de Haistre Juré et Intendant sur 

-s d'habits de la présente ville, 

3t ordonne qu'il jouira du fruict et bénéfices d'icelles selon leur forme 

H seront les lettres registrées. 
Chambëry au dit Sénat et prononcé au procnrenr général et au sup- 

3 juin 1633. 

TeneiO" de l'acte de fondation de la Confrairie. 

umt de Dieu soit notoire et à chacun manifeste que l'an prîns à la 
e Mostre Seigneur Jésus - Christ courant mil cinq cent nonanle 

e mardi seiziesme jour du mois d'Aoust, lendemain du jour et feste de 
on de Nostre Dame dans l'église paroissiale de Saint-Legier (7) de 
, au devant de la Chappelle souha le vocable de l'assumpUou Nostre 
is la célébration de la Hesse et autre divin Service accoustumé faire par 

jour que ce jourd'bui eu la dicte Chappelle a l'honneur de Dieu et de 
e vierge Marie sa mère, et pour tous les deffuncts tailleurs et austres 
^respassés, à ce assemblés en la manière accoustumée, ce tant comparus 
ii par devant moy notaire et commissaire ducal (8) audit Chambéry 
i, en la présence des ICmoins soubsnommés, honnorable Biaise Poaterly 
ré (9) superintendant en l'art des tailleurs d'habits eslu par son Altesse 

de Savoye et bourgeois dudit Chambéry, honnorable Hngues Moucellin, 
and, moderne prieur (10), Audou Cartier , Anlhrfine Brun dict Tallabard, 
îlanchet, Jehan Cornu, Gabriel Palatin, HumbertetLoys Baston frères, 
ssard, François Genoud, Henry Veuillen, Claude Cappiian, Maurice 
laude Pointet, Jehan HichelUer, Bl^is Dagand et Ravoirin Coppet, tous 
t confraires de la confrairie acccoustumée eslre et observer à l'hon- 

glorieuse Vierge Marie audit Chambéry le dict jour de l'Assumption. 
lels, de leurs 4)ons grés et franche vojonté pour eulx et les leurs audit 
eur et confrairie susnommée, taut à leurs noms propres que des autres 
it contraires, pour lesquels ils se font forts affirmant estre les deux 
: plus des trois faisant le tout. Ayant au préalable chacun d'eux donné 
conféré ensemble, et suyvant ce nommé et eslu pour nouveaux prieurs 

de tout temps immémorral (sic) a esté observé, scavoir le dict honno- 

Baston premier et le dict Jehan Micbellier second aux charges et hon- 
justumés et qui appartiennent i. tel office de prieur en la dicte confrai- 

signe de vraye élection et nomination leur auraient esté remises par 
loDcelIin et Dagand cj devant prieurs, les charges accoustumées porter 



"■ » f 



LA CORPORATION DES TAILLEURS. 79 

pour marque de prieur qu'iceulx Loys Baston et Michellier prieurs nommés 
comme dit est aurait accepté avec promesses de rendre leur devoir selon leur pos- 
sibilité au dict office, suivant ce qu'ils se trouveront cstre tenus tant d'ancienne 
coustume qu'institution de la dicte confrairie. Ont iceulx Maitres jurés prieurs 
jadis et modernes et austres tailleurs et confraires susdicts, tous d'un commun 
accord et tant à leurs noms que des autres leurs confraires tailleurs, Dit, tran- 
sigé et accordé pour l'entretien, augmentation de la dicte confrairie et célébra- 
tion tant de la Saincte Messe qu'autres services en la dicte église Sainct-Légier et 
Chappelle de Nostre-Dame ce que cy après s'ensuit : 

En premier lieu^ que dès à présant et par cy après se continuera chascune 
année d'année en année à perpétuité semblable élection de nouveaux prieurs en 
la dicte église Saint-Légier apprès la messe dicte et autre divin office célébré au 
devant la dicte Chappelle de Nostre Dame, scavoir le jour du Dimanche préced- 
dant la dicte feste de l'assumption de Notre Dame sans attendre le jour de la dicte 
feste ny le lendemain, a fin que les prieurs modernes sachent à qui remettre le 
crochon (11) ou pain bénist quy se fera le dict jour de nostre Dame, et tous ensem- 
ble tant modernes que nommés, ayent moyen de donner ordre chacun pour 
son regard à ce quy sera de leur devoir. Item aussi que dès à présant et à per- 
pétuité chacune année à tel jour et feste de l'assumption de Nostre Dame quin- 
zième du mois d'Âoust se fera faire un presché ou sermon de la paroUe de Dieu 
en la dicte église Sainct Légier, et appres le dict sermon la procession accoustu- 
mée faicte, sera célébré et dict au devant de la dicte Chapelle la Saincte Messe à 
diacres et sousdiacres ; laquelle Messe se respondra en musique, auquel presche 
comme aussi à la dicte procession et célébration de la dicte Messe assisteront les 
dicts Maistre juré, prieurs et autres confraires et tailleurs quy y pourront assis- 
ter; lequel jour sera faict par lesdits prieurs susnommés et eslus et autres quy 
seront cy après eslus après eulx un beau pain bénist et charité (12) auquel y 
sera la farine d'un demi vayssel (13) de beau froment et de mesure de cette 
ville ainsi que leur bon plaisir et possiblilité sera; lequel pain bénist sera porté 
et offert à la dicte procession et pendant la célébration de la dicte Messe et en 
apprès distribué aux assistants au dict divin office en la dicte église comme jà cy 
devant il a esté de bonne coustume faict, et sera donné en aumosne pour l'hon- 
neur de Dieu aux pauvres le dict jour et feste de Nostre Dame au mois d'aoust par 
les dicts prieurs et austres qui seront suyvamment nommés après eulx, savoir 
en pain la quantité ou valeur d'autre demy vayssel de pur froment mesure sus- 
dicte plus ou moins aussi selon leur bon plaisir et volonté ou possible, et en 
outre seront tenus les dicts prieurs susnommés et autres advenir se prendre 
garde le dict jour et feste de Nostre Dame qùinziesme jour du mois d'aoust s'il y 
aura d'buille à la lampe accoustumée estre ardante (14) devant lymage de la 
glorieuse Vierge Marie en la dicte Chappelle, et ou il ny en aura sera tenuceluy 
quy offrira le pain achepter (15) le dict jour d'en mettre et la remplir. Quoy faict 
sera tenu le dict sieur recteur de la dicte Chappelle ,et de ce ils le prient s'en pren- 
dre garde a fin qu'il n#se perde ou respande, comme aussi se continuera en la 



la célébration de la Saincte Hesse laquelle aussi se dira à diacre et 

les Eiaiidy (16) et autre divia service le lendemain de la dicte 
me Bemblable jour qte cejourdhuy, et laquelle messe et autre 
îsisteroQt les dicts Maistre Juré, prieur leurs confraires tail- 
'ierDieu pour l'ame des trépassés tailleurs et autres coofraires. 
ïDSuiTant les bonnes et louables coustumes observées cy devant 
'airie, sera dicte et célébrée en la dicte cliappelle de Nostre Dame 
ioz Capitain prêtre a présent recteur d'icelle, de quoy les âict$ 
]rieure et autres tailleurs confraires susnommés le prieur et ses 
leurs de la dicte cbappelle une petite messe tous les dimanches 
t' à la cëlëbration de laquelle assisteront les dicts Uaistres 

autres tailleurs et coufraires quy y pourront assister et se remet- 
bénist qu'aurait esté antérieurement accousluméde faire, lequel 
rira des à préaant de Dimanche en dimanche à la dicte Messe i et 
aire en contraire leur vie durant et successivement par leurs 
fraires en la dicte confrairie. Lequel jour de dimanche sera tenu 
ra le dict pain bénist fournir une chandelle on deux de boone 
e pour le luminaire de la dicte messe ou bien fournir le dict 
on plaisir et dévotion de celuy quy offrira le dict pain bénist, et 
uquel la dicte messe se dira sauf delà torche (17) seulement qui 
ilébration du Saint Sacrement de Thostel notre Seignieur Jésus 
! torche se prendra des ordinaires de la dicte coiifrairie pour la 
aquelle grande Messe et autre divin service qui ce dira le dict jour 

mois d'aoust sera payée au sieur Curé ou vicaire de présant et 
venir par les dits prieurs susnommés et autres leurs successeurs 
ta tel jour de la dicte feste de Nostre Dame six florin^ (18) mon- 
Et pour la respouce de la dicte messe en musique comme sus est 
L florins monnaie susdicte; comme aussy paieront annuellement 

et leurs successeurs le dicl jour et teste de Nostre Dame ou le 
il Messire Facioz Capitain recteur susdit et à ses successeurs rec- 

leur plaise et de ce soient tenus de mieux en mieux rendre leur 
^ration des dictes messes et autre divin service susdict en la 
, la somme de quinze florins, monnaye de Savoie, et c'est oultre 
its et revenus quy luy appartiennent comme recteur susdict et à 
seurs et quy leur pourraient appartenir auyvant et a la forme ou 
itres contrats et documents passés au profit de la dicte Chappelle 
elle; les quels titres et contrats seront remis dès à présant au dict 

Capitain à présant recteur susdict en promettant avec caution 
en charger et de les représenter toutefois et quantes de ce il eu 
rant l'inventaire et charge qu'en sera faicts en due forme a Su de 
t les pouvoir remettre en après de luy aux autres ses successeurs 
n de les rénover ainsy que ce verra estre requis et nécessaire de 
té dit, promis, traictô et accordé par les dicts Maistre Juré, prieurs 
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et autres et confraires susdicts pour eulx et leurs successeurs autres tailleurs en 
la dicte confrairie, qu'iceulx prieurs et autres leurs successeurs cousécutivement 
seront tenus d'année en année à perpétuité sortant du dict office de prieur de 
représenter et remettre aux prieurs quy seront nommés à leurs places trois 
torches avec deux chandelles le tout de cire blanche et honeste pour estre pré- 
sentées et entretenues pour le luminaire de la dicte chappelle ou autre service 
divin qu'il commandera faire ainsy quy sera tenu et advisé selon les occurences 
et opportunité que ce trouvera estre pour le service divin de la dicte chappelle 
a quel compte de prestation du reliqua de ce qu'ils se trouveront avoir exigé (?) 
et fourni pendant leur année ou pendant le temps qu'ils auront esté prieurs. Et 
afin que les dicts prieurs présants et devoir ayeut moyen payer et fournir et par 
conséquent rendre leur devoir chacun d'eux pendant leur temps à faire célébrer 
les messes et autre divin service et charges susdictes et autres qui pourraient 
survenir selon l'occurence et nécessité du temps, a esté dict et accordé et transigé 
par les dicts Maistres Juré prieurs et confraires susdicts por eulx et leurs suc- 
cesseurs en la dicte confrairie, que, tous maistres et chacun d'eux soit tailleurs 
ou marchand tenant boutique en cette ville et faulxbourgs d'icelle seront tenus 
de payer chacune année leur vie durant aux dicts prieurs et leurs successeurs 
sçavoir un florin monnaye de Savoie plus ou moins selon leur pouvoir et bonne 
dévotion, ayant esgard que c'est pour l'entretien du service divin à l'honneur de 
Dieu et de la glorieuse Vierge Marie et afin de faire prier Dieu pour les deffencts 
et trespassés tailleurs et confraires. 

Item que tous maistres tailleurs et chacun d'eux ^ui seront et entreront en 
boutique soit en ceste ville soit aux faulxbourgs d'icelle seront tenus de payer 
pour une fois en rentrant au commencement à tenir boutique aux dicts prieurs 
ou à leurs successeurs la somme de deux escus d'or en or (19) ou la vraye val- 
leur en bonne monnaye deSavoye, sauf toutefois est réservé en ce les enfants des 
Maistres natifs de cette dicte4ville et faulxbourgs d'icelle, lesquels en ce seront 
privilégiés et donneront ce que bon leur semblera selon leur pouvoir et bonne 
dévotion. * 

Item que tous apprentifs et chacun d'eulx venant en apprentissage de Tari 
de tailleur en ceste dicte ville et faulxbours d'icelle seront tenus de payer à 
l'entrée de leur dict apprentissage, aussy pour une fois, aux dicts prieurs ou à 
leurs successeurs la quantité d'une livre cire bonne et pure ou la vraye valleur, 
pour le payement de quoy seront responsables leurs maistres sans aucune diffi- 
culté, pour l'exaction des quelles choses seront tenus les dicts prieurs et leurs 
successeurs porter la boite et en faire la queste comme cy devant il y a jà esté 
de bonne coustume faîct. 

Et finablement a esté dict, accordé et transigé que pour obvier aux abbus 
quy ce peuvent commettre par les tailleurs ignorants et ne sachant leur art, néant 
moins tenants ou se mettants en boutique comme maistres sans sciance et sans 
que l'on sache s'ils sont cappables pour faire tel mestier, que dés à présant il 
n'y aura tailleur voulant tenir boutique comme maistre soit en cette dicte ville 
et faulxbourgs d'icelle quy puissent entrer ou commancer à ce dire maistre tail- 

6 • 
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leur en bouUque saos licence ou adveu, et par coQséquent s'ealre ao préalable 
r foire ses devoirs ou estre interrogé sur sa BuMsaDce et cappacité 
re juré en aEsistaoce des autres prieurs et plus anciens niaiatres 
seront k ces fins appelles ou nommés tant de la part du dict maistre 
it tailleur quy voudra tenir boutique, sy bon lui semble. PromeUant 
ie Ponterly, maistre juré, Loys Baston, Jehan Uichellier, prieurs 
lues Honcellin, Pierre Dagandcydevant prieur, Audon Cartier, Àothoi- 
illabardjAnthoineBlanchet, JebanComu, Gabriel Pallatio, Humbert 

Treyssard, François Quenard, Henry Tuillière, Claude C^pittan, 
let, Claude Pointet, Biaise Dagay et Laurent Coppet, tons tailleurs 
Eusdicts tant à leurs noms que des autres tailleurs leurs confraires 

et les leurs en la dicte confrairie et aussi leurs successeurs par leur 
chacun d'eulx es mains de moy dict notaire preste touchant les 
nres. Obligeant tous leurs biens d'avoir et de feire tenir fermes et 
Dses susdictes, ensemble tout le contenu en ce contract sans y con- 
par ce, ont renoncé i. tous droits et loix par le moyen des quels ou 
i pourraient en manière que ce soit aller ou tenir au contraire des 
:tes mesmes au droit, disant la générale renonciation non falloir si 
le proccedde. 

irononcé à Chambéry, présents à ce ledict Hessîre Facioz Capitaîn, 
et, Hessire Jeban Ballan plébain chanoine régulier au prior éSainct 
et honorable Antboine Berroi, clerc en la dicte église SainctLégier 
ce requis et- appelés. Signé à la fin de la minute de ce cootract 
istre juré assistant, Bron dict Tallabard, présent, Jehan Ballan, pré- 
1, prêtre, présent, et moy Guillaume Rondet, notaire, et commissaire 
Dobéry quy a reçu, prononcé et stipullé le contract susdict de ce 
za dictes parties, et icelluy expédié pour les dicts Maistre juré, 
très tailleurs et confraires et leurs successeurs en la dicte confrairie 
lion de Nostre Dame susdicte, et ce faisant me suis icy sonbscript 
non seing manuel accoustumé (21). En foy et tesmoignage de vérité 

contenues jaçoit d'autre main que la mienne il soit escrit, signé 
iusdict contract et transaction a été extrait de l'original expédié eu 
:t honorable Blaize Ponterly, Haistre juré susdict et pour avoir, les 
levant eslus, perdus et égarés l'original à eulx expédié ont requis à 
taire ducal soubsigné leur signer le présent pour leur servir en 
1, ce que nous avons faict après due collation faicte à son dict ori- 
t demeuré entre les mains du dict honorable Ponterly et autres 
Ponterly avec paraphe et au dessoabs, maistre juré, ItoDgela avec 
ant, l'an 1610 et F. Turignier notaire et plus bas est eecript : 
oir seu signer honorable Claude Bailly et Jehan Tressard, ont requis 
aire me soubsigner en tesmoignage du consentement de la relation 
le la présente transaction, par moy notaire soubsigné faicte en pré- 

et bas nommes, signé : Monsellin Claude, Maurice et 6.-F. Jacque^ 

de Turignier notaire. Faict à Chambéry dans les cloîtres Saint- 
). signé : F. Turignier, DOtaire avec paraphe. 
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Le registre des délibérations contient ensuite la noi 
ture des noms d'un grand nombre de membres de la ( 
tion des marchands-tailleurs de Chambéry, nomenctati 
nous ne pouvons reproduire malgré son intérêt, à cï 
cadre restreint de cette Revue, 

La Bulle d'approbation des statuts de la confrérie ( 
somption Nôtre Dame en l'église Saint-Léger a été d< 
Rome le 26 mars 1646, la deuxième année du pontitici 
nocent. Sa publication a eu lieu dans le décanat de Sai 
les soins de J. Vissol, officialis. 

Cette Bulle porte en substance qu'une indulgen 
nière est accordée à tous les confrères et membres de 
sexes de la corporation des tailleurs, si, à leur entrée < 
dite confrérie, ils se confessent, dévotement et n 
le sacrement de l'Eucliaristie. de même aussi si, à l'ar 
la mort, ils sont véritablement repentants et invoquent 
de Jésus. ERNEST d'âlba 



NOTES 



(1) \ la par, part, pour à la prière. Nous avons scrupuleusement 
l'orthographe du texte, nous bornant t mettre des points et des virg 
rendre plus facile la lecture de ces curieux documcats. 

(2) Biaise Ponterly était le tailleur de S. A. en Savoie et figurait dé, 
registres en 1593. 

(3) Procedder de : procéder, naître, venir de, provenir de, 
origine de. 

(4) Madame Royale, ainsi désignait-on la princesse Chrisline A 
sœur de Louis XIII, parce que le duc, son époux, fut le premier pr 
dynastie qui exigea le titre A'AUeise Royale, donné à Emmaouel-Phil 
Gharles-Quint. Nous devons à celte princesse accomplie, au dire de 
qucurs de l'époque, la restauration et la façade de la sainte chapelle d 
de Cbambéry. 

(5) ^til. Règlement, Code. 

(6) Victor Amé né à Turin le 8 mai 1587, se trouvait alors à Cba 
il était plus à portée de conférer avec son beau-frère, roi de France, 
Richelieu, son ministre, au sujet de leur ligue contre les Espagnols. 

(7) L'église de Saint-Légier (Saint LCger, évéque d'Autun), au 
disparue et fondée vers le vui' siècle, existait au milieu de la place Sai 

(8) Commissaire ducal. Le notaire, qui était eu mCme temps coj 
ducal, était chargé de tous les actes concernant les Ducs. 

(9) Biaise Ponterly était tailleur de S. A. ducale De çà les Monts, 
titre qu'un coiffeur appelé nue seule fois à poudrer une altesse qu 



SABÀUSU. 

T de son altesse séréniesime ou de S. U. l'em- 

eroe pour actuel. 

dit en Savoie : donne-moi un crocboa de pain, 
p de croûte. 

i'offrant à tous les Gdëles symbolise la charité 
chrétiens. A Saint-Julien en Maurienne, l'on 

la tareta dans la basse Maurienne. 

rtans, soit 64 litres. 

)lir d'huile la lampe qui brûle jour et nuit dans 

naître autel, existe encore dans ladite commune 

ent aussi dans la plupart des autres commuaes. 

me de liturgie, office après matines. 

m grossier de cire, de résine, de suif. 

1 Savoie. La valeur du florin petit poids équiva- 

, soit à 6 livres 53. Nous ne pensons pas qu'elle 

ats et valait 10 livres 40. 
oire dont il ne reste presque plus de trace au- 
igneurs de Cbijniin dont la maison seigneuriale 
n chapitre de chanoines réguliers de saint Au- 
it d'abord établi. Il fut 4rigé ensuite en collégiale 
et de onze chanoines, dont les revenus furent 
rhonoQ, sous le règne de Charles-Emmanuel III. 
;îale est vaste et d assez belle proportion : on y 
'ancienne maison de Cbignin, et le tombeau en 
! cette famille que la révolution a respecta, ainsi 
a de Cbignin. 

lit un curieux travail à faire sur les sceaux on 
ipagnaient leur signature. 
;ois font partie du bâtiment composant l'arche- 
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, ÉVÉQUE D'AOSTE. 



I" jaillit un rayon de lumière sur l'his- 
le qui est une lueur lointaine pour le 
plongé dans d'épaisses ténèbres, le nom 



NOTICE BIOGRAPHIQUE. 

d'Anselme I" l'est pour l'historieD valdôtain qui pour 
recherches à travers les obscurités du x* siècle. N 
évéque une charte célèbre, qui porte la date de 923 ; 
outre qu'il construisit l'église remarquable de Ë 
n'anticipons pas sur les faits. 

Le x" siècle s'offre à nous sous un triste a 
renfermant dans le cadre étroit de la vallée d'Âoste 
924 une armée sauvage de Hongrois, après avoir 
hardie, se diriger sur la France à travers les gc 
ou ils sont aprêtés quelque temps par les troupes de 
Bourgogne, et où ils se livrent à toutes sortes d'atrocit( 
temps une bande de Sarrasins venus de l'Espagne et dt 
le Montjoux, et de ce boulevard ils s'élancent en vé 
sur les contrées voisines, mettant tout à feu et 
anciens chroniqueurs du pays (2) sont unauimes à 
cette période historique, le val d'Aoste servit de pass 
françaises, allemandes, italiennes, et qu'il fut le 
sanglantes qui le couvrirent de ruines. Au fléau de 1 
en 942 celui de la peste, qui sévit surtout dans 
Bourgogne et dans les vallées des Alpes d'une man 
i< que l'on n'avait jamais oui' dire d'une semblable, 
qu'il n'y avait aucun remède de médecin (1). » 

Telles étaient les conditions de la vallée d'Aoste 
fut appelé à l'épiscopat vers l'an 920. Le digne préla 
hauteur de la situation. 

L'origine et la famille de cet évéque nous sont topt 
Selon le témoignage du P. Genaud (2), il passa sei 
auprès des chanoines de Saint-Ours, qui prirent le pi 
son instruction. Il fut même attaché au service 
comme chanoine séculier ; car, à cette époque, le c 



(1) < Sanaceni meatus Alpium occupant atque vi 

deprœdantur. • L'historien Hodoard, chanoine de Rheims, ai 

(2) Mochet, Monterein, etc. ■ 

(3) Mochet, Profil historial et diagrapkique de la 
d'Aoste, m'. 

(4) De Rev. et Rtlig. Âlmœ AugastameSatass. Ecclesix 
graphica ^arratio, m '. 



NOTICE BIOGRAPHIQUE. 

monument que nous ait légué la piété d'Auselme I*'. L'hisf 
a Goaservé un autre trait de sa muniûcence. 

Jacques Durandi (1) cite deux chartes de l'année 931 oi 
l'évêque Anselme et le village de Signaye, villa signiaeum; 
reusement nous en ignorons le contenu. La charte de 933 
reste appartient aux archives de la cathédrale d'Aoste et p 
plus vif intérêt : c'est même la plus ancienne qui nous s< 
nue (2). Elle renferme un acte passé publiquement devant 
Sainte-Marie, en présence de Rodolphe II, roi de Bourgf 
lequel Anselme, évêque d'Aoste et comte, dota les chapi 
cathédrale et de la collégiale de pièces de terre situées < 
Morat et à Ârpuille, de façon qae les chanoines de la catt 
eussent les deux parts et ceux de la collégiale la troisième p 

Tel est le sommaire de ce document authentique. Son ic 
demande que nous nous y arrêtions d'une manière spéciale. 

D'abord il nous fournit un argument irréfragable de Texi 
la collégiale d'Aoste en 923. Par conséquent, serait mal a' 
qui oserait encore soutenir qu'elle fut fondée par les mi 
Montferrat en 985. 

Cette charte nous fait aussi connaître qu'Anselme I*' étal 
évêque et comte, à l'instar de bon nombre de prélats qui réi 
en ces temps-là dans la même main l'autorité spirituelle et te 
Il est très-vraisemblable qu'Anselme, ayant aidé Bodolphe 
Bourgogne, à conquérir en 921 la couronne d'Italie, en 
apanage le comté d'Aoste. Cette haute position nous ex 
immenses libéralités qu'il fît à la collégiale et à la cathédral 
donne la mesure de son influence et de sa capacité dans le 

Bien que comte d'Aoste, Anselme n'était pas souverair 
dant. A cette époque, la vallée faisait partie du rojau 
Bourgogne transjurane. C'est ce qui conste de l'approb 
Rodolphe II accorda, en qualité de suzerain, à la donatio 
Anselme. Il est vrai que Durandi prétend que Rodolphe iatei 
acte comme roi d'Italie ; mais il n'apporte aucune preuve à 



(1) Alpi craie e pennine, p. 5. 

(2) Cette charte a été imprimée dans les Mémoires de Besaon, 
ma le grand ouvrage lUonumenla hi.H. patr. chart., t. II., c. 28. 
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Disons simplement que M. de Rivaz a confondu deux persoi 
qu'il est bien aisé de distinguer : Anselme, évêque et comte d 
et Anselme, comte laïque des Equestres soit de Nion en Suif 
bévue est évidente. Confrontons les deux documents authentique 
l'un dans Besson, Mémoires, preuves an. 923, et l'autre dî 
Ducumenti, Sigilli, etc., an. 936. Dans le premier, Anselme accc 
donation aux chanoines de la cathédrale et de la collégiale ce 
terres situées daus la vallée d'Aoste, et s'intitule évêque d'A 
comte, sans qualification aucune de comte des Equestres. '. 
second document, Anselme juge un différend et y prend le ti 
Equestres soit de Nion, et nullement c«lui d'évéque ou de 
d'Aoste. Il est évident que les deux Anselme n'ont de commun 
nom propre et le titre de comte. 

Il y a plus. M. de Rivaz se contredit lui-même. Car il 
qu'Anselme, comte des Equestres, succéda à Airbert en 926 ( 
Airbret n'était pas comte d'Aoste; d'après M. de Rivaz lui- 
Adalbert, marquis d'ivrée, était en 913 revêtu de ce titre 
l'évéque Anselme le fut ensuite, c'est-à-dire en 923. 

Quant à la preuve tirée des chartes de 1026 ou 1027, où 
Tévêque Burcard, sans la qualification de comte, cet argument 
ne prouve rien, attendu que le titre de comte décerné à Ansel 
le roi Rodolphe a pu être personnel. 

Ces éclaircissements étant donnés, les allégations à la 
d'Anselme !•' tombent du même coup. Anselme fut élevé aup 
chanoines de Saint-Ours et devint membre de leur congrégatic 
évêque, il combla de ses bienfaits le chapitre de la cathéc 
surtout celui de la collégiale, où il voulut être enseveli. E3^ 
tous ces feits qui nous sont acquis par l'histoire laissent 30U[ 
qu'il fut un prince laïque ? Nous ne nions pas qu'il y ait 
Allemagne et ailleurs, durant le vni* et le ix' siècle, des t 
préférant l'épée a la crosse, et plus soucieux de leurs droits tei 
que du bien spirituel de leurs ouailles. Mais peut-on légitii 
formuler de pareils griefs contre les évèques d'Aoste ? Tani 



(1) Doeumenli, Sigilli, elc, 

(2) Monum. hist. patr. ckart., 1. 11., col. 29. 
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Anselme ne se départit pas des sentiments 
avait professés toute sa vie pour la collégiale. II ^ 
repos&t près du tombeau de saint Ours. Le P. Gei 
assurent qu'il a été enseveli devant l'autel de S 
d'hui l'autel dit du Paradis. 

Concluons. La dignité de comte dont Anselme 
confiance de son souverain et la construction d 
mena à bonne fin, suffisent, à défaut d'autn 
connaissance ne nous est point parvenue, à lu 
d'honneur parmi les grands évêques d'Aoste. 

Un membre de la Société académique de Si 
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GROTTE DE SAviGNT. — M. le vicomte Lepic a 
grotte le lieu de sépulture des hommes qui l'ha 
trouvé, en remaniant les débris du foyer de la 
poignard en bronze; cette lame, assez petite, i 
plate et de deux trous rivets. Elle présente uni 
celle d'un petit poignard péché dans les palaflt 
est couverte d'une belle patine luisante. 

ANTÉPIXES ET FRISE EN TERRE CUrrE DE SA: 

l'architecte Borrel fait connaître dans les mémoîi 
la val d'Isère, plusieurs terres cuites intéressant) 
Sigismond en 1870 par un laboureur d'Aimé, Pi 
Deux de ces terres cuites sont des antéfixes : 1 
palmetle dont les feuilles déployées en éventail 
recourbées en volute. Une belle feuille d'acantl 
par un rang de perles, sert de culot ou desuppi 
L'autre antéfixe représente aus^ une palmette 



(1) Chronologie historique des Rév" Evêques d'Aoste 
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signaler à leurs lecteurs n'avaient pas assez de place pour leur œuvre 
principale : tenir le public au courant des craintes, des 
des émotions si diverses qui se sont succédé, renouve 
vètrées pendant cette période si agitée. Ils n'ont pu s'occu] 
graphie. 

Aussi il y a sous ce rapport un arriéré considérable, 
lacune à combler si j'en juge par le nombre des notices c 
accumulées devant moi. . . Aujourd'hui que le calme es 
crédit existe, que la conûance se propage, il faut reprendn 
des qui sont bonnes. Or, il est évident que des con 
bibliographiques sont utiles et instructifs. Faits avec ito] 
sont un encouragement pour les travailleurs qui y trouve 
temps de bons conseils. Rédigés avec exactitude, ils fou 
renseignements aux personnes qui se livrent àdes recherci 
C'est pourquoi la Sabaudia se propose de faire chaque me 
à la bibliographie savoyarde contemporaine, et elle comi 
moment en prenant au hasard, mais cependant par les 
date dans les trois années 1869, 1870 et 1871. 

Aussitôt qu'elle sera au courant de cet arriéré, elle 
mesure qu'elles paraîtront, les œuvres des écrivains nal 
travaux des étrangers sur la Savoie. 



I 

Histoire de Rumilly, abrégé chronologique det principaux fait 
mililaires, ecclémstiqaes, etc., par F. Croisollct, notaire; in-S" 
Chambéry, Puihod, 1869. 

Voilà un bon livre, utile et modeste, dont il faut féliciter l'au 
fait pour lui et qui a eu la boane pensâe d'en faire proGter bc 
Aussi faut-il passer rapidement sur deux défauts dans lesquels il es 
ber quand on fait un semblable travail : l'inégalité et un peu de 
premier est ^ans la nature de l'œuvre i on parle volontiers plus 1 
choses sut lesquelles on a trouvé plus de renseignements; le s 
excusable quand on travaille pour soi, ne l'est plus lorsqu'on li 
au public. 

Pour justifier les allégalions qui précédent, je dirai d'aborij 
été faite trop petite aux choses relatives à l'enseignement et à T 
lesquelles cependant les éléments ne manquaient pas à l'auteur ; q 
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soulèvement de la Gaule provoqué par Vercingétorix. IL fallait en 
chef eût les Allobroges avec lui pour aller chercher un dernier refug 
et M. Fivel s'est surtout appliqué à convaincre d'erreur les historien 
qui ont considéré les Allobroges cooime allies des Romains. 

M. Quicherat combat une à une les prétendues preuves ap| 
M. Fivel et tirées : l' des luppositiotu tur le sens det Commentairei 
2' du passage du discours de Cicéron, Provinciis connilarAus; Z° A'\ 
d'Appien ; 4° de trois inscriptions publiées depuis longtemps; et il t 
lecture de ce mémoire, plein d'une saine et sérieuse éruditioD, quf 
de son adversaire est complètement renversé par la base. En homm 
lant qu'il est, M. Quicherat passe rapidement sur ce qu'il appelle des 
dans l'érudition de son adversaire, et il termine en appréciant c 
connaissances nécessaires pour diriger utilement des recherches i 
rendre ainsi service à la science. 

Il j a huit ans déjà j'avais félicité M. Fivel de ses découvertes en 
à les publier sans se h&ier de les attribuer à un fait historique que 
suis heureux de le voir aujourd'hui jugé de la même façon par un 
de la science. 

Passons maintenant plus rapidement que je l'aurais désiré st 
opuscules dont il suffirait d'ailleurs de citer les titres pour que le 
juger de l'intérêt qu'ils présentent. 

1° Compte-rendu du concours international de muHque d'Anm 
1869; io-S" de 135 p. imprimé à Annecy chez J. Dépolier. Le comii 
sateur de ces fêtes si bien réussies a voulu faire connaître aux sous 
résultat de ses opérations et conserver le souvenir d'une solennité 
trouvées réunies quatre-vingt-seixe sociétés musicales venues de toi 
de la France et de la Suisse. Mais ils ont fait mieux que cela, ils on 
futurs organisateurs de fêtes semblables ou analogues un modèle pa 
feront bien de recourir ceux qui en sont chargés. 

2* A travers la Haute-Savoie, Lovagny, gorges du Fier tt lœ 
itinéraire pratique, historique et pittoresque, par François Descote 
nous a déjà montré, dans son \iyTt\Q\X\M\é D' Aix4es-Bains à Rumilly 
un guide aimable. Son nouveau travail ne le cède en rien au précé 
retrouve savoir, humour et service rendu au pays dont il décrit avï 
sauvages et pittoresques beautés. Une carte est annoncée sur le tit: 
suite d'une de ces omissions si fréquentes chez les brocheurs, je 
parler. Une bonne idée a été celle de joindre à ce petit volume très- 
pages blaacbes destinées aux impressions des touristes. 

3* N'oublions pas les absents, surtout les Savoyards laborieux. 

Un appendice au traité de Joseph Buoiva sur les successions 
testamentaires, écrit en langue italienne par notre compatriote et a 
que Delacheual, conseiller à la cour d'appel de Casai, in-4° de 46 ps 
de la Gazette des Tribunaux, imprimé à Gênes en 1868 et 1869. 



4' Lei Archive» hùtoriques de Savoie. 

Promenade archéologique d Bellevilie de Bauieluce. 

Poiquinade diplomatique. Dialogue biblique lur la guerre de MonferrU 
«nl615. 

Ces trois opuscules sont de M. l'abbé C.-A. Ducis. Ils ont paru dans 11 
Revue S<tvoitieane et ont été tirés à part à 2 ou 300 exemplaires. Le premier 
nouvelle lenlative en faveur d'une restitutiOQ que nos députés n'ont pis 
enir dans le temps et qui est impossible aujourd'hui, parce que les 
i dont il s'agit inléressent autant la maison de Savoie que nos pays, 
ad est une description d'un pays que connaît très-bieu l'auteur. Le troi- 
3t une curiosité. 

Histoire des Topins ou la Laciutromanie, par Autony DesBaix. Boutade 
e et en vers. Chambéry, itnp, A. Pouchet, 1S70. 
Li Presse italienne et sa légisiatio», par André FoUiet; Paris, iD-8° de 
;s. Cette brochure, extraite de la Bevae moderne, est un bon travail, fait 
1 excelleot esprit; eu^tranant l'histoire des journaux italiens, elle dil 
33 mots de ceux de la Savoie en 1848. 

Catalogue des livres rares curieux.... composant la bibliothèque dt M. 
Zuia'cheCR. Muffal). Paris, Claudin, 1868-9 ; 2 volumes in-8°, avec lac- 
La troisième partie de ce catalogue se compose de livres apparteDanlan 
Claudia, et entre autres de livres savoyards, provenant du reste de la 
lèque de'M. Montréal. 

-S. Tendons une main fraternelle à une publication périodique qui a vu 
en même temps que liSabattdia.ll a déjà paru deux numéros (septembre 
Dre) de VIndicateur de r Archéologue, par Gabriel de Mortillet. La Savoie 
^rvé un vit souvenir de l'activité et des talents d'observations de U. (>■ 
tillet comme naturaliste, géologue et statisticien. Ses travaux plus récents 
) vers les antiquités préhistoriques et vers les autres branches de l'arcbéo- 
li ont valu une place de conservateur du musée des antiquités nationales 
t-Germain. Il a fondé les congrus interoalionaux d'archéologie et d'antbro- 
: préhistoriques. Il a créé le journal les matériaux pour l'histoire iU 
te. Ces fonctions et ces œuvres le mettent parfaitement dans le cas d'élre 
ioeeigné pour fonder ce nouveau recueil si utile aux collectionueurs et 
:héologues, et dont chaque livraison mensuelle de 60 pages fourmille de 
issés sous les titres suivants ; 

Publications. — 11. Musées et Collections. — III. Congrès et Sociétés. 
Faits divers. — V. Ventes. 

est un vrai service rendu à la science qu'un travail semblable fait aief 
ictivité et ce talent de méthode qui distinguent le directeur de celte 
le publication. f. rabut. 
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Lift. Charapoa i Chimb«ry. LBilui del.- 

CoUeclicm L. RABUT, Fig, t,E. Coll. LOUSTEAU, 
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DE LA SÂVOIB 



LE LAC DU BOURGET (1) 



II. 



La vallée du lac du Bourget est une des plus pittoresques de la 
Savoie. Les Anglais touristes trouvent ce petit coin charmant. Le lac 
occupe le fond d'un berceau formé par les montagnes élevées qui 
rentourent. Son principal affluent est le torrent de la Leisse, qui 
arrive par la vallée de Chambéry, et vient se jeter dans le lac près 
du bourg et de l'ancien château du Bourget. Les eaux du lac occu- 
pent une étendue d'environ 20 kilomètres ; elles baignent d'un côté 
les collines fertiles de Tresserve, de Saint-Innocent et de Saint-Germain, 
et de Tautre côté le pied des montagnes abruptes du mont du Chat, 
jusqu'au Rhône, dans lequel elles viennent se déverser par le canal 
de Savière, au village de Chanaz. 

Les environs du lac tantôt fertiles et plantureux, tantôt agrestes et 
sauvages, sont très-variés, et changent d'aspect à chaque repli de 
terrain. Le lac lui-même subit et présente des changements à l'œil 
comnae la mer. Sa nappe unie et limpide parait azurée comme le ciel 
qu'elle reflète; elle prend des teintes sombres et tristes dans les. 
temps d'orages. Gracieux ou terrible, le lac du Bourget est toujours 
beau à voir. 

Lorsque le soleil se lève, le promontoire de Ghâtillon et les 



(1) Voir le numéro précédent, page 65. 
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., il soupire, comme les amaots heureux qui vont 
leur sur ses ondes. 

te a chanté le lac dans des vers immortels. Ses 
1 et salués chaque année par des touristes venus de 
I du monde. Les voyageurs, dans le train rapide qui 
ferrée du Vielor-Emmanuel, restent émerveillés en 
jgretlent que le trajet soit si court. 

personnages de la terre, dans ce coin paisible de la 
t»lier vos ennuis et calmer vos passions politiques, 
et archéologues, vous trouverez là des sujets d'études, 
ations nouvelles à de grands problèmes historiques. 
U8 tous, commis-voyageurs de ia Gaule, venez 
Savoie l'on parle français, qu'on y respire de l'air 
oit et mange avec appétit, qu'on y aime la liberté, 
itre peu de ramoneurs , et que les marmottes n'y 
otre imagination folâtre et gouailleuse. 

les environs du lac du Bourget ont attiré les popu> 
uté des sites, la fertilité du sol, et par l'excellente 
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qualité de poissons qu'on pèche dans le lac. Les colllues d'alentour 
sont émaillées de villas, de gracieux chalets, et de vieux châteaux 
restaurés. Le moyen-âge a laissé dans plusieurs endroits des traces 
de ses splendeurs passées. Le château du Bourget a conservé une 
tour et quelques pans de murailles trouées par des cr'>i'»^p« fiIpo 
furent décorées, sous les princes de Savoie, par le 
maîtres italiens. Où sont maintenant les cours d'amou: 
des trouvères, les chasses, les cavalcades! Au beau 
est toujours bleu, les montagnes sont toujours vertes. L 
Bourget a conservé une partie de son aoci^eu cloître, bi 
d'architecture, avec quelques fragments de sculptur 
regretter ce qui a été détruit. Une inscription sur marbi 
que une donation d'un membre de la famille des Mon 
prieuré est maintenant devenu une habitation privée. ( 
pour souvenir l'ancien couvent de Saint-Jean, situé i 
coltine qui domine le Bourget, le monastère d'Hautecoi 
par la piété de Charles-Félix, le monastère des religieui 
Germain, converti en cellier, les ruines des castels de 1 
Chamfleury, enfin les châteaux restaurés de Bordeaux et 

Les Romains, peuple qui faisait grand, ont aussi lai 
venirs nombreux de leur occupation dans la vallée du Bo 
les deux voies romaines dont j'ai parlé dans mon premi 
celle du Mont-du-Chat et celle de Longefatf, il faut ci 
ancienne qui longeait la rive méridionale du lac, et met 
munication le Bourget avec Tresserve et le Viviers. Cette 
sait la prairie, elle avait un pont à Terre-Nue ; elle fourni 
de plus de l'élévation du niveau du lac, qui submerge 
l'emplacement qu'elle occupait. La Société savoisienne 
d'archéologie publie, dans le xiu' volume de ses Mémoir 
ment communiqué par M. Fivel. Ce document détermii 
corvées de chaque feu pour l'entretien de la route et 
Terre-Noe (sic), qui existait encore au milieu du xvi' siè( 

L'élévation du niveau du lac est due, comme je l'ai 
l'ensablement du lit du Rhône, vers l'embouchure 
Savière. Dans les grandes crues d'eau, le Rhône se c 
le lac, qui reflue vers la plaine du Bourget, et en couvr 

Près des ruines de l'abbaye de Saint-Jean, au-dessu 
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ouverts de débris de poterie romaine. Des 
luter il y a quelques aonées ont mis à décou- 
foodeur, des restes de substrucUoo romaine, 
ies, de vases ollaires, de marbre, etc. Il y 
es fouilles fructueuses et iatéressaates à faire. 
.'une partie de l'église de Saint-Innocent a 
une inscription aux déesses mères. Dans un 
, on a trouvé un ancien couteau en fer (1), 
oche de celle des couteaux de sacrifice. Un 
soigné et plus fini, a été trouvé dans un bois 
ommuae(2). 

gne de Grésine, on a découvert des tombeaux 
res plates. L'un de ces tombeaux conteoait 
l'un sur l'autre, face à face. Une tête de ces 
iservée, appartenait à une femme de trente 
musée d'Aix-les-Bains. 
explorée par M. le baron Despine, a donné des 
es pointes de flèches en fer, et des fragments 
d'andouillers. D'après une opinion populaire, 
nuniquer avec la grotte de Savîgny, située sur 
lOntagne, au-dessus de la Bioile. La grotte de 
i avec succès par M. le vicomte Lepie :les 
jnt beaucoup d'analogie avec les objets lacus- 
QS quelquefois pour les comparer, 
it a été aussi babitée dans des temps plus 
rs à l'occupation romaine; les villages lacustres 
écusable. Nous ferons connaissance avec les 
ures aquatiques ; nous chercherons ensuite 
. L'industrie, les mœurs, les relations de ces 
i qui nous conduira à la vérité, 
■lacements à pilotis dans le lac du Bourget; les 
leux de Grésine, de Tresserve, de ChâUllon 
placements moins importants sont situés l'un 



isée d'Aix-Iea-Baina. 
: de ma collectioD. 
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à Meimart, et l'autre près des Piolets; uq autre, non exploré encore, 
est sigoalé près du Bourget, sur la rive de Charpignin. 

Dans tous les eoi placements à pilotis du lac du I 
retrouvé, soit en poteries, soit eu outils, armes, ou bijo 
tous les objets caractérisant l'époque du bronze. C'est l'i 
suivi l'âge de la pierre, contemporain des grands pachyd 
animaux antédiluviens, et qui a précédé l'époque du f 
savants prétendent que les habitations lacustres du lac 
sont de l'époque de transition entre l'âge du bronze et 
Cependant si on a trouvé quelques rares objets de fer, ( 
en plus grande quantité des instruments en pierre poUe, n 
taillé, objets d'industrie de l'âge de la pierre. Ceci nous ] 
que le temps pendant lequel ont subsisté les habitations li 
vallée du Bourget a dû être d'une très-longue durée. Je ! 
en outre que des habitations sur pilotis de l'âge i 
ont eîçisté avant celles de l'âge du bronze. Les explorai 
pu faire dans deux emplacements/ voisins . l'un de l'âg 
et l'autre de la pierre, aux Eaux-Vives près de Ge 
permis de reconnaître déjà des situations analogues de 
Bourget. L'emplacement de Meimart, situé à une c 
rapprochée du rivage, n'a pas donné d'objets en bro 
adonné des poteries plus primitives, des objets en bois 
et beaucoup de silex taillés, parmi lesquels 11 faut cil 
pointe de flèche de la collection Ck)sla, et un joli coût 
taillé, que je ferai connaître. 

Dans tous les emplacements du lac du Bourget, i 
bronze, les poteries, les os d'animaux, les provisions, 
similitude, soit comme fabrication, soit comme conservati 
stations cependant présentent des différences, ou des ca 
tranchés : c'est ce que nousétudieronsen réunissant des 
sérieusement faites et recueillies dans chaque emplacemei 
ries de bronze ont existé dans les stations de Tresservt 
de Chàtillon et de Conjux. Un fait assez curieux montre 
qui existaient entre les habitants des différents villaf 
On a péché à Tresserve le moule en pierre d'un martej 
à douille, pêche à Grésine et portant les traces d'un loi 
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inera de donner le nom de cité à remplacement de 
faste et le plus considérable du lac du Bourget; car 
re par milliers les pieux qui portaient les cabanes et 
st la station gui a fourni le plus d'objets d'industrie 
vêlé le plus de faits concernant ses anciens babi- 
du pays appellent cet emplacement le Mollard. 
sur la •montagne voisine, par le chemin qui mène 
ou quand on se trouve devant l'entrée de la grotte 
■mine la baie de Grésine, on peut apercevoir, si le 
et si l'eau du lac est limpide, tout l'emplacement 
•d; il parait communiquer à la rive, du côté delà 
. Des masses de pierres, transportables à la main, 
ointe, dans la direction des palafittes (1). On voit, 
}ieries, quelques pieux qui se confondentavec elles, 
ouc quelques fragments de poteries grossières. 
it au milieu des vestiges des habitations de Grésine, 
races d'un violent incendie; ceci explique pourquoi 
iraient rien pu sauver de leur mobilier. Peut-être 
: contre des ennemis envahisseurs. Les fragments 
s retrouvés, les armes froissées ou brisées, en 
?nage. 

des cabanes du Mollard sont encore vierges 
fouille persistante de l'emplacement d'une de ces 
e moyen de connaître à peu près complètement ce 
Tous les débris étaient entassés, enfouis pêle-mêle, 
ordre : parois ornées de la cabane, sol hattu, chaume 
les, poteries nombreuses et très-variées, anneaux- 
its de grandes jarres, plats, assiettes, bols, écuelles, 
.ïoles, provisions de fruits carbonisés, ossements 
, épingles à cheveux, bracelets, pendants d'oreilles, 
collier et anneaux, perles d'ambre, instruments en 



[[■ancisé de l'italien PalafitH, qui est lui-même une traduction 
àlbauten, habitation sur pilotis. 
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bois déménage, couteaux à douille, hache à ailerons, 
ciseaux, poinçons, alênes, aiguilles et hameçons, etc 
guait; ia cabane était bien approvisionnée; les maitr 
le temps de se sauver avec les femmes et les enfant 
s'est effondrée à moitié dévorée par les flammes, et te 
les flots. 

La cité de Grésine avait une fonderie de bronze : 
le milieu de l'emplacement des creusets, des moules 
lesquels il faut citer un moule d'agrafe, qui fait parti 
tion. Le musée de Chambéry possède une agrafe à c: 
fes, qui est probablement sortie de ce moule. 

On retrouve aussi les débris d'un atelier de cha 
l'ouest de l'emplacement; les copeaux retirés de cel 
considérables et ne portaient pas de traces de l'incet 
d'animaux domestiques étaient voisines de cet atf 
souvent des hameçons, soit au milieu des débris 
milieu des masses d'excréments d'animaux proveni 
Grésine possédait aussi un atelier de tourneur sur ] 
attesté par un fragment de poulie, par des débris de 1 
spirale, enfin par la précision et la régularité des 
décorent les létes d'épingles à cheveux; l'épingle à ch 
du moule, était finie et terminée sur le tour horizc 
assez curieux, c'est que ces peuplades, qui connaissait 
zoQtal, fabriquaient elles-mêmes toutes leurs poterit 
naieot sans l'aide du tour ou de la tournette, comme 
bientôt. l. bai 

[A suivre.) 
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COURS D'EAU DE LA SAVC 

I 

Dans la géographie physique d'une contrée, rien i 
d'intérêt que les cours d'eau. Le paysage leur doit i 
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ii'ils le coupent de leurs sinuosités ou qu'ils l'acci- 
scades, soit qu'ils ea reflètent les arbres et les fabri- 
liment par les services qu'ils rendent aux bateliers, 
baigneurs, aux lavandières. La part est faite très- 
mais en même temps quelle source de richesses dans 
îé, pour le transport ou le flottage, pour l'arrosage 
r la propreté et la salubrité ! La Savoie est heureu- 
ious ce rapport , et les avantages qu'elle tire de 
ivières, de la multitude de ses ruisseaux et de 
it supporter patiemment les désagréments que lui 
9 inondations. Aussi c'est par les cours d'eau de 
nous commençons nos études sur sa topographie. 

II 

Dute dans le bassin du Rhône, dont elle n'occupe 
e portion depuis le" lac et canton de Genève, au 
iers qui la sépare, au sud, du Dauphiné. Elle est 

gauche du fleuve, qui lui sert de limite à l'ouest 
partement de l'Àio. Toutes les eaux de la Savoie 
LÔne : les unes immédiatement, comme l'Ârve, 
r, le canal de Savière, le Guiers et l'Isère ; les 

dans le lac Léman, qui n'est qu'un vaste élargis- 

comme la Dranse ou l'Hermance ; le plus grand 
t les affluents directs du fleuve. Que de travailil 
Gérer les rivières, ruisseaux ou torrents qui descen- 
s Alpes Pennines, Grecques et Cottiennes ou de 
)ntreforls ; pour dire leur origine et leur direction; 
.scades, gorges, pertes et autres accidents de leurs 
immer les communes qu'ils traversent et les villes 
ïur faire connaître les richesses animales ou mioé- 
aenl, les œuvres d'arts qu'ils ont obligé l'homme à 
i franchir, lesdiguer, les utiliser de mille manières; 
r les événements historiques qui se sont passés sur 
sgendes dont ils sont le théâtre, les vertus qu'on 
is ! Essayons de jeter dans la mesure de nos forces 

de celte entreprise. Il aura au n 
1 sur notre chère Savoie, de réu 
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très-disséminées aujourd'hui, et de provoquer ( 
des additions. GommençoDS par le fleuve. 

ni 

C'est en Suisse que le Rhône prend sa soi 
glaciers du Grimsel et du mont Furca, à i',600 
niveau de la mer. 

Son bassin, un des plus rifihes de l'Europe, i 
Alpes de Provence, la grande chaîne des Alpes, 
les collines du paya de Vaud, le Jura, les Vosg 
monts Faucilles, la Côte-d'Or, les Cévennes et 1 
Il renferme trois cantons suisses et seize départei 

Le fleuve coule d'abord dans le Valais vers 1 
environsdo Martigni, oii il fait un angle droit poi 
grand creux qu'il a rempli , le lac de Gen 
occidentale du lac, le Rhône reprend son noi 
le sud-ouest, à travers Genève, et sur le terri 
quitte un peu plus loin que Chanci. 11 descende! 
de la Savoie vers le sud, franchissant d'abord 
l'Ecluse, entre le Jura et le Vuache, contouruac 
tagne du Credo, passant à Bellegarde, poste de d 
inerie. 

Entre le fort de l'Ecluse et Bellegarde se t 
trouvait, la perte du Rhône, si bien décrite par M 
fleuve s'était creusé un lit très-profond et très-é 
de large, au lieu de deux cent treize pieds, qu'il 
sa jonction avec l'Arve. Ce lit creusé dans des gi 
argiles et plus étroitement encore dans des roches 
au fleuve de disparaître complètement aux yeux ( 
que de la décroissance des eaux, à cause des m< 
s'étaient détachées des parois latérales et qui av 
naturel. Mais aujourd'hui, pour faire servir cette 
flottaison des bois, on a fait sauter une partie di 
vraient le fleuve, et il coule presque à découvert 

(1) Voyage dans les Alpes, Essai sur l'histoire m 
Genêvei chapitre 17. 
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AissE. — Tel est le vérilable nom de cetle rivière qui sort des montagnes des 
Beauges, sur la commune des Déserts, passe à Ctiambéri, entre la ville et les 
faubourgs de Nezin et du Reclus. Aisse ou aix (prononcez ai») est le vieux mot 
de la langue d'oc, qui signifie eau. Mais un usage trâs-répandn fait écrire le 
nom de ce torrent la laisse. De même, on appelle le torrent qui passe près 
d'Aix-Ies -Bains, la daisse, nom qui lui est venu de ce que ancienneii 
le torrent d'Âix (prononcez aisse comme on le prononce dans le 
généralemeut en France, où Auxerre, Auxopne, etc., ae pronom 
et AuBsonne] . 

AIRE. — Ce cours d'eau prend sa source prés de l'ancienne < 
Pommier, au pied du mont Salève, passe près de St-Julien et gag 
le territoire de Genève, un peu avant )e confluent de cette rivière a' 
11 faut rapprocher ce nom de celui d'un affluent du Rbône, la Laire, 
on pourrait bien avoir supprimé l'apostrophe comme pour l'Aiase. 

ALBAME. ~ Sort des mo'nlagues qui sont au pied du mont Grei 
les communes d'Apremont, deSt-Baldophet de Barberaz, arrive àCI 
elle servait anciennement à inonder les fossés, et où elle se divise 
branches ou canaux couverts qui la traversent et l'assainissent. 
porte ses eaux au lac du Bourget, après avoir arrosé et fertilisé le 
séparent ce lac de Chambéri. A l'entrée et ft la sortie de Cbambér 
mouvement des moulins. H y a en Bourgogue une rivière du mèi 

ALUSCE. — L'Allinge, appelée aussi la marclaz, est une des deux 
l'Oncion, qui vient de la moutagne des Armooes, passe sous f 
partage en deux branches. Celle dont il s'agit ici passe prés d 
gagne le lac Léman près du village de Corsent. On l'appelle vul 
Bezière d'AUinges. Bessière ou Bevère (abreuvoir) est le nom qu' 
Chablais à de petits cours d'eau qui servent quelquefois de résen 
sont utilisés pour des usages particuliers et divers (1). 

ABANns. — Affluent de l'Aire, qui descend du Salève et passe 
Le préfixe ar se trouve dans un nombre considérable de nom de r 
nous, en France et ailleurs. 

ARBRiËs (le nant d'). — Affluent de l'Arve avec chute. 

ARC. — Rivière de la vallée de Manrienoe, qui preod sa source 
du mont Levanae, au col du Carro. Elle baigue Bessans, Lanslebot 
Saiut-Micbei, Saiut-Jeao de Maurienoe, La Chambre, Aiguebelle, et r 
un peu au-delà de Chamousset. Son cours est de vingt lieues envirc 
peut-être son nom à l'arc bieu prononcé qu'elle décrit 'depuis sa so 
son confluent avec l'Isère. La grande route qui soit, comme l'Arc, 1 



(1) Dessaix. La Savoie hittorique, tom. II, p. 87. 
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jt quinze ponts. Le chemin de fer le franchit aussi un peu 
i, à Saint-Jean, et plus souvent encore en amont de celle 
it très-noires et boueuses depuis qu'il a reçu l'Arvan. Il 
haute Maurienne jusqu'à l'Ecbaillou, et tout récemment, au 
iolevé plus de tOO métrés de la voie ferrée, 
aie sort d'une grotte assez curieuse, qui est à plus de 1 ,560 
niveau de la mer. La différence d'altitude entre sa source 
; l'Isère, est de 1,270 mètres enviroo. C'est uo cours d'eau 

; de TArc. 

ucnt du Doron en Tarentaise, le Doron de la rive droite. 

du col du Cormet et de la Louze, passe près d'Aréche et du 

*on à Beaufort. 

es et de fontaiues, en France, out dans leur nom le radical 

cause de la blancheur de leurs eîkux. 

1 montagne d'Hermance, baigne Mègève, passe sous Flumet, 
13, et rejoint l'Isère près d'Alhcrlville. Quoique assez consi- 
au n'est que flottable et seulement dans la partie inférieure 
t Irès-accidenté. Une tradition porte que les plébains de 
de l'or dans un endroit fort escarpé, entre Plumet el Héry. 
joli nom! C'est celui d'un ruisseau qui descend de la 
s, baigne la Giettaz et vient se jeter dans l'Arly au basâe 
ne, dans quelques ouvrages, le nom de norandine. C'est ud 
u que l'on remonte tantôt sur l'une, tantôt sur l'autre de 
aux chalets des Aravis. 

ml ou torrent d'Arpenaz est un affluent de l'Arve sur sa rive 
. mont Colone et forme, sur la commune de Saint-Roch, une 
magnifique après les pluies, mais qui est bien diminuiîe 
i. Elle se précipite d'un rocher taillé à pic de 260 mètres 

les notes d'un Savoyard lahorieux, M. PiUct, un des col- 
igraphie de Michaudj qu'anciennement on l'appelait Aigue- 
ua Pennata. 

le mot celtique qui signifie torrent et qui a persisté jusqu'à 
i de la Savoie. Il se trouve dans plusieurs noms de torrents 
s les provinces de Normandie, de Bretagne, de Bourgogne, 
.beaucoup de communes, le torrent n'a pas d'autre nom que 
ur les distinguer on y ajoute le nom de la commune ou du 



mt de l'Arc, près de Saint-Jean de Maurienne. Il a ses sources 
de la Bâtie et des glaciers du mont Goléon. Il écoule aussi 
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les eaux du lac BlaDC, du grand lac et de plusieurs autres petits lacs. Torrent 
impËlucux dont les crues fout refluer les eaux de l'Ârc, et causent BOuvent des 
iDoodatious partielles en amont du conQuent, l'Arvau roule de gr " " 
rocher. Il passe près de Saint-Sorlin d'Arve, oCi se trouve une carrièi 
noire semblable à celle qui sert pour le dessin, qui rend quelquefoi 
de ce naut tout à fait noires. 

ARVE. — Graade rivière du Faucigni, qui coule dans les vallées de 
deSallanchcs et de Maglan, baigne les villes de Chamonis, de Sal 
Cluses, de Bonneville, en Savoie, et de Carouge dans le canton de GeU' 
se jette dans le Rhône. Elle a un cours de plus de cent kilomètres, et 
au Rhône 9,208,958 mètres cubes d'eau par jour. Sa rapîdité varie 
60 à trois mètres par seconde. Après les pluies ou la fonte des neig 
refluer les eaux du Rhône vers Genève, où lus moulins tournent al 
inverse. Casaubon a observé ce fait en 1572 ; Saussure le signale à div( 
Il est très-dangereux de se baigner dans ses eaux, qui sont Irès-fi 
couleur grise. Une partie de cette rivière a été diguée sous le règne 
Félix (1). 

ARVEiRDN. — Dans la vallée de Chamonix, ce cours d'eau 6 
glacier des Bois, prolongement de la Mer do glace, et se jette dans 
U rive gaucbe. Il sort d'une grotte de glace dont les dimensions i 
qucmmenl. Arveiron est un diminutif d'Arve. Cette liste fournira de 
exemples d'affluents, dont le nom est un diminutif de celui du cours 
ils sont tributaires. Le nom suivant en fournit un exemple immédiat. 

AftVËTTE. — Affluent de l'Arve près d'Entraigue, bameau de Saint-Ji 
Rien de plus évident que l'étymologie du nom de ce hameau qui e 
confluent de l'Arve et de l'Arvette entre deux eaux. 

AVÉP.OLE. — C'est à Villaroux, hameau de Bessans dans la haute- 
que ce torrent rejoint l'Arc. 11 descend du col du Lautaret. 

AïSE. — Affluent du GifTre dans le Faucigni. 

AZEiNS. — Affluent de l'Isère qui vient des sept lacs dans le Dauphi 
Allevard dans le département de l'Isère, et coule très-peu sur la S 
rejoint la Bréda. 

(A ittivre.) 



(1) Arve ou Avre est un nom de cours d'eau très-répandu enFrance 
Normandie est nommée en latin Arva. 
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Report ; 810.18.11 

L'empereur du Papegay Champa- 
gne .-. 2. 2. I 

La parroisse (le Chanaz qui s'exige 

par les français 39.12, i 

Gciiedes costesde Seicel, même 158. 8. i 

La ville d'Annessi descharges de sa 

col te générique 274. i. i 

La ville de Chambéry pour le doa 
que M (adame) R (oyale) laur a 
faicl pour refaire la murallie de 
Leisse el c'est de leur cotte gé- 
nérique jusque en l'année 1648 

incluse 450. 

2716.14.1 
Ainsi reste ledit quartier ordinaire 

pour 

Savoie et Bengey 28405. 10. 3 

Genevois 17988. 8. 

Faucigny 14619. 10. 9 

Chablaix 5452.18. 4 

Ternier et Gaillard 1116. 8. 9 

Morieone 10517. 6. 9 

Tarentaise 12390.17. 9 

9049t. 0. 7 



BILAN GÉNÉRAL DES FINANSES DE L'ORDINAIRE DE SAVOIE. P 
(Le compte est sa ducatons). 
Présides et garnisons. 
Cbaleau de Montmelian pour reste de 1640 et pour 

mars, juin el septembre 1 64 1 2522* 

Chatitau de Ghamber; pour le dit temps 392C 

Celluy de Charboooieres de même 180(! 

Celluy d'Allingescome dessus 153C 

Garnison du pont de Grisin et Lucey pour lesdits quar- 
tiers de mars, juin et septembre 1641 144^ 

Celluy de MioUans comme dessus 62S 

Cavalerie et autres. ^454( 

Compagnie des gentîlzhommes archiers gardel de S. 
A, R et entretenus sur icelle, pour mars, juin et 

septembre 1641 720f 

Celle des suisses garde de S. A. R. de môme 1951 

Celle d'arquebusiers achevai gardes du seign. D. Félix 
eolreteQUS et advautagcs sur icelle pour restede 

1640 et pour lesdits3 quartiers de 1641 876S 

Entretien du coronel Fromigere 61 î 

ûfSciers, majours et entretenus dans l'escadron qui ne 

passent en Piémont 232i 

Au marquis d'Âix et St-Maurix paie de 1640 ...'.... 60( 

Enlretieii des deux régimeuts du seig. D. Félix et 
marquis de Lullin pgur janvier, février el mars 1641 . 960( 

lîôei 
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tiotis ordinaires . 

an de S. A. E. pour l'aDOée 

48000 

, de même 6000 

mouiB 21185 

etienl pour le governement . . . 6000 

ïtioQ de Piémont 9225 

rescbal Ue camp 1537 

lerile et pour ses bahits 1 500 

rvices secrels 1 500 

lie et descharees de l'ordinaire. 14500 

3500 

corps de garde des présides de 

ibery 463 . 

pour le gouverocment Chablais, 
il des suisses et pour sa pension, 
1995 

115405 1 
'et corne cy aprét. 

âUB 750 

[liet 225 

t-Germain 225 

225 

ert 105 

225 

1755 

leurs , . - ■ 

ir l'escbauge de Montréal 

intoioe son frère entretient — 2000 i 

retient 1000 j 

des comptes pour bugées 887 

kire, bors les murs de Ctiambéry 

100 

à Monthey 60 

se de Cbambéry 100 

m de Cbambéry 500 

100 

g de la dame de Pinson pour la 

:.... 112 

ensionsur les deniers de la ville 

225 

le la d' Tille pour la moitié de 
210 

^. , ^ 2294 
yenat conte cy après : 

892.48 

; à 620,32 1861.16 

,40 765. 

,4 5270.72 

677.64 

itnt, secrétaire civil et criminel. 367 .70 



1755. 

150U. 

45. 



9835.30 9835.30 
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de D. 2500 656. 

au quartier de juin reate de 

262. 

IX ExcoffoQ reste de D. 1050 



8105. 
t mandats. 

à compte de D. 41826 pour 

ez deux derniers quartiers. 10000. 

ntery pour reste de D. lOr m. 

demara 5250. 

jn 4 quartiers des deaiers de 
ne par mandat du 5 octobre 

.... ■ ; 7245.53 

la moitié de D, 6[m. pour la 

x derniers quartiers 3150. 

nd L. 24282 au quartier de 
iromesse aux marctiands Jac- 
ivon, erallues a L. 10 la pia- 

7648. 

inses Granery, valeur de 683 
landat du 18 novembre 1640 

2100. 

le mars par mandat du 11~ 

3150. . 

service secret de 200 il. d'or 

mars 307.40 

ir estre paie au quartier de 

m février 8400. 

3 derniers quartiers pour la 
ste de 6rm. de la dote de sa 

2625. 

cbé de Moriene Bertrand à 

'il doit bavoir des deniers des 

béez deux derniers quartiers 3000. 

3 de si^ tapisserie et chevaux 

dans nostre escuirie ez deux 

4095. 

[amans qu'il jjous a remis par 
Tvices secrets ez deux der- 

2624. ■ 

de 1 640, au quartier de mars 7683 . 
Ëe 1641 aux quartiers de juin 

7329. 

■ leur esglise 525. 

ie Montmélian 4O00. 

de Cbamproux d'Annessià 
doit fournir de sou parti 1162. 

Spièce 225. 

corps de garde de la cour et 
ry pour janvier, février et 
127. 
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L'UD de ces tombeaux contenait un vase à anse et à goulot étroit, 
un plat creux à rebord et la moitié d'un petit vase à anse. Au dessus de 
ce tombeau des ouvriers avaient découvert auparavant une sépulture 
aractérisée par le cerceuil qui contenait les ossements 
rmé de six dizaines. Un autre tombeau romain a 
lu premier ; il contenait des fragments d'urnes ciné- 
ons et quelques os brûlés. M. Borrel ajoute : « On 
r de la superposition constatée de deux sépultures 
lifférente, que l'on ait établi, volontairement ou par ' 
etière chrétien sur un cbamp de morts romain, etc ». 

Dt coDBtalé au contraire que, dans beaucoup de localités, des 
i ont élé établie dans des emplacements déjà occupés par 
res, comme nous voyons des églises chrétiennes e'édiBer 
)ccupé auparavant pai; d'anciennes basiliques, ou par des 

e citer pour exemple le cimetièeeremarquable de Charnay 
a fait connaître de nombreuses et riches sépultures méro- 
essous desquelles on a commencé à décooTrir des tombeaux 
ans une couche inférieure, des sépultures plus aucicnnes 



SIENNE d'hstoire ET d'archéologie. — M. L. Rabut 
ne intéressante monographie sur Bardonnèche, en- 
té. Il signale à l'attention des membres un ancien 
3 cet ouvrage, qui mettait Modane en communication 
'Oulx. On jouait dans cette vallée au moyen-âge le 
, Jean- Baptiste; c'était la même coutume dans les 
ndent des deux versants des Alpes, 
le Ponnat fait un rapport sur la bibliothèque de la 
i fait un catalogue d'après un système nouveau et 
ceux, qui ont été adoptés jusqu'à présent pour les 
bliquea. Ce rapport sera imprimé dans les coof^tes- 
es. La Société décerne le titre de membre honoraire 
Ponnat. 
lithographe, est reçu membre effectif. x. 
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BULLETIN ARCHÉOLOGIQU 



Un paysan a trouvé dernièrement dans son champ, i 
rons de Faverges, près de l'ancien Casuaria, une méda 
conservée, de l'empereur Anasthase. Voici la descriptic 
daille : 

Tête de l'empereur adroite; légende : dn. anastasi 
{Dominus noster Anastasius pins felixaugustvs). 

Revers : Victoria avgvstorum (Une victoire ailée tii 
droite une couronne, et une croix de l'autre). 

En champ : une étoile à cinq pointes. 

A l'exergue : c"Omor. 

MUSÉE d'aix-les-bains. — M. le vicomte Lepic 
d'acquérir pour ce musée une collection d'objets lac 
naot des palaûttes d'une station nouvellement décou 
lac de la Suisse. 

MUSÉE DE CHAMBÉRY. — On dit que le musée de C 
bientôt ouvert au public. Merci, mon Dieu ! voilà bu 
bon public attend avec sa patience éternelle. Il paraît 
n'a plus d'administration, que la commission ne se réi 
que tout repose sur le bon vouloir d'un conservateur ( 
seul et sans aucune espèce de contrôle. 
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La Maurienne peut à bon droit revendiquer le titre t 
la liberté. Après avoir, avant l'ère cbrétienne, bar 
siècles le passage aux légions romaines et résisté aux hc 



ntfiflfIftR barbares, animés de cet esprit d'iodépendaûce inhé- 
I moQtagnes, ses babitants, depuis lors, n'ont cesséde 
maintenir leurs droits et francbises, et eo acquérir 
eines, enibarras, sacrîBces, fatigues, ils n'ont rien 
ilteindre leur but : s'unir plus intinfement à leurs 
débarraser des mille liens dont les tenaient garottés 
aie et le clergé. 

3 notre Revue était assez grand, nous pourrions retra- 
les nombreux faits qui ont amené pacifiquement l'état 
js contenterons d'eu prendre un des plus considéra- 
rapprocbés de ce siècle ; nous voulons parler de l'édit 
e 1771, et des affranchissements qui en ont été la 

I. 

Saint'Mickel était le chef-lieu de la mestralie (1) de ce 
anait neuf communes : Smnt-Julien, Montdenys, Saini- 
Tkyl, Beaune, Orelle, Valmeinier, Saint-MartiVrOutre 

de la Maurienne, de même que les mestralies de 
inslebourg, n'avait jamais été incorporée aux autres 
ant le domaine temporel des évèques de Maurienne; 
•e était restée dans le domaine des rois de Bourgogne, 
nnée en apanage à Humbert-aux-Blancbes-Mains. 
et ducs de la maison de Savoie, pour se rendre' favo- 
dations de la mestralie de Saint-Michel, leur avaient 
breuses chartes de franchises; le tout, il est vrai, à 
omptants. 

lanuel I" avait déclaré les neuf communes compo- 
ralie à jamais inaliénables de la couronne de Savoie. 



mestratlie, mistrallie, de mistralii, mmiaterialin, cfficier, 
al avait les doubles fonctions de juge de pais et de receveur 

la mistrailie dépendait de la châtellenie. Ducange, dans son 
)pclle : minores officialei regum, ducum comitum, et domi- 

qui dominorum subdiUs judicunt, eorum jura procurant, 
exigunt. Il y a en Maurienne, et nolamment à TermienoD, 
qui portent le nom de Meslrallet. 
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«1 Etant d'un bon prince, dit-il dans les Lettres Patentes du 18 avril 
1609, de chérir les sujets qui, par longues années, ont hérité de père 
à fils l'affection que les bons et loyaulx subjets doibvent au service de 
leur prince, ne manquant jamais en rien de ce qui les concerne d'en 
moostrer en toutes occasions ung grand zèle à son service, ainsi 
qu'ont faictdés plusieurs siècles en çà et dès l'heureuse naissance de 
notre couronne, nos bien aimés et loyaulx subjets de notre province 
de Maurienne, et particulièrement ceux de lame ■-"-■■ " • ■ 
Michel audit Maurienne, lesquels étant les premier 
subjets que nos glorieux prédécesseurs ayent heil < 
deçà les Monts, qui toujours se sont signalés par lei 
tion envers nos ayeux leurs légitimes princes et s 
particulièrement en notre endroit; en conséquence, 
science, plaine puissance et autorité absolue, et pri 
Conseil séant auprès de notre personne, avons déci 
nos dicts subjets de Saint-Michel, Saint-Julien, '. 
Martin-la-Porte, Valmegnier, Beaune, Thyl, Orell 
d'Arch, immédiatement dépendre de notre couroni 
cesseurs et à jamais inaliénables d'icelle pour nous 
successeurs, veuillant qu'ils jouissent par cy-aprèt 
franchise desquelles leurs antécesseurs et eux ontj 
tant par foy de prince et par forme de contrat juré, 
et promesse infaillible de ne jamais consentir à aucur 
à leur liberté et franchise, etc. » 

Ces Lettres Patentes signées du grand sceau à ' 
1609, vérifiées par la souveraine Chambre des cor 
Chambéry, suivant son arrêt d'entérinement du 1 
qui constate que les 6,000 ducatons dont il sera 
ont été payés le 23 avril précèdent, furent aussi sot 
cation du Sénat sur conclusions de l'illustre Fi 
général, le 7 même mois de juillet. 

Un prince ne peut en meilleurs termes faire l'él 
les remercier et reconnaître les services qu'ils lui c 
on va voir qu'ils les méritaient bien et avaient asse; 
ces louanges. 

Forcé de vendre une partie du domaine de 1e 
subvenir aux énormes t* snses de guerres qu'il i 
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France (1), Charles-Emmanuel I", par lettres patentes du 12 avril 
1599, avait cédé à Pierre de Duingt dit Mareschal (2), baron de la val 



lel I", né à Rivoli le 12 janvier 1562, tul moins heureux 
leur de Saint-Quentin. Dévoré de l'ambition d'agrandir 
dans une série de guerres dont il retira peu d'avantages 
;. Par le traité de Lyon de 1601, Henri IV se fit céder à 
j Bugey, le Vairomey et le pays de Gex. Peu content de 
lUillant fils d'Em manuel-Philibert recommença ses agis- 
rent par la conquéle de la Savoie en 1630. « Né avec un 
\)è Frezet, une ame ardenle et un génie plus vaste que 
tepours'agrandir;il faitdc grandes choses pour atteindre 
nblent, à diverses reprises, le conduire au succès le plus 
nds revers finissent par lui faire expier les lorts d une 
ilique plus d'une fois condamnables. » Ces dernières 
'iste de la maison de Savoie sont complètement justifiées 
'is des habitants de la mestralie de Saint-Michel, ainsi 
lientdt. La Maurienne eut particuliëremeol beaucoup à 
invasion de la Savoie par les troupes du roi de France 
guières. 

l apercevoir à sa gauche en entrant dans la gare de Saint- 
e France, une massive habitation aux murs lézardés et 
s vert, jusqu'à la hauteur des premières fenêtres, des 
:t le château de la famille du seigneur de Duingt dit de 
le celles des de Luciane. « Il n'a pas l'importaute forme 
laus, dit M. C.-G. Foray, dans une note communiquée, 
te une herse, des gonds et (les barreaux énormes, une 
es meurtrières, des mâchicoulis, etc. Les emblèmes de la 
n'y faisaient point défaut. Un des passages principaux du 
nt-Michel se pratique sous la voûte au sud de ce manoir 
ivant un inventaire de 1638, dressé par M' Pélet, notaire 
stater le délaissé du baron Philibert de Duingt, gentil- 
uc de Savoie, lieutenant de la compagnie des gentils- 
;hers de sa garde, fait à la requête de demoiselle (lextufclj 
3, comme tutrice de son unique enf ■ ■" ■ ' •'■ 
au-dessus des créneaux de la porte i 
uel, quatre fauconneaux dont trois ai 
itres, plus deux petits canons, l'un ] 
as monté, n'avait que trois décimétr 
outre, dans la salle d'armes, 86 r 
nontées à rouets dont une rayée au-dt 
let, longue de 2 métrés, 23 piques g; 
igé, 23 autres sans garniture, une dil 
ie d'argent, un drapeau neuf de soie b 
e derrière, le devant de six plastrons, 
n tambour garni, une arquebuse à mi 
iquille, genre antique, six casques en 
ire, seize autres en cuir rouge et qui 
;se dont un à grande forme et l'autre ( 
:, une halleharde, deux langues de b 
dard, un coutelas d'acier de Damas, di 
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d'Isère, gouverneur du château et de la ville de Conflans, 
la province de Tareotaise, le revenu annuel et perpétuel c 
lenie et de la mestralie de Saint-Michel. Le revenu c< 
laods, ventes, servis, censés, muages, mains-mortes, pla 
dimes, bottiages, rivages, gardes et autres devoirs féodau] 
fermes, émoluments de greffe, curialité, office de métrauj 
la petite leyde exigée à Saint-Michel le mercredi seul* 
grande leyde huit jours avant et huit jours après la foire [ 

Cette cession avait eu lieu pour la somme de dix mil 
valant l'écu sept florins et dix sols de Savoie ; elle re 
aujourd'hui environ trois cent mille francs. En 1599 
sentait 140,000 fr. environ. 

Aussitôt qu'elles eurent appris cette cession, les comi 
posant la mestralie de Saint-Michel s'étaient réunies et 
ofl'rir au duc de Savoie « six mille ducaions de treize 
Piémont (environ 90,000 francs de notre monnaie acti 
leur cotte du donatif que les sujets de deçà les Monts lu 
l'occasion des mariages (2) des infantes donnes Marguerite e 
ses filles , car elles ne voulaient pas dépendre d'autre, 
subalternes, et n'avaient rien tant à coeur que d'être à pf 
sujets immédiats. » 



tisonner dans le graad Âtre. L'inventaire constate, en outre, que 
mcDts du château construit dans le courant du XIV' siècle élaiei 
luxe, mais confortablement, en rapport avec une résidence da 
alpestres. > Âujourd'liut, le vieux manoir, Jadis hanté par la nol 
ancienne et la plus aristocratique de la Savoie, témoin des plus b 
comme des rendez-vous des plus valeureux guerriers et des 
bètes féroces, est la propriété de M. Grange, notaire à Saint-Jean 
qui l'a donné à bail à plusieurs (amilles de culiivaleurs. Nous d( 
loin des détails sur la famille Duingt de la val d'Isérc. 

(1) La Toire de Saint-Michel, l'uue des plus considérables de la 
chaque année, le 28 et le 29 Beplembre. Les marchands de beurre 
de bestiaux, s'f donnent rendez-vous de l'Italie, de la Tarenlaise 
néche. Il s'y fait d'importantes transactions. ' 

(2) Cet usage de doter les hlles des souverains est encore en i 
d'hui. Le roi ou l'empereur, aurait-il une fortune colossale et 
exige que l'on apanage les princes et princesses de sa maison. 

(3) Ue son mariage avec Catherine-Michel le, tille de Philippe I 
gac, Charles- Emmanuel 1" eut dix enfants. Le sixième, Marguerite 
maria à François de Gonzague, et Isabelle —le septième entaut- 
d'Esl, duc de Modène. 
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I plein d'une noble et généreuse fierté et en même 
Lance de l'offre décidèrent Gharles-Eminanuel à revenir 
te, dont le prix, au surplus, ne lui avait pas encore été 
lia ne fit pas l'afi'aire de l'acquéreur, ou plutôt du 

)uingt intenta un procès à la Mestralie de Saiut-Micbel, 
eter le bénéfice des lettres patentes qu'elle venait 
is un arrêt de la Chambre des comptes, en date du i" 
), le débouta de ses prétentions. Vous croyez qu'enfin 
du bénéfice de sa générosité et de son amour patrio- 
tpez-vous. 

patentes de 1609 avaient déclaré celles de 1599 nulles 
:s, et les communes dépendant de la Mestralie de Saint- 
lais inaliénables ». Vingt-six ans plus lard, elles étaient 
dées. 

er 1634, Victor-Amédée 1" (1) inféode de nouveau les 
es de la Mestralie, avec titre de baronnie à Philibert de 
de Pierre, avec omnimode juridiction et toutes autres 
le fief noble, érection de fourches et patibules à quatre 
rraie marque de justice et de baronnie, sous la seule 
remboursera les 6,000 ducatons payés à son père ea 
ites communes. 

tion criante de toutes les règles du droit, cet abus de la 
gratitude d'un prince pour lequel ses sujets avaient âiit 
aucoup de dévoùment, excitèrent l'indignation des 
le la Mestralie. Le souverain Sénat de Savoie et la 
comptes qui avalent entériné les lettres patentes de 
tèreot hautement aussi leur mécontentement. Henry IV 
vent que « si la bonne foi était bannie de la terre, 
réfugier dans le cœur d'un roi », et que « l'observation 
iDée est plus profitable que tout ce que promet la 
roi Victor-Emmanuel, très-probablement, ne pensait 



médée I", né à Turin le 8 mai 1587, eut à supporter les 
3 l'humeur belliqueuse de son pÈre, c'est-à-dire à défendre de 
ahissement de ses Etats. Plus heureux que lui, il eut la conBO- 
r en laissaut la paix à ses sujets et des finances moins obérées. 
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Un nouveau procès s'engagea avec Philibert de Duingt dit 
Mareschal, et celui-ci eut gain de cause, sans bourse délier. Il ne fut 
pas même obligé de rembourser les 6,000 ducatons. Sur quoi 
s'appuyèrent les juges pour sanclionner une telle félonie ? Les docu- 
ments nous font défaut pour l'apprendre. 

Dés lors les populations trahies rongèrent sourden: 
elles ne se fièrent plus aux promesses de leurs sou\ 
dirent le moment favorable pour s'aflranchir définitivi 
les suzerains directs et envers leurs cessionnaires. 



II. 



Déjà le volcan qui devait éclater en 1789 s'ai 
lointains mugissements ; ce n'était pas encore l'ou 
calme sinistre qui le précède. Les vilains commenç 
revêches pour l'acquit des dîmes et autres impôt; 
sourde agitation s'était emparée des classes inférieurt 
Pleins de prudence, quelques seigneurs et notammt 
Maurienne se hâtèrent de réaliser en beaux écus soni 
qu'il devenait de jour en jour plus difficile de faire 
des actes d'affranchissement commence par celui passé 
entre les seigneurs de la val d'Isère et la mestralie < 

Nous allons reproduire in extenso cet acte importai 

■ L'an 1765 et le 21 mai, à Chambéry, dans l'hô 
comte de la val d'Isère , situé à la place Château 
ville, à cinq heures après midi, 

« Gomme ainsi soit que, par lettres patentes du l'. 

seigneurs Pierre et Balthasard de Douën de Maréchal ( 
ayant obtenu la concession et investiture de Gharles-1 
de Savoye, d'heureuse mémoire, des revenus de la 
mestralie de Saint-Michel en Maurienne, consistant e. 
servis, censés, mages, mains-mortes, plaids, tâches, d 
rivages, gardes, amendes, fermes, émoluments de gr 
ofBces de métraux, grandes et petites laides et tous de' 
autres droits dépendants de la susdite chatelenie e 
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ises, savoir : St-Michel, St-Julien, Mondenk 
me, Thyl, Orelle, Saint-Martin outr'arc et 
étendue dès le pont de Villarclémeot en sus 
■naz inclusivement, sans aucune réserve des 
B que le réaciiat perpétuel en faveur du sou- 
omme de dix mille écus d'or au soleil, valant 
îéce, qui furent réellement (1) comptés de la 
iquelles lettres patentes furent entérinées par 
Bs comptes du 13 septembre suivant, et par 
du 27 août 1635, intérinées par arrêt de la 
u 5 octobre même année.; 
de Savoye, d'heureuse mémoire (pour les 
sère s'entend!!), aurait vendu, concédé, et 
ert de la val d'Isère, seigneur de Douën de 
es siens, tant mâles que femelles, le domaine 
dants qu'avait le souverain en la province de 
lUX mêmes droits du domaine conformément 
iir en jouir en toutes propriétés avec pouvoir 
îr tant en dernière volonté qu'autrement, sauf 
achat au souverain et à ses successeurs à la 
de anse mille ducatons effectifs de sept florins 
éellement payés de la manière y exprimée, et 
,u domaine et existant non-seulement rière 
. mais encore rière celles de : La Chapelle, 
(font Pascal, Montvemier, Hermillon, Pontama- 
', Modane, Villarodin, Bourget, Auçois, Avrieitt, 
"dières, Termignon et Lanslebourg (2). » 
. lesdites concessions et investitures, lessei- 
aréchal n'ont point fait faire les rénovations 
d'y faire travailler, messire Henry de la val 



. au sujet du payement réel de la somme de 10,000 
: de cession de 1599; néanmoins nousopiDonsù 
i pas eu lieu à cetle époque, mais postérieurement, 
. n'auraient pas insii^lé à le faire meationner plusde 
bieu été réellement effectué en 1599. 
ô de 1327, la maison de Savoie ait acquis de l'ETéché 
1 son pouvoir temporel, il n'est cédé par Victor-Amé 
lui provenant du domaine direct. 
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d'Isère, marquis de Marclaz et de Saint-Michel, f 
François Douën de Maréchal, comtes de la val d'Isèi 
seigneurs acquéreurs, se pourvurent à la chambre i 
les neuf communautés exprimées dans la premier 
sions par requête du 7 janvier 1703, et ayant pi 
16 mars suivant les terriers dépendants desdits £ 
les princes et successivement leurs ancêtres et e 
exigé les servis et droits portés par iceux sur les ci 
paroisses faisaient elles-mêmes dresser, sauf dépu 
qu'elles en avaient cessé le payement, et par act( 
suivant, ils produisent une partie desdits cottets 
ils, lesdites communautés remettaient à leurs fer 
l'exaction chaque année en présence des syndici 
nautés, d'où ils tirèrent la conséquence que celles 
de donner lesdits cottets soit dénombrement de to 
mes dans les mas reconnus en général, d'autant p 
deur était obligé de donner au souverain les ti 
l'établisssement de ses droits, et ils conclurent à 1 
rolles et cottets, ce que lesdites communautés r* 
qu'elles ne s'étaient point soumises à de telles im 
n'étaient point obligées pour les possesseurs des 
et qu'elles ne pouvaient même le reconnaître i 
desdits fiefs à laquelle lesdits seigneurs étaient 
icelles obligées d'établir l'action des demandeurs 1 
soutenus déboultablès, sauf à eux de se prévaloir 
les communautés dans l'acte du 17 juin 1714 dt 
avait été par elles reconnu, faire à ce sujet tous d 
et payer toutes redevances ; 

« Et tant fut procédé que le Seigneur procure 
néral de S. M. s'étant joint au seigneur pour 1 
obtinrent de S. M. une délégation en la personne 
comte de Mellarède (1) qui, d'ordre du roi, aprèi 



(1) Le comte de Mellarède, d'une famille origioa 
d'Hurtières, était sénateur au Sénat de Savoie et a jou 
tant. Voir les détails sur ce personnage dans VSistoire c 
M. Ë. Burnier. 
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al d'Isère et de Saint-Micbel, et le seigneur proca- 
daoa leurs demandes, et les syndics, conseilliers et 
dites neuf paroisses dans leurs défenses, aurait, par 
traie du 27 septembre 1715, ordonné que les corn- 
es paroisses passeraient nouvelles reconnaissances 
M. au profit néanmoins des dits Seigneurs de Saint- 
eal d'Isère, auxquels ils payeraient, en conformité 
oirs seigneuriaux du passé et de l'avenir, et que, pour 
tion des dites nouvelles reconnaissances, tant pour 
us par le général desdites paroisses que pour les 

par des particuliers, les dits syndics et commu- 
teraient les anciens et nouveaux cadastres et donne- 
ion des nouveaux confins des mas reconnus et des 
ées, suite par suite, avec leur contenance, situation, 

confins, comme encore des possesseurs des dites 
donneraient toutes les instructions qui seraient en 
it par eux-mêmes, soit par les possesseurs des dites 
ux personnes intelligentes et fidèles qu'ils nomme- 
iie paroisse, village par village, 
nce fut acquiescée par les demandeurs et par les 
ites neuf paroisses composant la Mestralie de Sainl- 
irent de rapporter un aveu suffisant des communau- 
sblées, à l'issue de la messe paroissiale excédant les 
>is faisant le tout(lj; lequel aveu ils ne purent point 
m contraire, les dites neuf paroisses recoururent à 
ne supplique du 18 janvier 1717 où elles exposèrent 
:e les obligeait à l'impossibilité, non seulement parce 
: aucun éclaircissement, ni des mas reconnus en géué- 
ères reconnaissances ni des pièces singulières qui les 
il ne leur était pas même possible d'en découvrir au- 
les confins n'étaient pas exprimés dans les dernières 
dont les unes étaient passées depuis 150 ans et les 
ux siècles, et que, d'ailleurs, la forme et la situation 
ins avaient été défigurées et même lesdénominatiuns 



itêe pour aQnoncqr que l'asseotiment des deux tiers des 
]ués lierait le surplus des habitants de la commune. 
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changées par les éboulements et avalanches, et que ce changement était 
si grand que les commissaires, en Fart les plus versés, ne pouvaient 
plus identifier les mas et encore moins les pièces singulières : d'où 
elles conclurent que le jugement était sujet à des réparations, soit parce 
que personne n'est tenu à l'impossible, soit parce que ce n'est pas aux 
enflleotes (1) de prendre les embarras et de faire les frais de la réno- 
vation, moins encore dans le cas dont est question, où l'obscurité ne 
provenait que de la faute et négligence des Seigneurs du flef à les 
faire rénover dans le terme prescrit par les Edits ; que néanmoins 
pour se soustraire à la peine communice (sic) par le commandant en 
Savoye pour S. M. d'être punis comme rebelles, et pour n'être pas 
exposés à encourir la disgrâce de Sa Majesté, les dites communautés 
offrirent de payer aux dits Seigneurs la même censé qu'ils en exi- 
geaient de leurs fermiers (2) ; » 

{Sera conlintié.) 
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Poésies nouvelles (3). — M. Andrevetan, docteur-médecin à la 
Roche, a ajouté à sa longue série d'écrits un nouveau et gros volume 
renfermant des poésies nouvelles sous les titres : 1' Le Triomphe de 
ramifié; 2® Le Mariage de réconciliation par dépit; 3^ V Hôtelier vam- 
pire; 4® Le Médecin disciple, rival de son maître; 5® La MaistriadCy ou 
vie du comte Joseph de Maistre; 6® Décentralisation littéraire; 7® Le 
Dante en miniature; et 8* L'Exposition universelle de 1867. 

La scène décrite dans la pièce Le triomphe de V amitié se passe à 
Chambéry, et par conséquent nous devrions l'analyser pour l'édification 



(1) Enfitéotes, d'emphitéotes. 

(2) Il nous semble que cette proposition très - équitable aurait dû être 
acceptée et elle l'aurait certaioement été si les fermiers n'avaient pas été là, et 
parmi eux se trouvait le sieur Mathieu Donnet. 

(3) Grand in-8* de 470 p., imprimé en 1870 chez MM. Blanchard et C% Genève. 
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I, mais le courage nous manque. Un drame en cinq actes 
14 pages de vers a'est pas chose agréable à lire. 
lous en avons parcouru renferme pourtant quelques 
, quelques situations bien amenées et bien décrites, 
scène du Mariage de réconciliation par dépit sont éga- 
in Savoie, àArcluse, au-dessus de l'abbaye de Bellevaus, 
:es. Voici comment le fromager Guillaume ouvre la con- 

présare était bonne et la chaleur qu'il fait 
r le lait à cailler en a produit l'effet. 
utela pairolée est prise en caillebotte; 
r, sous le moindre coup je la vois qui tremblotle. 
us D'en obliendroDs pas un gruyère bien beau : 

lait, de jour en jour, décroit chez le troupeau, 
ujours de plus en plus en proie à la détresse 
e lui cause cette âpre et longue sécheresse. 
au dans les réservoirs est tout près de tarir, 
le peu qu'il en boit ne peut le rafraîchir, 
l'ardeur de sa soif est encore attisée 
r UDe herbe insipide et de sucs épuisée. 
■y faire ? pour briser le caillé du pairoir, 
iule, apporte-moi le plus long débattoir. 

slques lignes le lecteur devine qu'il s'agit de sécheresse, 

I chercheurs de source, un sourcier, fera disparaître en 

ïfontaine et qui, à titre de récompense, épousera fiose 

;ère. 

lampire est une comédie renfermée en 70 pages. C'est 

js pouvons en dire à nos lecteurs. Même observation 

■ disciple rival de son maître, 107 pages à parcourir! 

[es de la Maistriade renferment des remarques critiques 

latriote Joseph de Maîstre et l'analyse de ses œuvres. 

5 pouvoir reproduire quelques morceaux de ce poème 

ihéologique et politique ; mais nous dépasserions le but 

proposons en rendant compte des ouvrages publiés 

•ds. 

tlisation Uttêra»-e, Le Dante en mimature et rExposition 

int le volumineux ouvrage de M. le docteur Ândrevetan. 
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Au centre de l'emplacement de Grésine, prè? de la 
été l'objet d'une exploration persistante, et qui nous a mi 
que pouvait contenir la hutte d'un habitant lacustre, étal 
non moins Intéressante, probablement celle, du chef de 
l'espace qu'elle pouvait occuper, j'ai eu le bonheur de 
belles têtes de lauce, dont quelques-unes très-remarqu 
ornements gravés sur la douille, des pointes de flèche e 
à ailerons. 

Des pêcheurs plus heureux y ont encore trouvé une 
bouclier en bois, consistant en .150 clous environ, à têtes 
blables à ceux qu'emploient les , tapissiers pour les g 
meubles. D'autres pièces de cette garniture sont di 
possède la pièce qui, opposée à Vumbo, garnissait la par 
du bouclier. Le musée de Chambéry a acquis une épét 
poignée en bronze, provenant de la même cabane, l 
poignard et beaucoup d'autres objets, épingles, coutea' 
aiguiser, poteries nombreuses et variées pour les usi 
liers, etc., provenant du même lieu, nous font conna 
priétaire plus riche, qui devait exercer une autorité ou 
dément. Les bateliers, à force de draguer, ont creusé dan 
un trou de deux mètres de profondeur. 

Un deuxième emplacement existe dans la baie de i 
rapproché de la rive, et distant du premier d'environ ceni 
mètres. Tous les objets péchés dans l'espace occupé pa 
montrent des usages plus paisibles, des occupations do 
n'y avait pas d'armes, mais des bracelets, des épingl 
de débris de noisettes et des provisions de pois, vé 



SABAUDIA. 

auJardindesPlantes de Paris, celte espèce depois 
. les Galabres. Des débris de paniers el de œr- 
des aigdilles, font présumer que ces chaumières 
èes par des femmes, 
douce y a reconnu les traces nombreuses et cer- 

on polissait et façonnait les objets de bronze. 
I drague il a retiré de nombreux outils, polissoirs, 

fragments de bronze, destinés à la fonte, etc. 
la pêcbé dans le même endroit est la moitié d'uoe 
ui a pu servir de garde à une poignée d'épée, et 
erait, par sa perfection, les premiers temps de l'art 
ble que cet objet est postérieur à l'époque des 
J'ai moi-même recueilli, au milieu de la station 
d'uQ moulin romain, qui n'a rien d'analogue avec 
iroyer le grain de l'époque lacustre. 

emplacements à pilotis de la vallée du Bourget 
manière à peu près complète. Je me contenterai 
choses les plus curieuses et les plus intéres- 
emplacements. 

sserve, située près du rocher vertical appelé le 
ist la plus importante après celle de Grésine. 

par les beaux plats ornés qu'on a trouvés au 
I habitations, par les perles d'amboe et par une 
erles en verre, ornées ou émaillées de terres 
es ferai connaître. 

,ns cet emplacement une fabrique de couteaux. 
lo y ont été péchés en grand nombre, quelques- 
'ice, les autres _, tout neufs. Quelques couteaux 
manche en bois. Un petit couteau avec son 
une seule pièce, un vrai bijou, provenant du 
rtie de ma collection. 

Conjux a fait connaître la première découverte 
ar. Cet atelier a fourni des moules en pierre de 
d'anneaux de diverses grandeurs, un culot de 
î et une petite scie à main en bronze, objet 
itre précieux à l'époque où l'on s'en servait. 
i à l'attention des explorateurs une découverte 
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intéressante de cette localité. Entre remplacement à pilotis de Conjux 
et le rivage> on voit les vestiges d'ouvrages considérables, qui parais- 
sent romains d'après les poteries rouges fabriquées au tour, et les 
tuiles à rebord qu'on a recueillies autour de ces vestiges. Ils con- 
sistent en une longue rangée de pieux disposés parallèlement à la 
rive et en un amas de grosses pierres apportées pour rendre l'ouvrage 
plus solide. La drague ne peut pas fonctionner parmi ces pierres. Les 
poteries y ont été pêchées à l'aide de la pince. Ces ouvrages ont été 
disposés sur une très-grande étendue, comme une circonvallation 
qu'on aurait construite autour de la cité lacustre de Conjux. Ils sont 
situés actuellement à une distance de 40 mètres environ du rivage, 
de 150 mètres de l'emplacement à pilotis, et à une profondeur de deux 
mètres et demi. Les poteries souvent entières qu'on trouve au milieu 
des pierres et des pieux sont exactement semblables à celles qu'on 
[rencontre dans les tombeaux romains, et n'ont aucune analogie avec 
Bas poteries lacustres, ni comme fabrication, ni comme forme, ni 
[comme travail décoratif. Elles paraissent néanmoins avoir servi à 
[des usages domestiques ; elles affectent la forme de plats, de patères, 
d'écuelles à anses, de soupières, de vases vinaires, etc. Toutes ces 
poteries ont été façonnées à l'aide du tour, et portent quelquefois 
des ornements simples tracés à l'aide de la roulette. Leur couleur, 
d'un rouge vif, indique qu'elles ont été soumises à une haute 
température pour leur cuisson. Quelques-unes sont recouvertes d'un 
'vernis comme les poteries dites Samiennes. 

De nouvelles explorations nous feront connaître ce qu'étaient ces 
ouvrages, sur lesquels nous nous abstenons pour le moment de tout 
commentaire. 

Nous reconnaissons cependant, et nous sommes heureux de pou- 
voir dire que les conclusions du savant M. Quicherat sur le peuple 
Allobrige nous paraissent indiscutables. Ce peuple du nord n'avait 
rien de commun avec les peuplades lacustres de la vallée du Bourget, 
ni avec les AUobroges, devenus alliés des Romains. 

Le moment est venu maintenant d'aborder la question industrielle 
des peuplades lacustres, et de faire connaître toutes les antiquités 
arrachées au sein des emplacements à pilotis. Tous ces trésors ont été 
conservés et protégés heureusement jusqu'à nos jours parla hauteur 
de's em:^ qui les recouvraient. Si je ne puis tout faire connaître, la 
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par l'addition successive de baguettes de terre au fur et à mesure des 
besoins. En effet, on voit très-souvent dans l'épaisseur des poteries 
les baguettes superposées, mal jointes, et laissant entre elles des vides 
ptal remplis. Dans les cassures surtout on trouve des parties de terre 
'doublées et mal reliées entre elles. On sait qu'au tour les deux faces 
d'uQ vase se font solidairement et simultanément. Les vases romains 
|aoi]s en fournissent un exemple. 

Les linéaments inscrits sur les poteries lacustres ne sont jamais 
itement parallèles, et présentent souvent des écartements sur 
le petite étendue. Ces écarts atteignent jusqu'à SO millimètres ; des 
irrégularités semblables se voient aussi sur les circonférences concen- 
triques des grands plats. Dans les grands vases on voit des bords 
Brésenter des écarts de 50 millimètres. Le tour même entre des mains 
maladroites ne produit pas des irrégularités semblables. 

Enfin, sur toutes les parties finies et lissées des poteries, on aper- 
çoit des traînées qui vont dans tous les sens, et ne coïncident pas 
msec l'axe de ces poteries. Les pâtes n'ont pas été levées à la tournette : 
Kr elle eût produit pour le massage des argiles le même effet que 
m tour. 

Les cercles plus ou moins réguliers qui décorent les poteries ont 
pa être tracés avec des estèques, attachés à un fil et pivotant autour 
■Que tige fixée au milieu de la pièce avec une pelotte d'argile. Cela 
expliquerait même pourquoi les cercles tracés sur les surface,s inté-' 
rieures sont mieux faits et plus réguliers que ceux qui ornent les 
surfaces extérieures; ceux-ci, en effet, étant plus éloignés de l'axe 
central, devaient occasionner plus de dlEGcuItés. On voit cependant des 
groupes de deux ou trois lignes conserver exactement entre elles la 
même distance. Cela vient de ce qu'elles ont été tracées à l'aide d'un 
estèque muni de plusieurs pointes. J'ai péché à Grésine un estèque 
fourchu, fait d'un fragment d'andouiller, et qui devait être employé 
à cet usage. 

La terre qu'on employait pour la ^rication des poteries était 
généralement de la boue provenant du lac et contenant beaucoup de 
matières organiques. Ces matières les ont colorées en noir au moment 
de leur cuisson, qui fut toujï)l}rs imparfaite. En effet, quand on soumet 
des fragments de ces poteries à la température ordinaire d'un feu à 
poterie, ils se colorent en rouge vif,, et acquièrent une dureté plus 
grande que celle qu'Us avaient auparavant. 
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lia terre encore fraîche se modelait facilement, et gardai 
ea séchant. Plusieurs fonds de vase sont décorés, les 

Lia croix, d'autres de lignes parallèles. Un fond de va 
tioQ porte de nombreuses empreintes de cercles coc 
réguliers, produites par l'appUcation de têtes d'épingl 

JARHE9 ET VASES POT A FLEURS. — LcS grauds 

retirer les provisions sont de deux espèces : les u 
formes sphéroïdales, avec une ouverture plus ou mi 
rebord et un cordon autour du col ; les antres ont la i 
et adoptée des vases pot à fleurs, souvent cités 
Cochet. 

Les grandes jarres ont une certaine épaisseur et 
est due aux. grains de sable broyés et mêlés à leur f 
a été appliqué avec les doigts d'une façon toute p 
quelquefois remplacé par une ligne d'empreintes fait 
ou avec nn objet pointu ou arrondi. On vêtirait dan: 
provisions de grains, de graisse ou de liquide. Leur c 
entre cinq et trente litres. Un des plus grands a 
fragments énormes d'une laiterie de l'emplacement 
était associé à une faisselle bien conservée et qu'on a 
entière; le vase pouvait bien contenir cinquante litt 
prés du col avait été soudée avec un mastic ayant beai 
avec celui qui servait à fixer les pièces d'applique 
Les vases pot à fleurs étaient aussi destinés à retirt 
les provisions. Des terrines de la même forme sont en 
actuellement pour les mêmes usages. Un de ces ^ 
l'emplacement de Grésine à l'aide du scaphandre, 
provision de glands de chêne. Mes bateliers en ont 
qui contenait une bonne provision de grains de rc 
varient beaucoup de dimensions : les plus grands ( 
d'environ vingt litres; les plus petits ont la grandeu 
sont souvent munis d'une anse. Ils sont ordinairemen 
cordon en relief près de l'ouverture, ou d'une ligne i 
forme de coins inclinés; les bords de l'ouverture et 
quelquefois décorés. 

Les fragments de ces deux espèces de poteries soni 
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percées de distance en distance de creux à jour, sont séparées de 

deux autres zones semblables par des circonférences ci 

tracées avec un estèque pivotant. Les creux sont dispo 

groupes dans chaque zone, et chaque groupe est fomi 

trous disposés en quatre rangs de trois ; ils ont été pe 

d'un poinçon emporte-pièce, et la face extérieure laisse 

du trou un bourrelet produit par le déplacement' de la te: 

beau plat péché à Montelier, analogue de forme et de 

a été publié par F. Keller, dans son sixième rapport s 

quités lacustres de la Suisse. 

Je possède des fragments d'un beau plat noir et lustr 
dimension, provenant de la station du Saut; d'autres fraj 
même poterie so^t au Musée de Ghambéry et dans la coll 
Ce plat est remarquable par les dessins de branchages qui 
J'ai déjà fait conuaitre le centre d'une coupe de Grési 
végétations faites à la pointe (1). Ces imitations végétale 
moins très-rares dans la décoration des poteries lacus 
pièce qui nous occupe, des lignes courbes rayonnent d 
circonférence, et coupent les zones de cercles concentriqt 
de leurs combinaisons des compartiments inégaux et ir 
vont en se rapetissant vers le centre. Ces compartimer 
tent alternativement des empreintes faites en cvifiji avec 
et des dessins de branchages dont les tiges sont dirigée 
le centre, tantôt vers le fond de la poterie. 

Il serait bien difficile de décrire le décor de tous les 
très, chacune de ces poteries ayant une ornementatio 
L'ornementation la plus ordinaire est celle qui cousis 
^concen triques. /PwM-que tous' les plats ont au centre u 
relief ; quelquefois le bouton est échancré. Il est souvi 
d'une croix qui partage les poteries en quatre segment) 
segments sont occupés par des chevrons ou pyramides. 1 
croix sont ornés d'un faisceau de lignes qui forment qu 
dessins de grecques très-variés. Le centre d'un plat ana 
vert d'un émail ou vernis rouge, fait partie de ma collecti 



(]} BeitHatiom lacuifrei, 3* mémoire. 



COURS D EAU DE LA. 

6IË.— AfQuent de l'Isère dans la vallée d 

Longefoi ; est écrit quelquefois Biez. 

BOCHARD.— Affluent de gauche de la Dranse, 
torrent rejoint la rivière à la Plagne. 

flOILET.— Petit torrent qui baigne le terr 
l'Isère à Mofitiers, sur la rive droite. 

BONNAHT.— Voyez Bornant. 

BONNEGARDE (la).— Affluent de droite de l'I 
et baigne Aime. 

BONRIEU.— Torrent de la Maurienne qui de! 
la ville de St-Jeaa de Maurienne un peu avant d 
charrie beaucoup, a singulièrement exliaussë le 
moment un bon ruisseau {bonui rivus) pour les 
a aussi été quelquefois pour eux une caus* 
élevé. En 1430 une de ses inondations couvrit l 
de la ville, eavabit les rues, renversa plusieurs [ 
La cathédrale souffrit de grands dommages. ( 
torrent. 

BORNANT ou BONNANT.— Descend d'un pet 
homme, passe à St-Gervais, et gagne TArve ent 
rière St-Gervais, le Bornant forme une cascade q 
dérable entre deux parois de rocher. Cette ca 
encore plus souvent dessine^ ou photographiée 
donnent le nom de natU Tonnant. ' 

BORHE. — Autre affluent de gauche de l'Arva 
du Reposoir, l'autre au Hout du Four, lesquelli 
Bornant. Il baigne Entremont, le Petit-Bornant i 
11 y a sur la commune de la Bauche, en Savoie 
dont les eaux vont au Guiers. 

BOTTIÈRE (la).— Affluent do lac d'Aiguebele 

BOULOZ.— Ruisseau qui va au Fier sur 1 
St-Martin. 

BOURG (le ruisseau du}.— Affluent de l'Arc 

BOURHETTE (la) ou BORNETTE. —Descend 
sépare le territoire des communes de Doussard i 
méridionale du lac d'Anneci. 

BOURRANT.— Le nant Bourrant, affluent du 
Trélatète, est appelé quelquefois le nant Borrai 
de la prononciation, est très-fréquente dans les 
de la Savoie. 
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s'appellB le ruisseau des Glaciers ou le nant des Tep, 
localité jusqu'à sa jonction au Verseyen, il s'appelle c( 
Quelques cartes lui conservent son nom jusqu'à l'Isèn 
recevrait le Versoyeu au lieu d'Être un affluent de ce dei 
auHlessous de Bonneval. 

CHARMÂIX.— Affluent de l'Arc aux Fourneaux, hamei 
percée des Alpes, baigne Notre-Dame du Charmaix. 

ŒARBOMET (le Nant).— Affluent de l'Iaâre, qui si 
la Cdte-d'Âime et de Mobt-ValaisaQ-sur-Bellentre. Il ti 
4 de charbon de terre dont se serrent les gens du pays, i 
ses eaux en noir. 

CHAUDANNE (la) .—Affluent de l'Isère à Vlllargerel. C 
de celui de la rivière Cbaudenay en Bourgogne. 

CHAUFFE (la).*— Ruisseau qui baigne les commuoeB 
Martin dans le Genevois, et qui porte ses eaux au Fier, j 
Brogai. 

CHÈR.\N. — Cette rivière prend sa source dans la parti 
plus haut que l'ancienne Chartreuse de Bellevaux, arr 
Lescheraine, Albi et Qumilli ; se jetle dans le Fier sur la 
Moye. 

Le Chéran roule des paillettes d'or, ainsi que l'Arve.l' 
Fier, qui tous en versent dans le Rhône. Aujourd'hui 1 
leurs du Chéran est très-realreint. Viogt-cinq personr 
industrie pendant la morte saison agricole en 1833, et ne 
chacun que pour un franc cinquante centimes d'or p; 
3 francs à 6 francs. H. TrufTey parle d'une pépite de 16 
Révolution par un nommé Bocanier, de Eumilli. M. Phili 
découverte faite il y a quelques années par nn habitant à 
valeur de 35 francs, la plus grosse qui ait été trouvée da 

ËD 1867, deux demandes ont été faites au Cooseil g 
de la Haute-Savoie pour la recherche de l'or dans le Rhi 
été accueillies (1). 

L'eau du Chéran renferme divers sels alcalins et a 
' entre autres des propriétés digestives et cicatrisantes rec 
de l'art. Lee Romains, qui ont laissé des traces nombrei 
les plaines de Rumilli, avaient construit un pont sui 
St-Marcel. 11 est détruit. 

Aujourd'hui il y a sur le Chéran un pont au Chiktelari 
autre k Bauge, le pont d'Âlbi et celui de Rumilli. Au- 



(t) léma», 10 novembre 1868. 



COURS DEAU DE LA SAVOIE. 

GRËVE-C(£Ufl.— Ce ruUseau est eD aTal de l'Esseilloi 
CROES.— Le nant de la Croex est un des troia torrf 

et se jeltent dans la Chaise. Il passe entre Pussier, S< 

autres sont le nant Pugin et le nant Trouble. 

CROSAT.— Ruisseau de Cruet, afOuent de droite de l'I 
CROULIÈRË.— La Croulière est aussi appelée le Rù 

est le nom patois des ruisseaux eu Maurienae. Ce mo 

latin Rivus. 
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ACADÉMIE DE SAVOIE. — Daus U séanco du 3 
rend compte de la découverte intéressante d'un i 
a trouvé près d'Abondance, dans le chemin (ftii 
Mont. Ce fossile est une belle dent de squal 
d'analogie avec celle du Carcharodon Megalodc 
marines miocènes, mais elle est plus longue, pli 
moins triangulaire, et paraît appartenir à une e: 
a été détachée d'un roc rougeâtre qui occupait 
M. Pillet. Porté à Genève, ce fossile n'avait pas d's 
lections de la ville et des célèbres paléontologiste 
Pictet. Cependant M. Gillieron avait déjà parlé ( 
squalide analogues, que son Ëls avait rencontréi 
rouges, tachés de vert, de la vallée d'Âbondanc( 
loire du fossile qu'il a trouvé.de la façon la 
conclut : 

1° Qu'il est probable que nous avons, dans 
d'Abfjndance, une espèce nouvelle de Carcharoi 
appelée CarchaTodon Angustidens. 

2° Que ces schistes représentent, dans le C 
orientale, les couches supérieures de la craie sén 
calcaire pisalitique, ou darim, le calcaire de Uaê 



REVUE DES SOCrÉTÉS S 

d'ornements eo creux d'une grande sit 
qu'on retrouve sur les bracelets lacustres 
blable faisait partie de la cachette de bron: 
trouve maintenant au musée de St-Germs 

M.-Rabut donne lecture de- quelques i 
sauts pour servir à l'histoire des comp 
MM. François Rabut et Auguste Dufou 
ordre chronologique et par localité, excite 
décide l'impressiou de ce travail, qui con 
ses mémoires. 

M. Cremer, professeur d'allemand, e 
la Société. 

Dans sa séance du 32 janvier, l'asseï 
de PoDuatetJ. Carret pour la représente 
savantes à la- Sorbonne au mois d'avril. 
propose de faire une lecture sur l'industri 
la vallée du Bourget. 

L'assemblée décide qu'elle invitera M. 
l'inventaire des objets lacustres et roma 
et qu'il a déposés pour elle au musée dé] 

M. le ministre de l'instruction publiqi 
met à sa disposition un exemplaire du 
Grenoble. L'assemblée décide d'adress( 
M. le ministre. 

M. Jules Carret annonce à la Société i 
béry, prenant en considération le projet d 
décidé par la Société Savoisienne, a vc 
confection des vitrines de la bibliothèque 
et reUures des livres. 

M. de Ponnat annonce que des envc 
jour en don pour la bibliothèque circula 

SOCIÉTÉ d'histoire ET D' ARCHÉOLOGIE DE RI 
Sociétii, M. Georges, membre de la Société iittt 
de Lyon, a lu la première partie d'un mémoii 
pour difficile à traduire, en raison du peu de c 
signification de termes tout à fait techniques. ( 



S&BAUDU. 
itruTe se eont trop hâtés de déclarer iotraduisibles certains 
rir à des iDlerprétations peu justiûëes du tette. 

sujet, M. Georges montre que le premier genre de maeoii- 
ruve sous le nom de relicutalvtn est bien l'appareil réticulé, 
tait exceBsivement commun chez les anciens, que Je ^enre 
Btingue de la couslruction pélaBgique que par la petitesse 

des matériaux, et que c'est un contre-sena d'y Toirim 
la coûBtructioQ par assises horizontales, qui noue semble ii 
is ItalieuB une importation de la Grèce ; que rebrum guadra- 
le pas une pierre carrée rouge, mais la pierre de taille de 
nvirons de Rome. 
:re, qui témoigne d'un remarquable talent d'exposition, en 

l'esprit le plus judicieux, la Société a entendu quelques 

de l'intéressante et très-cousciencieiiae HUioire dupeuptt 
édée Roget. (1 vol. in-12 chez Julien, libraire.) 
1545 ; il est beaucoup question de propos peu respectneus 
très, de procès de sorcellerie, et l'on voit se reformer peu 
itour de Calvin un nouveau parti d'opposition contre le 

irt a rappelé en quelques mots un épisode quelque peu 
ronique de Savoie. Béatrix, fille du comte de Genevois, avait 

de Savoie Thibaud ; mais le père avait ensuite relief ^ 
eille à Philippe-Auguste cherchant une compagne. Puis, 

se rendait d'Annecy en France, en traversant une vallée 
nte Thibaud, celui-ci avait arrêté le convoi et misBëatni 
rer que le premier fiancé avait toujours sa préférence. U- 
ivait rapproché les deux illustres maisons de l'ancienoe 

révoqué en doute et traité de conte fait à plaisir; mais 
>prend qu'une chronique anglaise contemporaine repraduiL 
lais le squelette de la narration de Guichenon. 
pèche par conséquent de croire qu'il y ait eu des démarches 
uguste pour épouser une fille des comtes de Genevois, ei 
iraient eu le succès désiré par lui si le comte de Savoie 
issage de Béatrix sur ses terres pour lui rappeler nue pro- 
qni lui avait été foite. 
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MUSÉE D^PABTEUENTAI. DE CUAMBÉHY. — SoUS l 

proposons de traiter à fond la question du musée ( 
Nous aurons à étudier le projet de feu l'honorj 
de Beauregard. Nous verrons comment ce projet g 
obtenu toutes les approbations, du Conseil général, 
et des sociétés savantes, a été tronqué, mal obsi 
plus simple expression. 

Aussi ce musée, qui était destiné à fournir a 
matériaux réunis de notre histoire nationale et j 
été utile et profitable, depuis huit ans que son o: 
menée, qu'à une caste et à un petit nombre d'homi 
musée, qui devait être départemental, au succès du 
concourir, travailleurs, membres des sociétés savan 
de la gloire du pays, est resté localisé à Chambi 
cercle de gens qui avaient un intérêt personnel, l 
n'ont pas osé réaliser le programmme du regretté 
Ils ont perdu suecessivement les appuis qui leur é 
D'autres musées se sont formés dans des villes voii 
Âix-les-Baius. La municipalitede Ghambéry elle-mêi 
une administration qui n'avait plus qu'une ombre i 
a dû retirer sa galerie de tableaux, pour deux b< 
nous ne saurions trop la féliciter: la première, c'es 
tableaux se détériorer dans le local froid et prov 
ture(l); la seconde, c'est qu'en transportant le; 
galeries de l'Hôtel-de-ville, on les mettait à la pi 
l'école de peinture pour l'étude, et de toutes les j 
raient les voir. 

Pour le moment, nous ne réclamons qu'une 
musée au public et aux travailleurs. 



(1) Le sol était jonché des écailles tombées des table; 
attesté par le professeur de peinture lui-même. 
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Le sens de ma phrase citée permet, il est vrai, l'interprétation qae tous ( 
avez (aile, mais qui tombera après l'explication ci-aprés qi 
pas donner dans mon mémoire. 

Mes conclusions, sur la superposition des tombeaux 
pelles, sont spéciales pour cette localité, attendu qu< 
paroisse — qui avant faisait partie de celle de Bellenlre, o 
n'a eu lieu que vers le milieu du xï" siècle, et que le cimel 
de l'église y a. été installé à cette époque. 

Veuillez, je vous prie, monsieur, Insérer ces explicatii 
lente Revue, afin que je sois lavé de cette grosse béré 
sépultures. 

Agréez, Monsieur, l'expression des sentiments de ma ci 



Nous, sommes heureux de publier la lettre d 
que nous estimons justement les travaux et les ci 
logie de ce savant. Aussi nos observations s'ac 
l'archéologue qu'au compte-rendu de l'Académie 
profltona de l'occasion pour mentionner une tr 
pierre polie qui fait partie de la collection de M. 
été trouvée à ViUette même, au milieu des déb 
s'est occupé M. Borrel. Cet objet antique a été 
par un conducteur des ponts-et-chaussées. 
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I. 

Continuons à mettre les lecteurs de la Sabaui 
principales productions des années dernières. Mais 
croos, à titre de bonne confralernité, quelques 1 
qui parait depuis un an à Turin, et qui s'occupe 
pays. Le Courrier de Turin est un journal en langu 
rédacteur, M. Mellé, a été, avant l'annexion, inspect 
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!, OÙ il a laissé des amis, et dont il a conservé un 
r. Aussi, il se plaità insérer dans cette feuille tout 
sser nos contrées. On y voit de fréquents détails sur 
'aux et les œuvres de la colonie savoyarde de Turin, 
issez nombreuse là et dans d'autres parties de l'Italie. 
■in renferme quelquefois des articles du^ à la plume 
)s, MM. Maurice Molin, de Chambéri; Â.-E. Gallet, 
l parait deux fois par semaine, le mardi et le ven- 
numéro est du 16 janvier 1872. 

II. 

« Z'omi des livres, série de réimpressions de bro- 
'publié par M. René Mufiat, de Menthon, dans la 
déjà signalé plusieurs pièces de ce recueil dans 
es (1). Il s'est enrichi en 1870 de deux nouveaux 
îsi curieux que ceux qui ont paru précédemment- 
jpression d'une brochure de 1640, intitulée : L'his- 
oouvantable de ce qui s'est fait et passé au faubourg 
lort d'un misérable qui a esté dévoré jia/r plu^m^i 
! en dogues. . . . C'est un témoignage de plus des 
tieuses de nos pères aux faits les plus étranges 
ifBrmés par deuœ bons pères religieux, comme dans 
t. Cette plaquette est ornée d'une gravure sur bois, 
lite d'après l'original, 
première édition d'un manuscrit i 
rost, ancien principal du collège de 
lamphlet assez trivial contre le véà 
feuilles étaient souvent intitulées G: 
ici le titre beaucoup abrégé de ce 
RE DucBESNE au Sujet de l'ordre qu 
e les fourneaux du Roi. Plaisantes at 
oot de chambre. Rédt trés-véritable d' 

ihâteau s 

/s, et comme il est b. . . . fier d'c 



ivoisienne et le Patriote Savoisien (a' du 
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reine. L'éditeur a eu la bonne idée de tirer quelques 
mauvais papier gris, dans le genre de celui du journal ■ 
pourront joindre cette brochure les heureux biblio 
sédent cette rare collection. 

III. 

La société d'histoire et d'archéologie de Maurienn 
premières à sortir du long silence imposé à toutes 
littéraires par les calamités de la guerre. Elle a pi 
première livraison de son troisième volume, et cel 
une des meilleures de sa collection. Elle renferme 
historiques. 

Le premier est l'Institution papale de Rd Pierre 
en 1729. Cette pièce a été insérée dans le recueil po 
ment on procédait alors pour la nomination d'un chi 
de Maurienne. 

Le second est un extrait du relevé général des êm 
ment du Mont-Blanc. Il ne contient que ceux qui ap 
Maurienne. C'est une liste alphabétique, rend 
par de nombreuses notes de M. le docteur Mottard, qi 
réussi dans ce travail, et à qui je neferm qu'une se 
vation. Je crains qu'il ait confondu, dans sa note 1; 
montaise de Michel Cagnol, marquis de la Chambre, 
famille savoyarde des vicomtes de Maurienne, & 
Chambre, qui traitait presque de pair avec les co 
sans cela il ne l'aurait pas appelée illustre et puissam 

Le troisième document est intitulé : Briève notice c 
rierme pour Mgr Griselle de Rosignan 1741, par Rd 
parler du mémoire de Rd Savey, je veux renouvel 
notes les compliments que je viens de formuler pour 
mémoire. Elles sont bonnes, etilyenade très-bom 
entre autres. Il a cependant fallu qu'il donnât un p( 
à la Maison de Savoie, dont Yambition, dit-il, est le 
comme si tous les monarques n'étaient pas ambitie' 
notes était sans doute plus aimable pour la Maison 
quinze ans. Aujourd'hui ses flatteries sont pour 1 
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En somme, le Bulletin de la société d'histoire de St- 
rienne, qui est déjà le dixième, est bon, et nous ne 
encourager cette société à publier des documents a 
pourra ; c'est une manière de rendre de vrais service! 
historique. 

IV. 

Plusieurs journaux ont fait apparition pendant 
1870 et 1871. Nous ne ferons que les énumérer & 
seignement. 

Le plus ancien en date est la Savoie libérale, qui a pa 
1870, et qui n'a publié que trois numéros. 

Le Garde mobile ou l'Etoile du Progrès, dirigé par ] 
Le Boutteux, a donné son premier numéro le 20 décei 
paraissait d'abord une fois par semaine, puis deux fo 
jusqu'à la fin de mars 1871. (Imprimé chez M. D'AIbane 

Presque en même temps a paru la Gasette du peuple, i 
tion de M. Lucien Molin. Ce journal, qui subsiste encoi 
les deux jours. Il est imprimé chez MM. Bonne, CoutE 

L'Indépendance de Savoie a succédé au Garde mobile 
dirigé par M. le docteur Jules Carret, a commencé le 2 
a duré jusqu'en mars 1872 ; il était imprimé chez M. D'^ 

Enfin, la Savoie Thermale, journal hebdomadaire 
Âix-les-Bains, a commencé en mai 1871. 



M. le Comte de Foras, que la guerre a détourné d 
donnait à son Armoriai et nobiliaire de la Savoie, g. 
consciencieux travail que tout le monde désire voir contii 
dant trouvé des moments de loisir pour des mémoires 
dérables, mais aussi utiles. L'un d'eux se rattache 
principale. Ce sont les Franchises municipales de Cusy en 
franchisessont de l'année 1288. . . Postérieures à celles 
qui ont déjà été publiées pour Flumet, Chambéri, 
St-Genix d'Aoste, Evian, CruseiUes et Seyssel, elles oc{ 
dant un rang chronologique très-ancien et précèdent les c 
cipales déjà publiées de Bonnevllle, Rumilli, Ghamoni: 



jes, Châtel, Cluses, Lullio, Bonne, Thonon, Yvoire, 
sait aujourd'hui très-généralement quelle est l'im- 
sorte de documents historiques, et nous devons 
ts de cette publication, qu'il a su rendre plus inté- 
I l'accompagnant de la chronique du fief de Cusy 
le et de détails sur les familles qui l'ont possédé, 
s Montmayeur; toutes matières dans lesquelles il 
Nous l'engageons vivement à publier les chartes 
possède encore sur Thonon et sur Evian. La com- 
divers titres et ceux qui se publient dans les pays 
in grand jour sur les temps les plus reculés da 
3s contrées. r. habut. 
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5Miïe. — Voir page 127. 

pplique fut suivie d'un décret portant commission 
;ur de la D'hui [sic) de se transporter sur les lieux 
Seigneur procureur général Morant pour faire esé- 
ïoint les dites sentences et en cas qu'il y eût quel- 
' la vérification des confinsdes mas et des situations 
:^der à la déclaration d'icelles, de les fixer et tet- 
iquo, ainsi qu'il trouvera être raisonnable, et sans 
s avec l'autorité sénatoriale, et le décret fut signé 
I Gavoret d'ordre de S. M. En exécution desquels 
de l'Âdhuy et Morand se transportèrent efi'eclive- 
le 19 août suivant, où non obstant tous les éclair- 
ihés et instructions prises tant par experts qu'au- 
pas possible d'en venir à l'exécution de la dite sen- 
toutefois des communautés de St-Martin outr'arcli 
,tifièrent, et le dit Seignieur de l'Âdhui renvoya 
u'il aurait reçu de S. M. ses royales déterminations, 



ce qui obligea les dits Seigneurs de Saint-Michel et de 
de se pourvoir de nouveau à S. M. pour obtenir une âél 
Seigneur Sénateur de l'Adhuy devenu avocat général 
condamnées les dites communautés à payer les dits de^ 
riaux, tant du passé que de l'avenir, suivant les nouvel 
sances qui seraient dressées sur les anciennes, sauf à eu:! 
dite sentence arbitrale ; 

Mais par un décret du 7 septembre 1725 inséré si 
la dite supplique, ils furent renvoyés à se pourvoir au S 
firent par requête du 30 janvier 1726, où ils insistera 
que les communautés fussent condamnées à donner dé 
nouveaux confins des mas reconnus parles reconnaisse 
paroisses des pièces y renfermées, suite par suite et d( 
d'icelle; d'autant qu'elles avaient toujours payé les ser 
seigneuriaux par les moyens des cottets qu'elles fais 
dans ses paroisses de ce qui était dû par chaque men: 
mais les communautés répliquèrent par leur écriture d 
vant qu'elles n'avaient point approuvé la dite sentence 
leur procureur n'avait pas un pouvoir suffisant pour 
que ces précautions ne comprirent point l'impossibilité 
ments qu'elle renferme ni les frais considérables aux 
entraînerait que les changements arrivés dans les bienf 
dations , tant à l'égard des possesseurs que des ( 
rendaient impossible l'exécution de la dite sentence, 
l'avait aussi reconnu, puisque au lien de donner des è 
conformes ensuite du verbal du dit seigneur de l'Aduy, 
contraire renvoyé les demandeurs par devant le Sénat, 
tentions des dits Seigneurs préjudicieraient à Texactioi 
royaux, et elles nièrent d'avoir jamais fait faire autres 
que chaque particulier pouvait devoir ; et d'ailleurs o 
pas en induire une charge annuelle et perpétuelle à l'a 
les comoaunautés de Saint-Martin d'Arc et d'Orelle n 
ratifié la dite sentence arbitrale d'une manière suffisant 
les demandeurs étaient déboutahles, sauf à eux de st 
payer tous droits et devoirs seigneuriaux,^ et de faire 
elles pourraient être obligées de droit; 

« Et dés lors, les dits Seigneurs de la Val d'Isère et 
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poursuites et semblent au contraire s'être dépar- 
s en chargeant le sieur Matthieu Donnet (1) de 
ts fiefs par acte du 23 août 1739, Mouton notaire, 
alité de procureur des dits seigneurs, fitcocdam- 
iOnseils de Saint-Julien et d'autres paroisses, par 
ige mage de la province de Maurienne (2) à pas- 
3n conformité des précédentes générales passées 
inautés, et à payer les servis arriérés, et les dites 
muées jiréseQtérent une supplique à S. M. qui en 
Sénat où les dites communautés se pourvurent en 

que les anciennes reconnaissances étaient nulles 
eut pas été passées par les corps de communautés 

et assemblés au lieu accoutumé et au son delà 
)ux qui avaient paru n'y avaient poiat excédé les 

faisant le tout, et que c'étaient des particuhers 
ui avaient reconnu des mas singulièrement et qui 
?s corps de communautés, 
lions agitées au Sénat en 1752 restèrent indécises, 

n'ayant pu les poursuivre par la mort survenue 
leigneur marquis de Marclaz de Saint Michel, et 
aisi des terriers au commencement de la dernière 
i du Seigneur commandant et intendant général 



a joué en Maurieuoe un rôle aussi tapageur qu'odieai, 
core en exécration. Dans sa jeunesse, il avait été employé 
s les cuisines de l'illustrissime de Rosignan, évâquede 
nsuite dans le négoce et fit de si bonnes affaires à la foire 
'attira en France une condamnation capitale ; mais il 
tfaurienae avec ses richesses, et bientôt le riche, le puis- 
acquéreur des droits des seigneurs de DuiogC eEdeceui 
)DS occasion de reparier de lui plus loin. 
îex major, avait des attributions un peu plus étendues 
its de tribunal; ils cumulaient pour ainsi dire celles ' 
de la République, on chef de parquet. 
de la cloche était le seul usité en ces temps d'enfance Ai 
sence de tout service postal. Les syndics faisaient sonner 
s, ordinairement au sortir (îe la grand' messe, et ceux-ci 
préau ou sur la place existant devant l'église. A Sainl- 
parloir, ou lieu de réunion, des hommes et celui des 
Qcore tous les deux, 
avec les Espagnols. 
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de Savoye. Mais aujourd'hui le dit Seigneur Joseph-i 
de Mareschal comte de la Val d'Isère qui est i 
moitié des fiefs et revenus de la mestralie de Sain 
par la première des dites patentes, et le seigneur '. 
messire Henry de la Val d'Isère, marquis de Chamo 
qui est propriétaire de l'autre moitié des dits flelis di 
et qui est encore propriétaire en entier de l'autn 
acquis par la seconde des dites patentes, et qui, di 
toute propriété des autres flefs procédés de sa raaisc 
de Maréchal du château de Saint-Michel, de Co 
Chambrais et autres (1), avaient pris la résolution 
sans relâche à la rénovation des dits fiefs, et de se pr( 
des arrérages de tant d'années, et ils en auraient d< 
entreprise au sieur Mathieu Donnet (2), à M. Pru 
Jean-Claude Folliet et M. Charles Sybonne par deu 
du 9 mai de l'année derrière par lesquels le dit t 
départi des conventions précédentes et des domm 
en pouvait prétendre, tellement que les dits con 
donné commencement à l'ouvrage et fait signifier 
quelques particuliers de la paroisse de Montgellaf 
dressé les états de tous les servis et droits seignei 
dites paroisses et espéraient de vérifier les flefs et id 
et de percevoir ainsi tant des communautés que d 
arrérages très-considérables, et notamment en la 
plaids à miséricorde dont les cas arriérés depuis 
qui a été reprise de temps à autre sans qu'il y ait ai 
et même seulement depuis les trente dernières au 
capables de ruiner la plus grande partie des fi 
déserter les habitants et de porter ainsi des préju( 
dites communautés (3); d'autant que le droit de, 



(t] La famille de Duitigt avait de nombreux fiefs à 
Jlurtin, gaiDl-Jean, Les Cniûes, Coise, Âilou, Bouvillaret. 

[2} Mathieu Donoet pouvait plus qu'un autre se cbî 
difficile, mais lucrative pour lui qui a acheté la plupai 
des seigneurs de la Maurienne. 

(3) Le lecteur voudra bien remarquer l'insinuatioD tt 
sous cette observation. Il fallait, en eSet, effrojer les commi 
amener au but désira. 
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d'un &cilô éclaircissement en ce que quelques- 
paroisses ont reconnu la généralité des fonds en 
sujets aux dits fiefs, et que d'autres ont recoanu 
rritoires entiers avec astrîctions d'en donner les 
ine d'amende, et qu'ainsi tous ceux qui, dans la 
'années, ont acquis des fonds dans les dites généra- 
ent en contester les laods et vends et que les plaids 
lus par la mort des seigneurs du fief et parcelle 
uoier des dits fonds reconnus en généralité ne pou- 
6 essayer de longues contestations, 
s objets portaient une juste allarme dans les dites 
.orsque le seigneur Malton de Bénevel (i), intendanS 
le Maurienne, ayant prévu les dommages qu'elles ta 
les inconvénients qui en résulteraient, tant pour le 
ur les particuliers, et ayant considéré que moins le 
gé de devoirs de fiefs, plus est facile la perceptioa 
faux, et qu'ainsi le souverain et la dite province 
grand avantage s'il pouvait réussir à l'éteindre et à 
its fiefs, tant pour le passé que pour l'avenir, et à 
ler des matières de contestation et de trouble qui 
is tant d'années : pour parvenir à un projet si 
tit fait tenir des assemblées générales dans chacune 
îses aux fins de faire examiner les prétentions et 
eigneurs. 

efiet, les dites communautés auraient député ceux 
plus éclairés ; tous lesquels s' étant assemblés dans 
[>al de la ville de Saint-Jean de Maurienne auraient 
d'Avrieux et Berard, curés de Pontamafraid et 
' Jean-Philibert Yarot, Chateleùn de Thermignon, ï. 
i Rivet, notaire de Lanslebourg, et honorable Gas- 
de Saint-Michel, pour se transporter en cette ville 
> l'extinction des dits fiefs et libération de tous les 
le de la protection et des lumières du seigneor inten- 
st expliqué dans la procuration passée le 6 de ce mois, 



la biographie de ce personsage dans le cours de cet article. 
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reçue par M' Deschamps notE 
seigneur prétendant pour con 
son zèle pour les intérêts du Roi 
s'étant rendus en cette ville ■ 
seigneurs comte de la val d'Isi 
Michel, et les a disposés et d 
qui consistent. 

« Premièrement que les dits 
général, extinction et annéani 
directe de tous les flefe, rentes, 
et autres de quelques genres i 
péages, dîmes, laides, servis, c( 
et autres droits d'eau, de rivagt 
céderont aux dites communauté 
tenant dans la province de I 
exception, sauf toutefois le dro 
de la val d'Isère jouira tant 
seigneur marquis de Saint-Miel 

« Secondement que les dites 
de tous arrérages et recherches 

« Troisièmement que tous le 
titres et papiers quelconques 
peut être saisi, concernant les 
les mains de ses commissaires 
sans qu'ils puissent être tenu 
seigneurs et les dits commis; 
quand aux autres fiefs acquis di 
les dites communautés s'en ] 
propos, les terriers et documei 
d'Isère et de Saint-Michel ne 
prétendant général de Savoie à 
rêt qu'en a le souverain à cause 
par les dites concessions. 

« QuaUièmement, que pour 
munautés s'obligeront de paye 
seigneur marquis de Sainl-Micl 
privilèges, outre 2^000 livres < 



outre les greffes qui lui resteront en 
Qt payées, savoir : au dit seigneur de 
î une année, 14,000 l'année suivante, 
haque année jusqu'à l'extinction du 

(-4 suivre.) 
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à ses abonnés une belle eau forte, due 
euse de son collaborateur M. Charles 

i subi de nombreuses transformations 
é par un seigneur de la Rochelte à 
:n 1288, et devint (depuis lors le séjour 
, jusqu'à Emmanuel-Philibert. Amé- 
linte chapelle, dont on admire encore 
e. Elle possède des vitraux bien cod- 
n de Notre Seigneur. Elle a gardé eo 
ensuite transporté à Turin, pour être 
; Charles Borromée. 
mce a fait faire à la sainte chapelle une 
ste beaucoup avec le reste de l'édifice, 
du style gothique. 

éprouvé plusieurs incendies à diverses 
lellement de résidence au préfet de la 
'isîon. 



HISTOIRE 



DES 



HABITATIONS LACUSTRES 



DE LA SAVOIE (1) 



Quelques plats des emplacements de Gonjux et de Ghâtillon 
présentent dans leur décoration des particularités assez rares et 
qui méritent de fixer Tattention des archéologues. Le potier a 
recouvert ces poteries d'un émail ou enduit lustré d'une couleur 
claire, tantôt rouge, tantôt jaunâtre. Dessous le vernis la pâte 
est grise comme dans les autres poteries. Ensuite , au lieu de 
graver les ornements en creux avec un poinçon, l'artiste a dessiné 
en noir, avec un pinceau ou un instrument analogue, des, figures 
géométriques dont Tensemble rappelle les lettres chinoises. Ces 
dessins représentent des rectangles, des triangles, etc., disposés 
avec fantaisie et d'une façon très- variée. 

Aux grands plats ornés, il. faut joindre d'autres plats creux, 
comme ceux que j'ai reproduits dans l'album de mon premier 
mémoire (2). Ces récipients d'un usage journalier n'ont pas de 
décoration, leur forme se rapproche de celle de nos plats en 
terre et de nos saladiers. 

Le nombre d'assiettes trouvées dans les palafittes du lac du 
Bourget est peu considérable. 

On peut en conclure que les hommes de cette époque n'avaient 
pas encore le luxe de manger dans des assiettes. Ces poteries 
n'auraient pas résisté à la pression d'un couteau ; la viande se coupait 
sur un plateau en bois ou simplement sur la table. Les assiettes 



(1) Voir les numéros précédents. 
(2)P1. IV, fig. 1,2. 
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ies sont variées de forme ; elles affecteat tantôt la 
alotte sphérique aplatie, tantôt celle de soucoupes. 
mplement de petits plats (1). Le musée de Chambéry 
de ces soucoupes portées sur quatre pieds d'une 
litive. 

LLES, GOBELETS (2).,— Les bols faisaient partie du 
ï ; leur galbe est élégant, et leur surface est souveat 
!ts et de combinaisons de lignes tracées à la poiole, 
s sont moins grandes, d'une épaisseur plus forte et 
rs munies d'une anse (3). Elles sont assez communes 
as lacustres. D'autres poteries analogues, plus petites, 
aies d'une anse, devaient servir de gob^ets. Leuc 
:tement celle d'une tasse à thé. Beaucoup d'autres 
me et de grandeur très-variées, destinées au service 
té retirées des palaOttes du Bourget. 
3 les plus répandues dans toutes les stations sont les 
etits vases noirs lustrés, à panse arrondie, avec un 
lies sont souvent décorées de filets ou d'autres 
les que lignes brisées, grecques, dents de loup, cercles 
etc. Il serait bien difficile d'en trouver deux exactft- 
BS de forme, de dimension, et même d'ornementatioD; 
trés-étroit. On devait placer ces jolis vases sur les 
rts en argile ; cela était indispensable pour les mettre 
Iquefois ces vases sont munis d'une anse qui relie 
sur avec la panse. 

'oviennent de la station de Gonjux sont plus minces 
l'une pâte plus fine et" plus homogène, d'uo 
oir et plus lustré. Les ornements sont faits avec 



un de mon deuxième Mémoire, pi. IV, fig. 7, 8. 
publication de mes' premiers Uëmoires sur les habitalioDS 
peu péché de poteries aussi complètes que celles que j'ai 

:s amateurs pourront consulter les albums de ces publicatioDj 

ins les mémoires publiés par la Société saToisienne d'hiatoifc 

!l dans ceux de l'Académie de Savoie. 

im du premier Mémoire, pi. IV, fig. 5, 6. 



HABITATIONS LACUSTR] 

délicatesse et habileté ; on les dirait fabi 
un moule. 

LAMPES. — Les lampes en terre étale 
peuplades lacustres. Outre les débris de ce 
les diverses stations du lac du Bourget, or 
retirées entières; je donne le dessin de ce 
collection (pi. I, fîg. 2). Elles sont touji 
pieds assez primitifs. Leur forme est i 
allongée; le bord supérieur est étroit pa 
bec est en saillie et muni d'une ouverture 
est à la partie opposée. La grotte de Savigi 
M. le -vicomte Lepic, a donné une lampe q 
avec les lampes lacustres; elle est munie 

FAISSELLES. — L'usagB des fromages 
lacustres, et nous a été révélé par des déb 
faisselles entières ou presque entières qu 
albums déjà cités. 

JOUETS d'enfants. — Des poteries q 
trouver dans les . palafittes, sont tous c 
gobelets, etc., de dimension exiguë, qui 
d'enfant. Ces petits jouets ne pouvaient i 
que celle d'amuser les enfants; peut-êtt 
fabriquer, pour en faire plus tard d'hai 
Czartoriski possède, dans sa collection di 
véritable bocbet en terre, provenant du 1 
c'est une boule creuse terminée par un n 
objet qui la fait sonner comme un grelot. 

POTERIES AVEC DÉCORS DE PIÈCES d'aPPLU 

les premières poteries décorées de lamelles d 
tre dans une lecture à la Sorbonne en 1868, 1 
un certain nombre de fragments de poteri 
plus intéressantes les unes que les aul 
décorés de nombreuses lamelles d'étain d( 



SABAUDU. 

triangles, fixées sur leurs surfaces intérieures au 
inastic résineux, et . disposées avec goût. Des vases 
irnés de frises formées de lamelles formant des dessins 
une bande plate fixée au-dessus de la panse d'un 
Sté gravée à l'aide d'un poinçon et représente des 
dents de loup couvertes de hachures parallèles et 
3 cordons faits de petits losanges entourent cette 

. étonnant de rencontrer l'étain parmi des peuplades 
et travaillaient habituellement le bronze; il pouvait 
, de l'Allemagne, soit de la France. On a trouvé dans 
à Vaury, des galeries anciennes où. on exploitait ce 

î ainsi ornées ne pouvaient aller sur le feu, ni servir 
journaliers, à cause de la délicatesse de leur décor; 
t des pièces d'apparat destinées à figurer sur la table, 



1 musée de Saint-Germain, une anse de grand vase 
iorée de lamelles d'étain ; je l'ai pèchée dans l'emplace- 
de la Pucelle. 

,ons du musée de Chambéry, du comte de Costa, el 
ssèdent de fort belles pièces décorées de lamelles 
ornementation est très-variée; elle dénote un goût 
jne grande patience de la part des potiers. 



suivre.) 
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COURS D'EAU DE LA SAVOI 

Suite. — Voir page 143. 



BAISSE. — La Daisse prend sa aource dans les collines ilM 
peu de la grande route d'Aix à Albens et verse ses eaux dans le . 
(Voir, au mot Ame, la remarque faite sur l'orthographe de ce ut 

DAHBON. — Le nant Darbon mène les eaux du lac Darboa da 
afQueut de la Dranse d'Abondance. 

DARC. — Il y a en Savoie deux torrents de ce nom qui f 
l'autre une belle cascade. 

Le premier est dans la vallée de Sixt, la vallée aux mil 
l'appelle le Darc ou ta Jardarte. 11 est alimenté par les neige 
mool Grenier. La cascade qu'il forme est la première que l'on 
avoir quitté Sixt en remontant la vallée. Elle a 340 mètres de hai 
atteignent ensuite le Giffre sur la rive droite. 

L'autre Darc est un torrent de la vallée de Ghamonix, à qu 
environ cq aval de cette ville ; c'est un affluent de gauche de l'A 
qu'il forme porte son nom et se compose de deux chutes suce 
douze mètres et l'autre de cinquante mètres, encadrées dans d 
sapin. Elle est d'un effet à la fois sauvage et ravissant. 

DERISE (la). — Sort du mont Salève et gagne bientôt le cai 
où elle rejoint l'Aire àLanci. 

DIOUZA (la). — La Diouza, ou Dioza ou Dieuza, descend 
écoule les eaux du lac Cornu et se jette dans l'Arve (rive droite) 
au-dessous du pont Pélissier. La route de Chamonix traverse i 
duquel on remarque un monument élevé it la mémoire de F 
périt en 1801 sur le Buet. 

DORIA (la). — La Doria ou Doire, ou mieux encore tes deux 
affluents de l'Aisse. L'une descend du mont Nivollet, sort d'i 
pourrait contenir un millier de personnes et qui a été habitée, 
de nombreuses cascades dont la plus jolie a été dessinée par P. Ci 
vues de la Savoie, sous le titre de Ckule supérieure de la Do 
nommée pour la distinguer de la cascade du Boul-du-Monde, fc 
par le même torrent. C'est la dernière chule de la Doria qui f 
artiGces de la papeterie de M, Forest, papeterie fondée au siècle 



elle rejoîDt bientôt après l'Aisse, prèa du village de ce nom. 
ut des monta Margoria, traverse la commuDe de Désert el 
j plua haut que son homonyme, un peu avant le château de 

luenl de TArve. 

!nt de l'Arly. Torrent qui descend du col du Bonhomme, 
ejoint l'Arly, en face de Palud, près d'Albertville. Deux 
> torrent, et l'une d'elles vient des hauteurs voisines de 
cette commune et rejoint l'autre au-dessous de Beaulort. 
:ites truites et le chabot dont la chair est trës-délicale. 
nt de risÈre. Le Doron on Thoron vient des glaciers de 
1 de Claviëre, dans la montagne de la Vanoise, arrose les 
agni, de Bozel, de Bride, de Salins, et rejoint la rïviére ^ris 

ranse, grande rivière du Chablais qui verse ses eaux dans le 
)n et Thonon, est formée de trois branches principales : l'uue 
;e et qu'on appelle la Drame d'Abondance ; une autre qui 
[u'on appelle la Drame de Morzine,et la troisième qui vieut 
■st plus connue sous le nom de Brevon ou de rivière d'Enfer. 

ilance, ou haute Dranse, vient des gorges d'une montagne 
e, sur les frontières du Valais. Elle arrose les communes 
lelle, d'Abondance et de Vacheresae. 
zine, appelée aussi Dranse du Biot, prend naissance vers le 
! en Valais, baigne Morzine, Mont-Rion, Saint-Jean d'Aul{4 
s de l'abbaye d'Aulpb sont sur sa rive droite. Lesdeui 
au-dessus de la Forclaz. 

î là, dans le Valais, le torrent de la Dranse qui descend du 
et gagne le Rhône au-dessous de Martigni. Tous ces noms 
ron, Doria, ontun radical commun dar, ou rfor d'origine 
jntre très-fréquemment dans les deux Gaules, 
eut du lac Léman, qui vient du mont Forcbiaz, passe par 
lans le lac près de Sechex . 
lu qui baigne Giez et se jette dans l'Eau-Morte, affluent dn 



js noms de l'Aiguedon, affluent du lac â'Anneci.(V. ce mol.) 
[l'est le nom que porte le nant de Saint-Ruph depuis Gi« 
i, prés de la tour du Beau-Vivier. Le nant de Saint-Ruph 
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descend du col de Tamié ; au Villaret il porte le nom de 
Giez où il prend celui d'Eau-Morte. 

EAU-NOIRE. — AQuent de la rive droite de la Dranse d'AI 
de la montagne d'Ubine et éconle les eaux de quatre petits I; 
le lac Debise ou de Bise, le !ac des Fontaines et le lac Darbon 

EAU-KOIRE ou Eau de Birard. — Torrent qui passe à 1 
UDË belle cascade. Ses eaux vont au Trieu, dans le Valais. 

EAU-ROUSSE.— Affluent de l'Isère, près d'Aigueblanche. 

EAUX-ROUSSES. —Torrent de la vallée de Célier, rei( 
Briançon. 

ECHELLETTE, — Lerieude l'Echelette est un affluent di 
Janier. 

ENFER. — Voyez Brevon. 

EPIERRE. — Le ruisseau d'Epierre baigne la commune de 
TArc. 

EPINE. — Le lorreot de l'Epine se jette dans le Bornant. 

ETRAZ (!'). — Torrent d'Arith qui se jette dans le Gbéran. 



FA VAN. — Le uant Favan ou Pavant se jette dans le Ch 
Albi, du c6té de Cusi. 

FEITELARD.— Le nant de Feitelard descend de laToumett 
de Montmin, reçoit d'autres petits cours d'eau qui descendent i 
et traverse la route d'Anneci à Faverges pour rejoindre l'Eau- 

FERNEILLE (la). — Affluent de gauphe de l'Arc sous Franc 

FERRIERE (la). — Le nant de la Ferriere est un afflu 
d'Abondance. 

FIER.— Le Fier (Feriui) est une de nos grandes rivières, q 
ces sur la commune de Serraval et dans la combe de Manlgod, 
de Tbônes, se rapproche ensuite d'Anneci après avoir passé se 
de Ssint-Clair et sous le beau pont de Brogni, reçoit, àa-de 
eaux du lac d'Anneci que lui apporte le Thioux, el gagne, af 
vers l'ouest, le Rbùne prés de Ckatcaufort en Chautagne. I 
dans la partie inférieure de son cours, roule des paillettes d'or 
breui affluents, entre autres le suivant. 

FILLIÈRE (la).— Un des plus grands affluents du Fier de la 
sa source au sommet de la vallée de Thorens-Sales, par deux 1 



goc dile aux Eaux-Noires, &l l'autre du côté pins au sud, 
larquable que la croyance populaire fait communiquer avec h 
.e Thuy. Cts deux branches se réunissent à un kiJomètreen- 
rie. La Fillière baigne Tborens-Sales et suit la route d'Anoeci 
rejoint sur le territoire d'Argonnex. Ea patois c'est la Felièrt. 
;seau qui prend naissance dans la commune de Sounaz, 
^resserve, et se jette dans le lac du Bourget, près d"Ais-]es- 

sa source dans la commune de Marcieux et rejoint le Rbdtie 
nt, sous le ponl de Flon, la route d'Yenne à Belley. 
du même nom qui descend du mont Cbarvin, traverse I2 
net entre Héri et Saint-Nicolas-Ia-Cbapelle avant derejoin- 
; Grest-Voland. Le pont de Flon est très-pittoresque. 
rrent de la commune de Coguin qui Ee jette dans l'ière. 
e reçoit directement ou indirectement les eaux de plusieurs 

uent du Giffre â Taninges. 

prend sa source près de Langin et suit aasez longtemps la 
de Genève jusqu'à i'Arve (rive droite), en face de Verrier, 
luche le Foron qui descend des montagnes des Boroes, 
;rs-Jussi et Reignier oii il gagne I'Arve.- 
rive et plus haut, le Foron qui prend sa source dans les 
laigne la Rocbeet le territoire d'Arenlhon. 
n, afQuent de la Ménoge à Bonne, 
qui s'appelle aussi le nant de la Folaz, sort des marais 
les eaux des montagnes environnantes, entre autres le 
rcnlhonnc et le Guernax qui passe à Lulli, et gagne le lac 
ar Sciez et prés du chùteau de Coudre, 
Voyez Foron. 

lant des Follits est un affluent de la Dranse d'Abondance. 
« ruisseau du Fourneau verse ses eaux dans l'Arc en aval 
neaux (dans la commune de Modane). 
nant du Franay gagne le Fier entre laBalme de Tbuy cl 

La Sallancbe orientale est quelquefois appelée le nant de la 
[iches.) 

■ Petit torrent qui baigne le territoire de Longefoi en TaR'n- 
risére. 
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SCEAU EQUESTRE DU DUC CHAR LES- EMMANUEL l". 

Les sceaux des princes de Savoie ont été publiés par 1 
et Promis dans un beau volume qu'accompagnent de 
plaacbes (1). Mais ces deux émdits ont arrêté leur.travai. 
règne d'Emraanuel-Philibert, soit en 1580. La Sabaudi 
de donner à ses lecteurs le dessin de quelques-uns de 
nos anciens souverains, postérieurs àcettedate, et, pour 
elle leur offre aujourd'hui le grand sceau de Ctiarles-Ei 
flls et successeur d'Emmanuel-Philibert, contemporain 
France Henri III, Henri IV et Louis XIII (1580-1631). 

Le sceau dont le dessin accompagne cette note est ex 
Il pend, par des lacs de soie de différentes couleurs, 
octroyées pendant ce régne, et il est ordinairement conte 
boite en cuivre. 

Le duc y est représenté à cheval armé de toutes piè 
casque entièrement fermé et surmonté d'une couronn 
lient de la main droite son épée élevée au-dessus c 
prête à frapper, et de la main gauche, une targe ou p 
d'une forme assez singulière, aux armes de Savoie; le ( 
au galop porte un panache sur une armure de tête et un i 
çon aux armes du duc, écartelées comme avait comr 
porter Emmanuel -Philibert, pour renouveler la tradil 
origine saxonne, savoir : 

Êcartelé : aux premier H quatrième quartiers, parti dt 
cheval gai, effrayé et contourné d'argent (armes de la hai 
fascé d'or et de sable de huit pièces au crancelin ou courant 
posé en bande et brochant sur le tout (armes de basse Saxe), i 
te d'argent à trois bouteroiles de gueules (armes d'Angrie ( 
une des anciennes provinces de la Saxe) ; 

{1} Sigilli del principi dt Savoia Turin, imp. royale, 183 



i quartier, d'argent semé de bUlettes de sable au lion de 
mt sur le tout (armes du Chablais) ; 

ème quartier, de sable au lion d'argerU armé et lampassé de 
es du duché d'Aoste); 

tout en abiines de gueules à ta croia> pleine d'argent (armes 
! Savoie). 

;s d'ÂDgrie ne se dislingucat pas sur le caparaçon, quoi- 
raénagé la petite place où elles devraient figurer. Comme 
.e premier et le quatrième quartier sont destinés à rappeler 
de l'origine saxonne à laquelle la Maison de Savoie 
alors qu'à l'origine italienne ou à l'origine française, la 
lie cependant, celle à laquelle s'était rangé le savant 
! D'Hozier. Les deux autres quartiers renferment les armes 
1 trois duchés que possédait alors la Maison de Savoie; les 
troisième, celle du duché de Savoie, figurent à la place 

in sur lequel galope le coursier est émaillé de plantes, 
l de fleurs, au milieu desquelles on aperçoit une pelile 

est peut-être la marque ou signature du graveur qui a 
oaatrice du sceau. 

ïde suivante qui entoure le sceau est gravée en beaux 
sntre deux grenetis difi'érents l'un de l'autre : 
)LVS : EM : D : G : DVX : SABAV : CHABL : ET : AYG : 
) : GOM : GEN : NIC : ET : AST . . 
it être complétée et traduite ainsi : « Charles-Emmanuel 

de Dieu duc de Savoie, de Chablais et d'Aoste, prince de 
jmtede Genevois, de Nice et d'Asti. ■ 
1 est très-beau, le dessin en est bon, l'attitude du cavalier 

tout cela n'est point surprenant : le duc Emmanuel-Phili- 
fîls avaient à leur cour un grand nombre de bons artistes, 
laies de ces princes comparées à celles des rois de France 
mporains sont bien supérieures à celles de ces derniers 
jsin et comme exécution. Les graveurs des coins des 
liaient volontiers les graveurs des matrices des sceaux; 
[uoi nous rappelons en terminant que les graveurs des 
le Charles Emmanuel I*' ont été, à Turin, Horace Astezan, 
Qgin et Jacques Ozegni. r. f. 
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GRAND SCEAU EQUESTRE DE CHARLES-EMMANUEL 1, 



BELA.TION DE CE QUI EST ARRIVÉ A MONTMÉLIAN. 



Relation de ce qui est arrivé à Montmélian, les 14, 15, 16 et 17 mai 1790, 

extrait d'âne lettre de Chapareillan, frontière de Savoie. (1) 



Depuis longtemps le ' peuple murmuroit sourdement sur le séjour des 
fugitifs français en Savoie, d'où résultoit une cherté excessive des denrées ; 
à ce premier motif se joignoit le retentissement de quelques [ 
les fugitifs ; ce qui, joint au bruit que quelques-uns d'eux don 
ù leurs clievaux de l'orge, du seigle, même du froment, a 
scène suivante. 

Jamais marché de Montmélian n'avoit été si dépourvu c 
tout genre qu'il le fut le vendredi 14 mai, et jamais aus; 
tant d'acheteurs sur la place. Cette disette excita les mun 
contre les fugitifs, qu'il regardoit comme en étant les cause 
Des colloques ont lieu dans plusieurs endroits; le mécontf 
et il est résolu de prendre un parti. 18 ou 20 particuliers i 
les nommés Savoyon, Latourmente, Labouret et Fonlan 
conféré ensemble, se rendent au village d'Arbin, à un q' 
Montmélian dans la maison du comte de Rochefort, où étaient 
fugitifs français, auxquels ces particuliers enjoignirent de qi 
sous trois jours. Ils vont ensuite faire la même sommation dï 
baron de Rambert, située dans le village de Francin, oii lo] 
fugitifs, et entr 'autres le sieur de Rosière, que l'on dit être 
M. le comte d'Artois, et qualifié dans le pays, le plus fameux 
Le sieur de Rosière et les siens, répondent ironiquement qi 
leur suffisent pas pour faire ieurs malles ; on leur en donn 
invite à ne pas attendre une seconde ambassade : l'un des ré 
dans huit jours nous vous recevrons avec des armes, si v 
faiseurs de sommation rirent de cette menace, rappelèrent 
avoient prescrit et se retirèrent. 

Cependant les fugitifs conçoivent des inquiétudes, et porte 
et leurs plaintes au chevalier de Markley, commandant de M( 
partisan du despotisme : celui-ci les rassura, et leur promit j 
Le même jour 14, il envoit une estafette (un courrier) à 
avoir un détachement de dragons; car il ne comptoit guère 
qui sont à Montmélian, et qui sont nationales. Le détachen 
ainsi que des détachements du régiment de Maurienne, répa 
sur la frontière, arrivèrent» Montmélian le samedi 15. 



(1) Pièce inédite trouvée à Paris chez un bouquiuisle, et poi 
monographie de la ville de Moatméliau, dont dous dounerous b 
celui de la forteresse qui la domioait. — E. D. 



'6, entre neuf et dix heures du matin, pendant la grand- 
iant Markley, à la tête des dragons, se rend à l'auberge 
étoient les faiseurs de sommations : il saisit lui-même au 
joyonVan d'eux, et commande del'attacher. Des femmes qui 
;ntes, volent au secours de Savoyon : sur-le-champ on crie 
iin se fait entendre aussitôt pendant le reste du jour à 
gressivement dans les paroisses voisines : l'alarme devient 
s'assemble et cherche à s'armer. Quelques dragons, par 
tant Markley, font feu sur le peuple : un particulier a la 
itre est grièvement blessé à la tête, de même qu'une femme 
dragons, tentent d'aller au clocher pour faire cesser le 
ile les assaillit de pierres et de bâtons, les désarme com- 
ibille même quelques-uns, et les oblige à fuir, les uns du 
autres vers Chambéri : dans la déroute il s'en est noyé 
an en a vu à Chambéri qui étoient presque sans vétemens, 
tant à cheval jambes nues, et les campagnards qui les 
: les huoient et applaudissoient à leur humiliation. L'ofE- 
lit le détachement de dragons, fuit en France, du côté de 
e par Chapareillan le même jour au soir pour se rendre 
it reçu un caillou àla tête, il étoit tout en sang, et adonné 
e de ce détail. Cependant en eut bientôt un corps de 500 
; de leurs anijes, soit de celles des dragons défaits, soit de 
lent de Maurienne qui les céda à la première réquisition 
pyens se saisirent de toutes les provisions et munitions 
lez les marchands : les rues furent dépavées sans relâche 
les femmes et des enfans, et chacun s'approvisionna de 
Tandis qu'on donnoit la cliasse au reste des dragons, le 
ley s'est enfui, on ne sait de quel côté : le peuple 
lui. et déjà on avoit fait les préparatifs d'une potence sur 
cer entre le ciel et la terre. 

)ges à laconduitede M. deChâtillon, chef des troupes qui 
il ne fit point faire feu, et contint ses soldats, auxquels 
l'en vouloit pas. 

manche, le peuple qui s'étoit emparé des portes et du fort 
les invalides qui le gardoient, eut avis qu'il arrivoit des 
i : il setintencore plus sur ses gardes. Huit pétanb sont 
jour foudroyer au passage les troupes qui pourroient venir, 
Humée pendant toute la nuit. A Chambéri se répand un 
I effet partir des détachements pour Montmélian ; aussitôt 
£ Chambéri prend' le devant pour leur aller croiser le 
jue les détachements envoyés rebroussent à la vue de ce 

latin, on travailloit encore à dépaver les rues de Montmé- 
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lian, et trois cents hommes placés au fort sont aux aguets, et travaillent à 
faire des cartouches; le commandant général de Chambéri, M, Dufour, a fait 
porter des exhortations et des paroles de paix, mais l'eSeryescence n'a point 
diminué. 

La ville assemblée a nommé pour son commandant M. le comte de 
SoTias, citoyen aimé et estimé, capitaine des milices de Montmélian, au lieu 
du sieur Markley qui fuit, et a député au Roi pour faire approuver cette nomi- 
nation : le peuple arrête tous les paquets venant de Chambéri 
à haute voix : et il est parvenu à éloigner de Montmélian to 
français ; ils ont décampé sans attendre la huitaine ; les uns st 
dans la Savoye ; les autres vont, ou iront on ne sait où, mais 
c'est tout ce que vouloit le peuple. 



Opinion de F. ROBERT, député du département de Paris, si 
■ de la Savoie à la France (1), 

Du temps des rois, ces moostres disposoient entr'e 
humain ; ils se parlageoieot les hommes comme les berj 
gent leurs troupeaux : les tigres ne se les dispQtoient ' 
pour les égorger au hesoin. Oui, tous les tyrans, tous 
les despotes sont au rang de ces êtres qui ne vivent que d 
repaissent que de cadavres, ne respirent qu'autant que 
op()rimée et presque anéantie. Un pays gouverné par 
plus qu'un vaste tombeau où l'homme est étouffé en 
le cruel despotisme ne laisse respirer que les esclaves ; e 
que naguère nous étions encore une vile marchandise ■ 
traflquoient insolemment; je dirai que naguère on eût. 
patience que Victor-Amédée vendît à Louis SVI plusiei 
de milliers d'hommes. 

Que les temps sont changés! ce n'est plus Un tyri 
chande avec un autre tyran l'existence et la propriété d 
des habitants du globe ; c'est une nation entière, c'esl 
jouissant de ses droits, c'est une société souveraint 
demander son incorporation dans la grande société de ! 
française. Magnifique et sublime spectacle I Je les ai vus 

(i) Document également inédit et pouvant servir à l'histoir 
aunexioDS de la Savoie à la France. 



es, je les ai vus au milieu de nous, j'ai vu le président 
itioD natioDale de France leur donner le baiser de paix et 
; et si mes yeux humides ont pu se sécher, c'est par le 
ipoir que bientôt les Allobroges eux-mêmes seroient 
3US reodre ce baiser, gage de l'union qui doit les unir 
t, indivisiblement à la république des Français, 
"agit- il aujourd'hui ? de savoir si la Savoie peut se don- 
ii nous pouvons l'incorporer dans notre association, si 
ion est avantageuse aux Allobroges, si elle est avanla. 
-ançais, et enfin quelles sont les raisons particulières 
B on peut fonder le système de rejection ou d'admission, 
i pas à la Convention nationale l'injure de discuter ici 
si un peuple peut changer de gouvernement, s'il peut 
mites de son pacte social, s'il peut augmenter le nombre 
es. On supporte ces discussions quand on les traite sous 

roi, entouré de satellites ; mais quand on a l'honneur 
I d'un pays qui veut la république, on ne se permet pas 
sérieusement si ce peuple a le droit de la vouloir. Oui, 
3 ont le droit de nous proposer un pacte d'union, par 

nos armées les ont rendus à eux; oui, nous avous le 
ter le pacte qui nous est offert, par la seule raison que 
s républicains, que nous sommes peuple. * 
donc rapidement au point de savoir si la réunion des 
lur est utile, si elle est utile à la France ; et c'est ici que 
i combattre l'ancien préjugé des Français, et les ancien- 
le quelques hommes de mérite, qui ont cru, ou qui ont 
)ire que les grands Etats n'étoient pas propres au gou- 
ipublicain. 

rtage pas l'idée de ceux qui s'obstinent à soutenir le 
a république universelle; mais j'exècre la maxime per 
ques hommes qui, chaque jour, répètent tout bas que 
e est trop étendue, et que nous avons quelques dèpar- 
;rop. Si l'on peut pardonner à Montesquieu, qui vivoit 
l'avoir écrit que l'empire français étoit fait pour la monar- 
lardonnera jamais aux républicains de 1792 d'avoir dit 
3 n'étoit pas susceptible d'accroissement territorial. La 
liné le globe pour les hommes, comme elle a fait les 
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hommes pour le globe. Si long-temps que le gouverner 
société quelconque peut agir sur un climat et sur les h 
l'habitent, ce climat et les hooimes peuvent faire partie d( 
Les associations humaines ne deviennent nécessairemen 
que là oii le gouvernement de l'un ne peut agir efflcac 
l'autre. Des rochers escarpés, des mers en fureur, des k 
cables, voilà ce que j'appelle des obstacles naturels à la r 
peuples ; mais dès que les ordres du gouvernement peuv 
avec liberté, dès que le coup d'électricité centrale se a 
aisément et avec assurance, il n'y a pas de raison pour soûl 
tensibilité des Etats. 

J'ajouterai quelque chose à cette idée, et je dirai qui 
république est grande plus elle est sûre de conserver 
Comment se perd-elle? par les fectîons ou par les guerres 
Dans un grand état les factions sont toujours, c'est-à-dire 
livrées au mépris, parce que les factieux se perdent dans 
d'une grande population. Dans un grand état les guerres 
les invasions ennemies, sont d'autant moins dangereusi 
plus de citoyens pour défendre le territoire public; mi 
petits états, les factions dominent aisément ; avec de Tint: 
la patience on parvient sans difficulté à établir de i 
seigneurs. Si la France n'étoit composée que d'un million 
déjà nous verrions un parti oppresseur et un parti opprio 
qu'à cette grande masse, qui ne prend parti pour persoi 
n'est forte que de la force d'inertie et d'observation,' que 
que devra son salut. Dans un .petit état la sûreté publique 
à la discrétion des puissances voisines; la liberté n'y est 
précaire. Les citoyens des petites républiques sont à Ij 
premier brigand qui trouve les moyens de rassembler 
nombreuse. Croyez-vous que Marseille, que Bordeaux, qu( 
Lille, que Metz, que Thionville, croyez-vous que ces cités ] 
eussent pu résister seules aux féroce ssoldats de l'Autriche 
fallu les efforts combinés de tous les déparlements de la 
pour les chasser du territoire français ; et ces barbares 
séjourné quelques heures, peut-être quelques jours de b 
France avait eu un bon département de plus. 11 est donc ii 
qu'une république ne saurait être trop grande ni trop p 
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a population et son étendue ne tendent sensiblement à 
'action du gouvernement, dont je suppose le centre à Paris, 
issl forte sur, pour, ou contre les Savoisiens, qu'elle esl 
3ur, ou contre les habitants des Pyrénées, je ne vois pas 

nation française refuseroit de faire société avec les pre- 
lins qu'elle a délivrés du joug de la tyrannie. Sil est uq 
i cette réunion convienne, c'est le peuple de Savoie: 
léme idiome que nous ; ses mœurs, tous ses goûts sont 
jn quart de ses habitants est déjà, pour ainsi dire, natu- 
rance ; tous partagent avec nous la sainte horreur des 
que tous ont été, comme nous, opprimés par les rois. 
, ne soyons pas généreux à demi : nos armées ont rendu les 
ihres; qu'un décret de la Convention les rende français, 
.'avoir les premiei'S brise leurs chaînes doit leur valoir celui 
société avec nous. 

)ît l'ioduslrie des Savoisiens et leur amour pour le travail. 
leur pays fournit une quantité prodigieuse de matières 
On sait que, malgré cela, le commerce y est presque 
! le sol y est stérilisé par les exactions du despotisme; 
ires y sont sans lit pour rouler leurs eaux, ce qui fait des 
1 Savoie un vaste marais, inutile à l'agriculture, 
ue la nature a placé dans le sein de ses montagnes, des 
eux de ce métal qui facilite les transactions du commerce ; 

les cupides Piémontois ne permettoient plus, depuis 
aux Savoisiens, qu'ils s'habituoient à regarder comme 
is, d'avoir chez eux ni écoles publiques, ni même des 
,, et l'on entame une discussion sur la question de savoir 
1 à la France seroit pour elle un acte avantageux ! 
e comprend environ 400 mille âmes ; mais quels que 
istrie et l'amour du travail qui stimulent cette populatioD, 
ut-oo que 400 mille âmes, parmi lesquelles je compte à 
le hommes propres à la fatigue ; comment veut-on que 70 
ss ruinés, et pour ainsi dire exténués par le despotisme, 

tout-à-coup un commerce abattu î Comment veut-on 
it, qu'ils puissent élever des manufactures pour perfec- 
productions du pays ? Soixante-dix mille hommes, sans 
irce que celles offertes par un pays long-temps désolé, 
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pourroient'ils jamais percer des canaux, dessécher des i 
fertiliser le sol de l'Europe, qui a peut-être le plus besoir 
instantanés ? Et l'exploitation des mines, et l'érection des éc 
ques, et l'institution d'un gouvernement particulier, et l'enti 
corps législatif particulier, et la solde d'une armée particuliè 
vous que tout cela puisse se faire sans des avances considé 
dire que les Savoisiens peuvent aujourd'hui faire ces avan 
roit, à mon sens afficher l'injustice et la cruauté. L'état p' 
la Savoie relativement à la France, me paroit être le mêmt 
d'un pauvre métayer relativement à un propriétaire plus â 
ferme dépérit dans les mains du propriétaire; le cultivateui 
industrieux ne peut que se livrer à des regrets : tel arpent i 
produiroitcent, s'il pouvait faire des avances, qui ne produ 
à défaut d'une culture soignée et des secours de l'aisance : 
même ferme passe-t-elle à un autre propriétaire, ou bien '. 
propriétaire augmente-t-il ses moyens par une association ui 
les champs fleurissent, les moissons deviennent abondai 
métayer trouve qu'il auroit été heureux de donner la mo 
héritage, pour acquérir les moyens de fertiliser l'autre m 
est de même de la Savoie. Je la défie de faire usage de st 
ressources, et de profiter de tous les avantages que lui a 
nature, à moins qu'une main bienfaisante, ou si l'on veut, 
iotéressée, vienne à son secours. Que la France s'unisse î 
par les liens d'un pacte social ; que la Savoie devienne p 
grante de la France, et je réponds qu'avant deux ans la Sa 
des départements le plus florissant de la République 
Des manufactures seront élevées, le commerce sera r 
champs cultivés, les marais desséchés, les canaux ouverts, 
tien facile, la circulation aisée, et les Savoisiens n'auront 
s'étonner d'avoir été si malheureux, alors que la naturt 
placés là 011 il étoit si Ëicile d'être heureux. 

Et que l'hypocrisie ne vienne point affecter ici de 
sentiments de désintéressement et de bienveillance; qu'ellf 
pas se charger du rôle de défenseur officieux de la Savoie: 
vienne pas nous dire que son incorporation à la France a 
ses impôts; que la Savoie ne payoit, à l'heure de son ém 
que trois millions au tyran des Piémontois, et qu-'elle 



a&BAUDIA. 

e double de contributioas en France. Les réponses à cette 
1 se présentent en foule, et ne laissent que l'embarras du 
'abord je dirai que notre système d'imposition ne peut être 
jue sur le territoire et sur la population. Or en suivant ces 
ies, il est impossible que la Savoie, département de la Républi- 
içaise, paye jamais plus qu'elle ne payoit au roi des Piémon- 
la raison que celui-ci soutiroit pour ainsi dire, jusqu'au suc 
srnière plante qui naissoit en Savoie ; tandis que l'intention 
/ornement français, et sur-tout des représeotans du peuple, 
icessairement de n'exiger en contribution que la cinquième 
ime portion du produit territorial, quel que soit ce produit. 
•s, le despote de Turin, non content d'envahir tous les fruits 
voie, forçoit les malheureux sujets à aller une partie de l'année, 
r de l'or dans les paiys étrangers, pour le porter à son trésor : 
Français, qui savons que celui qui n'a rien ne doit rien à la 
nous ne disons jamais aux généreux Savoisiens : quittez vos 
et vos enfants pour aller arracher, au prix d'un tel sacrifice, 
peu d'or chez les nations voisines. 
, dira-t-on, il ne s'agit pas de savoir si si les habitants de la 
incorporés à la France, seront plus grevés de contributions, 
i l'êtoient parleurs tyrans; mais bien de savoir si la nation 
ine, constituée en République particulière, paiera moins d'ira- 
3i elle étoit unie à la France : et je réponds que non ; je répons 
paiera beaucoup moins. Je demanderai à ceux qui font cet 
it, s'ils croient que le système des petites républiques est 
!ux pour les contributions ? Je suppose que les 83 départe- 
i la France soient 83 républiques distinctes ; il faudroit à cha- 
i républiques une Assemblée nationale et un gouvernement 
Qr ; il lui faudroit des armées particulières ; il lui faudroit des 
rations, des cours de justice, des institutions particulières de 
re : et certes je maintiens que la dépense seroit au moins 
si elle n'étoit quadruplée. Si les premiers actes de réunions 
hommes n'ont d'abord eu pour but que la défense commune 
iservation de la vie, les agréments et les commodités sont 
levenus un objet accessoire; et la vie n'est agréable et com- 
l'à raison de ce que chaque individu doit donner moins à la 
, et peut retenir de plus dans son pécule particulier. 
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Et s'il est avantageux à chacun des départements de la République 
d'être partie intégrante de la République, combien cet avantage n^est- 
ilpas plus sensible à Tégard du peuple savoisien? Je Tai déjà dit : ce 
peuple sort de Tesclavage, son sol est inculte, ses moyens personnels 
nuls ; et vous le laisseriez dans cet état d'isolement et d'abandon ! Je 
pense qu'il en coûteroit plus à la Savoie, pour s'entourer de barrières 
du côté de la France, qu'il ne lui coûteroit pour fournir à là 
France sa quote-part de contribution^ Mais quel mot ai-jepi'ononcé? 

La Savoie s'entourer de barrières contre la France I Âh 1 Ton en met 
entre soi et son ennemi, jamais entre soi et son libérateur. 

J'ajouterai une considération qui ne sera peut-être pas la moins 
importante. Il me semble que le sentiment le plus pressant, le plus 
intime d'un Républicain, doit être l'amour de la République : j'aime 
tous les hommes; j'aime particulièrement les homme» librefs; mais 
je ne puis me défendre d'un accent de préférence envers les hommes 
français. Cette préférence est comme identifiée avec moi; le décret 
qui fonde la République l'a surtout rendu inséparable de mon cœur. 
Or le peuple de Savoioy libre et ôonvei^in, nous iàit aujourd'hui 
l'inappréciable honneur de nous offrir son intime alliance : c'est un 
peuple aimant qui demande à contracter un mariage indissoluble 
avec nous : ne lui faisons donc pas l'offense d'examiner la question 
de son intérêt pécuniaire : soyons francs ; et, en vrais Républicains, 
contentons-nous de voir si cette union nous est avantageuse à nous- 
mêmes. 

Or, l'union avec la Savoie est pour nous une lûine înépuiâible 
de richesses ; la Savoie, dans nos mains sera un trésor vivifiant qui 
ranimera notre propre commerce, et qui nous donnera des têtes 
industrieuses, des bras vigoureux, et un rempart de roc, contre les 
tyrans étrangers. La dépense occasionnée par le corps législatif et 
par le gouvernement seta la même ; la dépense de l'armée, tant qu'il 
y aura des rois, sera la même ; la dépense de tontes les administ^litions 
sera aussi la même ; et puis les Savoisiens, qui n'ont pas de dettes 
nationales, ne nous apportent-ils cependant pas des biens nationaux ? 
Victor-Amédée y possédoit des domaines, le clergé y étoit opulent 
comme partout ailleurs ; et ces biens, on nous les apporte : c'est 
comme la dot qui nous est .offerte par la nation savoisienne. Aug- 
menter ses richesses, faire valoir un sol susceptible de fertilité. 
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dégager le commerce national d'une ealrave, s'accorder avec la 
nature sur les bornes de la République française : voilà ce que c'est 
on de la réunion de la Savoie. 

3ulement la nation française trouve un avantage réel 
lion ; je vais prouver que refuser la réunion, ce seroit 
nmage également réel à la République. Qu'étoit la 
r-Amédée l'appeloit son domaine; et Victor-Amédée 
ue les Français l'ont spolié de sa propriété. Il est dans 
tyran des Sardes de rentrer, quand il le pourra, daus 
e propriété. Or, je suppose que vous ne décrétiez pas la 
'au printems* prochain Victor-Amédée tentât une inva- 
:épublique des Savoisiens, que feriez-vous alors ? Les 
-vous à leur impuissance ? La Convention nationale îmi- 
le Jarry, qui ne se rendit maître de Courtrai que pour 
e à la fureur des Aurichiens I Non : la république fran- 
lit ses amis, elle les protégerait de ses propres armes, 
^eroit aux dépens de son trésor, car je suppose bien 
idroit pas ses secours : ces sortes de marchés ne con- 
ies princes de la Germanie, et les républiques n'imitent 
. Mais cette protection, toute due qu'elle seroit, n'en 
aoins la caisse publique ; et il vous est si facile de défen- 
vec la Savoie elle même, qu'en vérité, ceux qui s'op- 
nion me paroissent aussi mauvais Français que mauvais 
nhabiles dans l'art du gouvernement, 
ithése particulière, la Savoie ne peut jouir d'une grande 
leur qu'autant qu'elle fera partie intégrante de la nation 
opérant ce bonheur, la France no fait qu'ajouter A la 
an nom, et- à rirameosité de ses ressources : il est 
e s'opposer sérieusement à cetteréunion. 
i, d5crétez-la, décrétez-la, et vous aurez de plus en 
puissance du peuple et le règne des loix et de la paix, 
/eut jouir des fruits de la victoire. Des hommes pusil- 
ent, ou affectent de craindre le fléau des dissensions 
civiles. Ah ! il n'y a de guerres civiles que là oii il y 
cités, que là où les membres de la cité ne sont pas 
s pour étouffer les partis ; mais dans un pays qui a 
ité, dans un pays fort de son union, dans un pays 
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qui se serre à tous les hommes qui ne sont pas séparés de lui par 
des barrières insurmoD tables, il n'y a pas, il n'y aura pas de guerre 
civile ; et quelques efforts qu'on fasse pour la susciter, quelle que 
soil l'activité que des bypocrilfis ambitieux donnent au poi.°"" '•" 
la calomnie, l'olivier croîtra dans tous les champs, malgré 
efforts : Heureux Allobroges, venez à l'ombre de cet arbre 
venez cimenter avec nous les clauses d'un contrat durable. 
traités des rois sont éphémères et futiles, les traités des i 
sont impérissables comme la souveraineté sur laquelle ils son 
dés. Je vote pour la réunion des Allobroges aux Français. 

Les Députés de l'Assemblée nationale des Allobroges aup 
la Convention nationale de France, après avoir entendu la lect 
l'opinion du citoyen Robert, et ayant reconnu l'expression ene 
des sentiments de leurs commettans, ont jugé que la publicai 
cet écrit ne pouvoit que remplir les vues des Allobroges ; i 
donc, avec l'agrément du citoyen Robert, arrêté rimpressioE 
distribution de cette opinion. 

Les Députés Allobroges : Doppet, Villars, Fanre (pour F 

DëSSAIX. 



Sur Ja réunion de la Savoie à la France, fait au riom des ( 
Diplomatique et de Constitution, par te citoyen Grégoire, 
du Département de Loir et Cher, suivi du décret de la Con< 
nationale, du 27 novambre 1792, Van premier de la Rép: 
française, [imprimés par ordre de la Convention nationale. 



Depuis trois ans l'esprit humain a franchi un intervalle imi 
Ses efforts soutenus ont fait reculer le fanatisme etlatyrani 
des hommes que couvroit naguère le bandeau de l'erreur, ont 
ou soupçonné leurs droits : certes l'on peut se féliciter d'es 
une époque où les sujets deviennent citoyens, où les rois ( 
peuples pour successeurs. 
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Législateurs, avant d'examiner bI, d'après le vœu librement émis 
dfi Ift Savoie, voua devez l'incorporer à la république françoise, vous 

compulser les archives de la nature, voir ce que la droit 
let, ce que le devoir voua prescrit à cet égard ; ainsi vos 
Qs, toujours soumises au compas de la raison, toujours 
■ la réflexion, auront ce caractère de dignité qui convient 
ition nationale et à la majesté du peuple qu'elle représente, 
tiens diverses ont-elles le droit de se réunir en un seul 
tique? Cette question porte avec soi sa réponse; c'est 

en d'autres termes si elles sont souveraines. En s'iden- 
:s n'aliènent pas la souveraineté ; elles consentent seule- 
igmenter le nombre des individus qui l'exercent d'une 
llective. 

it beau sans doute de voir tous les peuples ne former 
a politique, comme ils ne forment qu'une £amille ; maiS' 
lous parle de république vniverselle, quelle est l'acception 
Is? Si l'on entend que l'univers entier aura les mêmes 
t évident que quoique les principes de la nature et la 

des droits soient de tous les lieux comme de tous les 
' application est surbordonnée à une foule de circonstances 
1 nécessitent des modifications. Les immenses variétés 

des climats, des distances, des productions du sol et 
:ie, de l'idiome, des mœurs, de l'habitude, repoussent le 
lener l'univers à l'unité politique. 
. nous dire que les peuples ayant des constitutions (^ffé- 
foaderont toutes sur le principe de l'égalité,* de la liberté, 
ont en frères? C'est le cas d'appliquer le conseil d'un 
l'abbé de Saint-Pierre : envoyez préalablement des mis- 
pour convertir le globe. Plusieurs contrées de l'Europe 
brique agrandiront bientôt le domame de la liberté, mais 
:ntaînes de peuples seront encore longtemps étrangers aux 
pes, et il est douteux qu'ils soient de si tôt adoptés par 
rs barbaresques, les voleurs de l'Arabie, et les anthropo- 
a mer du Sud, 

nous dire enfin que les divers états du globe formeront 
es ? Cette hypothèse ne s'applique guères qu'à ceux qui 
chés par des relations commerciales : ainsi bien du temps 
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doit s'écouler encore avant que les François signent un 
les Tschoudes ou les Pépys ; et sous ces divers aspects, 1 
que universelle est en politique ce que la pierre philosopt 
physique. 

Si la république universelle n'étoit pas un être de rai 
sans doute en se fédérant que les grandes corporations 
humain communiqueroient entr'elles ; mais si l'on voulc 
appliquer le système fédératif à notre gouvernement, si 
former un tout indivisible, on bornoit ses fractions à des 
contact, oe seroit le comble de la démence ; le systèm 
seroit l'arrêt de mort de la république françoise. 

Après avoir soufflé sur des chimères, rentrons dans 
réel et de l'utile. 

Le peuple de Savoie est souverain comme celui de Fi 
la souveraineté n'admet ni plus ni moins, elle n'est pas s 
d'accroissement ni de diminution. La progression graduf 
population et des richesses augmente la puissance, ma 
souveraineté. Genève et St-Martîn la possèdent dans un d 
éminent que la France et la Russie ; et lorsqu'une nation 
breuse s'unit à une grande nation, elle traite d'égal à égal, 
est esclave. 

La Savoie est composée de sept provinces : celles de 
Chabtais, Faucigny, Genevois, Maurienne, Savoie propre, 
taise, qui forment 655 communes. A la seconde séance de 1 
nationale des AUobroges, en date du 22 octobre 1792, ^ 
faite du vœu de ces communes, il est résulté que 580 ont 
réunion à la France ; 70 avoient revêtu leurs députés di 
illimités. 

Une seule a exprimé le désir de former une républiqu 
lière ; mais il est à observer qu'à l'assemblée nationale de 
ges, un membre de cette commune en dénonça le 'sécrétai 
ayant énoncé dans la rédaction de son procés-verbal 
contraire à celui des citoyens. 

Des quatre autres qui n'ont point émis leur vœu, troii 
équivalemmeat. Le député dé Saint-Jean de Maurienne déi 
la première séance de l'assemblée nationale des AUobi 
plusieurs députés des communes de Lanslevillard, fiessan 
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é expressément d'aanoQcer que leurs communes 
nir sans s'exposer à la fureur des troupes piémon- 
it encore leur territoire. Ils l'avoient chargé eu 
ans cette assemblée, le vœu individuel de chaque 
:poré à la république françoise, avec assurance de 
sir dès que la retraite des brigands leur en lais- 
itte déclaration a été insérée dans les registres de 
; des AUobroges. 

I que la demande en réunion, faite au nom delà 
est l'expression libre et solennelle de la presque 
tes ; elles déclarent par l'organe de leurs repré- 
violence, aucune influence étrangère n'a dirigé 
es lors le souverain a parlé, 
ionale des AUobroges, dans sa séance du 29 octo- 
:es citoyens Doppet, Favre, Dessaix et Villard, de 
i convention nationale de France, comme inter- 
du peuple allobroge ; leurs pouvoirs soumis à la 
ent l'authenticité de leur mission, dont ils ont 
l'objet avec vos comités. Il en résulte : 
at le vœu de se réunir à la France, les Savoisiens 
indue des engagemens qu'ils vouloiect contracter; 
la chose sous tous tes rapports. Deux communes 
restriction relative aux dettes de la France, dont 
lartager le fardeau : l'assemblée nationale savoi- 
■ ces restrictions, à l'ordre du jour. Le peuple 
je son assentiment est fondé sur les calculs les 
ne prétend à aucune exception, et que la fusion 
peuples en un seul, veut que tout soit commun 
lant aux charges et aux avantages sociaux ; et 
rétoient avec connoissance de cause, ces hommes 
à-coup vers la liberté, et s'élevaot à la hauteur 
3, ont consacré leurs premiers travaux à démolir 
it débuté en abolissant la royauté, la noblesse, 
ire. 

estion qui se présente est de savoir si l'intérêt 
ance lui permet de s'agrandir et d'accéder à 
1 réunion. 
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Le but de l'associalion politique est de procurer aux individus 
la liberté, la sûreté, le bonheur. Pour atteindre ce but, 'i *■""* ^ 
l'état une puissance; cette puissance est réelle ou relative 
réelle, lorsqu'on y voit prospérer l'agriculture et le o 
lorsque l'amour de la patrie, l'austérité des mœurs et la 
courage forment autour de l'état une enceinte Impénétra 
est relative, lorsque sa contigu'ité à des voisins foibles, lui 
la supériorité des forces et celle de l'opinion, elle peut s( 
de leurs attaques. Sparte et Athènes étoient resserrées 
territoire peu étendu : mais comparées à cette foule t 
républiques qui partageoient la Grèce, elles étoient des p 
formidables. 

L'état atteint son but lorsqu'il procure aux individi 
composent, tout ce qui sert à leur consommation, à leuri 
et l'étendue de sa population et celle de son territoire m 
alors des élémens nécessaires de la félicité publique. Sous : 
Raguse, Gènes, Genève et Gersaw, la plus petite républiqui 
furent constamment plus heureuses que la plupart des vaste 
de l'Europe; ces petits états ont été garantis d'invasions él 
soit par leur position géographique, soit que l'exiguité 
forces a'évoillAt pas la jalousie des grandes puissances, s 
que leurs liaisons avec celles-ci les ayent mises à l'àbrl 
attaque : mais lorsqu'un état se trouve exposé aux agre 
ses voisins, lorsque la nécessité de combattre une grande 
nécessite de grands moyens, il peut lui être utile sa 
d'accroître ses domaines : le ferme de cet agrandisseme: 
problème dont nous allons tenter la solution. 

Plus l'état est vaste, plus vous concentrez le pouvoii 
main des premiers agents ; et quoiqu'ils soient tempon 
de moyens leur restent pour échapper à la surveiUan 
n'est plus voisin d'un pouvoir excessif que l'abus ; car il fau 
calculer d'après les passions humaines et cette soif de don 
tourmente la plupart des hommes, et fait éclore des ré- 

L'action du gouvernement doit être simultanée et se 
avec énergie sur tous les points de sa circonscription ter 
dans un pays très-vaste, la disparité des mœurs et de clii 
trarie souvent cette simultanéité ; ses forces s'affoiblissent 



faut les répartir sur une vaste surface, et les fractionner pour la 
garde de frontières très-étendues et qui multiplient le nombre de ses 
eurs, l'énergie du gouvernement s'atténue lorsqu'elle 
distance : plus une corde s'étend, plus elle décrit la 
sensible d'un trop vaste empire, où le lien social se 
it les ressorts se détendent : ainsi, quoique le mouve- 
i soit un dans son principe, sa direction se ramifie à 
résultent la complication dans les mouvements secon- 
îculté dans les communications ; ce qui altère la forme 
lent et facilite des explosions révolutionnaires daus les 
3s de l'empire, où un homme en crédit, un Catilina fait 
levain de la rébellion : et n'est-ce pas ainsi que s'est 
îtisme presque dans tout l'univers ? Appelons du moins 
mseil du temps présent. 

ous cilerez-vous les Chinois dont le vaste empire date 
les fastes du monde, quoiqu'il n'ait pas été à l'abri des 
quand nous vous céderions cet exemple unique, qui 
on, en est-il moins vrai que l'expérience vient à l'appui 
moments ? Les grands états de l'Asie, qui étoient des 
île au bras d'airain, se sont affaissés sous leur propre 
iquêtes d'Alexandre devinrent la proie de ses capitaines; 
lée par sa grandeur, disparut sous les décombres ; les 
tarlemagne, de Gengis-Kan, éprouvèrent les mêmes vî- 
lus ont trouvé dans leur trop grande étendue une des 
pales de leur dissolution; et sans hasarder, on peut 
rant le milieu du siècle prochain, la Russie sera 

que la forme du gouvernement fournit des données 
que comporte un état : un préjugé très-répandu veut 
,oute République dans un territoire resserré ; l'on ne 
r qu'il n'existe aucune parité entre les autres Répu- 

nôtre. Celles-là, créées pour la plupart dans l'entance 
, ne pouvoient guère s'étendre, sous peine de n'avoir 
nce précaire. La RépubUque françoise, presque la seule 
îe sur les véritables principes de l'égalité, sera ramenée 
l'unité par l'ensemble de ses lois constitutives ; dans sa 
savante et hardie, elle trouvera le présage d'un bonheur 
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qui embrassera l'étendue des siècle? comme celle de 
tements. 

Les despotes paroissent craindre qu'elle n'envahisse 1( 
que nous n'aspirions à faire de l'Europe entière une i 
blique, dont la France serait la métropole. Cette domina 
selle étoit, dit-on, le projet que vouloit exécuter Louis XI 
il ne peut être le nôtre ; car, quoi de commun entre les 
tieux d'un roi et la loyauté d'un peuple libre ï 

Ne te rends ni esclave des hommes, ni leur tyran, dise 
à qui la philosophie pardonne presque d'avoir été cour 
sentence de Marc-Auréle est la devise des François. 

L'étendue nécessaire doit se mesurer sur les localités 
de maintenir l'existence du corps politique. 

Appliquons cette donnée à la France : 600 mille hc 
les armes, forts de leur courage et de leurs principes, pi 
sa population suffit pour feire face à la coalition des ( 
quelle sera l'immensité de sa puissance, lorsque, rendu 
elle verra se développer dans son sein toute la fécondité 
ture, toute l'activité du commerce ! 

Quant à l'étendne territoriale, que lui serviroit de fn 
de Genève, le mont - Cenis, ou le Pic du midi ? serc 
heureuse en joignant à ses domaines le pays de Vaud, li 
ou la Catalogne ? 

Elle doit craindre que les extrémités de sa vaste ' 
soient trop éloignées du centre : alors elle ne pourroit plus 
jeu de la machine, en connoitre les rouages, diminuer les 
et lui imprimer une marche uniforme et constante, ai 
comportent l'imperfection et la foiblesse des ouvrage 
Dans une grandeur exagérée elle trouverait le principe 
dence, et cet accroiseoient funeste prépareroit sa chute. 

La France est un tout qui se suffit à lui-même ; prei 
la nature lui a donné des bornes gui la dispensent de s' 
sorte que nos intérêts sont d'accord avec nos principes, 
armées victorieuses pénètrent dans un pays, contentes i 
les fers des peuples opprimés, elles leur laissent la facu 
entière de délibérer sur le choix de leur gouverneme 
fluencer leurs déterminations. Nous vouons au méprii 
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□se, qui, sous prétexte de raison d'état, de coup d'état, 
de son ambition, faire fléchir les principes de la jusIIm. 
résolution irréfragable de la France. Rendues à la li- 
itions ne nous verront jamais attenter à leur souverai- 
ublani l'exercice de leurs droits. Maîtresses de s'orga- 
elles trouveront toujours en nous appui et fraternité, à 
!3 ne veuillent remplacer les tyrans par des tyrans ; car 
Q nourrit des serpents, j'ai droit de les étouffer, par li 
être victime. Des François ne savept pas capituler avec 
) ; nous l'avons juré : point de conquêtes et point 

es peuples occupant un territoire enclavé dans le nôtre, 
: dans les bornes posées à la République française par 
i nature, désirent l'affiliation politique, pouvons-nous les 
li sans doute. En renonçant au brigandage des con- 
n'avons pas déclaré que nous repousserions de notre 
nmes rapprochés de nous par l'affinité des principes et 
, et qui par un choix libre désireroient s'identifier 

9Dt les Savoisiens : conformité de mœurs et d'idiome, 
)ituels, haine des Savoisiens envers les , Piémontois, 
les François qui les paient d'un juste retour, tout les 
) le sein d'un peuple qui est leur ancienne famille. Tous 
physiques, moraux et politiques sollicitent leur réunion; 
n a voulu au Piémont lier la Savoie ; sans cesse les 
tent celle-ci dans les domaines de la France, et l'ordre 
6 seroit contrarié ,si leur gouvernement n'étoit pas 

3 que notre république ait pris une assiette imperturbable, 
othèse de la non-réunion, elle seroit obligée d'étendre 
3 troupes depuis Briançon jusqu'à Gex, c'est-^-dire, sur 
1 plus de soixante lieues, eu égard aux contours que 
ts groupes de montagnes. L'incorporation de la Savoie 
3tre ligne de défense : la France alors n'aura plus à 
rois défilés, le Mont-Cenis, Bonneval et le petit Saint- 
iS cents soldats et des canons y arréteroient des armées. 
grand Saint- Bernard, borné au nord-est par le Valais 



RAPPORT SUR lA RÉUNION BE LA SAVOIE A LA FRJ 

et les glacières de Chaniouny, il ne laisse rien à 
entreprises du roi de Sardaigne; et en cas d'atlaque ( 
Valaisans, quatre cents hommes placés le loag des 
Cbablais, rendroient inutiles tous les efforts des desp 
car la Contrée où sont situées les Termopyies de 1 
française, renferme aussi des Spartiates. . 

Là, existe un peuple composé de quatre cent ml 
plus voisin que nous de la nature, et conséquem 
à moins de besoins factices, à moins de vices; il est i 
fanatisme;' la frugalité, la probité sont ses altribu 
qu'à Genève le patriotisme est comprimé sous la main d'i 
seigneur, le Savoisien déployant la fierté d'une âm 
jamais rétrécie par la servitude, prouve que 1' 
montagnes est vraiment l'homme de la liberté. 

Considérée sous le point-de-vue financier, la ri 
Savoie présente à la France les avantages suivans : 

Les biens du clergé, des émigrés et du fisc, deven 
peuvent s'élever à un capital de vingt millions ; et la 
pour couvrir les pensions que l'on fera sans . doute 
supprimés. Cette charge s'éteindra graduellement. 1 
séparative de la France et de la Savoie, une trentaic 
de douane entrainoient une surveillance dispendieuse 
incapable de réprimer la contrebande : par la réunion, 
portées sur une frontière plus éloignée, n'exigeront pi 
bureaux de douane, le Montcenis, Bonneval, le petit E 
et Saint-Gengo (pour St-Gingolph); ils sont placés si 
ment, qu'ils penvent empêcher tout commerce interloj 

Loin d'augmenter la dépense que nécessite la garde i 
elle diminue par la réunion ainsi que l'impôt par 1 
dn nombre des imposables. 

Les mines d'antimoine exploitées avec soin, oSnrc 
résultats. 

Une mine de cuivre très-abondante présente d 
certains pour les arsenaux et le doublage des vaiss 

Les mines de fer qui alimentent la manufacture i 
seroient plus lucratives si on forgeoit sur lieux; i 
que la trempe des ouvrages fabriqués en Savoie est bi 
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à celle des ouvrages faits avec la même matière en France ou dans 
d'autres ateliers. 

Le chanvre, le miel, 1« suif et les cuirs sont des branches de 
commerce qu'il sera facile de vivifier. 

' " " de deux canaux d'une construction peu dispendieuse, 
Rhône et l'Isère noua donneront la facilité de tirer 
3 mâtures qui alimenteront les chantiers de nos ports 

;ation libre du lac de Genève est un moyen de coDtenir 
ement le canton de Berne; sa position géographique 
;lure naturellement de notre association ; nous le 
ir voisin, nous ne le craignons pas comme ennemi, 
énumération des avantages que nous apporte la Savoie, 
!r le tableau de ceux qu'elle reçoit en échange : on y 
notre miae est infiniment supérieure à la sienne; je 
par les objets d'industrie. 

itique piémontoise fut toujours de s'opposer à tout 
alissement qui auroit pu faire fleurir les arts en Savoie, 
raffinement de cruauté , elle comprimoit l'industrie 
mulation, et tenoit le peuple enchaîné dans la misère 
te que sa prospérité ne tentât l'ambition d'un conquérant : 
pouvoir le conserver en temps de guerre, elle se tenoit 
îte à le perdre. 

, condamné à l'anathême politique, payoit au Piémont 
'entrée sur les objets commerciaux; contraint de vendre 

des marchandises brutes qu'il n'avoit pu manipuler, 
en échange toutes ses marchandises ouvrées, comme 
I, cuirs tannés, et une foule d'objets consommables ; et 

commerce entraine journellement des contestations 
adeur et l'acheteur, au-lieu d'être terminées avec cette 
i n'arrête pas le cours des échanges, la disparité du 
mt, la différence de loix, la multiplicité de tribunaux, 
ent des difficultés interminables, qui, en barcelaDt le 
aur, étoient funestes à la chose publique. 
de gouvernement et de loix Va remédier à ces incon- 
ous le régime de la liberté l'industrie reniai» dans en 
□ssède les eaox les plus fistvorables h iK taimeTie, aux 
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papeteries, à la draperie. Un travail éclairé saignera les m 
fertilisera les campagnes, ranimera le commerce, sera suivi de 1' 
dance; et sous l'égide de la France, cette contrée recevra 
nouvelle manière d'être une impulsion morale qui bientôt la r 
florissante. Les Savoisiens étoient les Ilotes du Piémont; tout 
branches d'administration et presque toutes les places confiées 
mains étrangères, aggravoient leur joug; ils étouffoient des pi 
que l'on eût traitées comme des cris de rébellion : dans leur ré 
à la France, ils trouveront l'avantage d'être jugés et admit 
par les dépositaires de leur confiance, leurs amis, leurs concitt 

Trente mille Savoisiens se répandent annuellement en 
pays, mais sur-tout en France : \k, par l'économie la plus rigou 
et les travaux les plus pénibles, ils recueillent les deniers néces 
au paiement de leurs contributions. Sur l'impôt brut d'ei 
trois millions et demi, deux millions passoient en Piémont pou 
revenir jamais ; l'extraction du numéraire étoit encore augo 
par l'émigration des étudians qui alloient prendre leurs grc 
Turin, des militaires qui alloient passer leur temps de congé 
nobles qui alloient y ramper. Le Piémont pompoit tout, et 
choit tous les canaux de la prospérité publique. Cette source i 
sera tarie par l'effet de la réunion proposée : alors une plus ( 
masse de numéraire circulant dans le pays, facilitera les échi 
on n'y verra plus une caste privilégiée porter sa bassesse à 1 
de Sardaigne, et rapporter ses vices en échange; des in 
nationaux dispenseront les hommes à talens de franchir les 
pour moissonner la science, car la Savoie partagera les n 
d'instruction qui seront communs à tous les départemens. 

Jusqu'ici l'impôt territorial grevoit en Savoie ces bons cultii 
qui sont les nourriciers de l'état ; les maisons de ville coos 
la franchise qu'elles avoient obtenue dans les siècles de la fée 
n'étoient point imposées : désormais la justice répartira les 
butions de manière que le citadin n'échappe cas à l'acquittomt 
charges publiques. 

Ne dites pas que la part contributive de la Savoie ser 
considérable que si elle fût restée isolée ; la suppression de li 
et de la féodalité, l'accroissement de son industrie, de ses ri( 
lui readroient moins onéreuse une imposition plus forte ; mai 



SABÂimiA. 

de la Don-réunioD, elle succomberoit Décessairemenl 
sse des impôts : on peut d'abord porter en compte les 
Dorlation auxquels le voisinage de la France la soumettroit; 
les dépenses énormes ne seroit-elle pas réduite pour la 
n d'une liberté qu'à la fin elle verroit encore lui échapper? 
îavoie n'est point réunie à la France , quel parti lui 

ne peut retourner sous la verge de la tyrannie piémon- 
a nature même de ses principes elle ne peut s'unir à 
l'a de république que le nom, et dont les dominateurs 
!s avec les despotes de l'Europe. Dès-lors, elle reste 
ibandonnée à elle-même. 

.[le hommes en temps de guerre suffisent pour garder 
evenue françoise, dix mille hommes suffiroient à peine 

la Savoie formant un état à part. 

isité d'accroître sa force publique, d'élever des forteresses, 
eus les agents de son gouvernement, la condamneroil 
pler la masse de l'impôt, ou, ce qui est la même chose 
tre forme, à un emprunt énorme, dont la rente la grève- 
lent, et produiroit les mêmes effets; trouveroit-elle 
i fonds de cet emprunt ? Ainsi, commençant par un déôcîl, 
on politique seroit prochaine; car malgré ses efforts, 
1 seroit engloutie par l'invasion de quelques despotes 
ui aggraveroient son joug en raison de la fureur de 
. humilié; et le souvenir de la liberté, dont elle auroit 
)rémices, ajouteroit pour elle au malheur de l'avoir 

sndant ses intérêts politiques avec les nôtres, c'est la 
qui s'unit à la partie forte : une nation pauvre s'associe 
i riche ; elle s'agrandit de toute notre puissance, et dés 
posité commande de lui ouvrir notre sein, 
ions pas que cette incorporation devienne une nouvelle 
liscorde ; elle n'ajoute rien à la haine des oppresseurs 
volution française ; elle ajoute aux moyens de puissance 
nous romprons leur ligue : d'ailleurs le sort en est jeté; 
!S lancés dans la carrière ; tous les gouvernements sont 
, tous les peuples sont nos amis ; nous serons détruits, ou 
ihres ils le seront; et la hache de la liberté, après 
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avoir brisé les trônes, s'abaissera sur la tète de quic< 
en rassembler les débris. 

A l'instaDt où vous proDoncerez la réunion 11 a'i 
Savoie. Dès lors sous uue autre dénomination elle foi 
vingt-quatrième département : la France reculant s 
porte au Saint- Bernard, et le code des loixde la répub 
empire sur cette contrée : dés lors les citoyens de a 
l'empire doivent nommer des mandataires qui, siég( 
de vous, travailleront de concert à fonder la félicité e 
République sur la base étemelle de la justice. Vos con 
réunir tous les élémens qui règlent, d'après la triple 1 
des députés de ce département, se sont fixés, d'à 
approximatif, sur un nombre de dix. 

Nous vous proposerons une mesure que vous av 
succès dans une foule de circonstances, celle d'envoyé 
saires pris dans votre sein, qui se transporteront dans 
la République, pour procéder à la division p 
l'organisation de ce département en districts et ei 
citoyens s'attendent à recevoir ces commissaires ; : 
moment d'embrasser la France en leurs personnes. 

La réunion de ces deux contrées forme une épogi 
l'histoire du monde ; elle se consomme au moment 
s'ébranlent de toutes parts, et où les peuples se rêve 

Graves descendans des Ailobroges, pendant tro 
fûtes François; vous le fûtes toujours par l'énergie ( 
1ère : depuis mille ans le despotisme vous avoit arrai 
la patrie, et vous en tenoit éloignés ; sous le règm 
dynasties abhorées, vos ancêtres et les nôtres ont Irai 
existence ; ils ont versé des larmes brûlantes de d 
sont à peine desséchées, et leurs gémissements rete 
dans nos cœurs ; mais ils sont vengés; leurs desceni 
leurs fers; et si jamais ils repassent la cime des Alpes 
aller renverser le trône du despote de Turin. Ils s* 
liberté embrasse les siècles futurs ; à sa suite elle coi 
et le bonheur ; et ils vous béniront, ces hommes d 
n'arriveront à l'existence que quand vous dormirez dai 

Généreux Savoisiens, en vous nous chérirons des 
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amîs flt des frères. Nos intérêts communs vont se confondre; vous 
rentrez dans la famille pour n'en sortir jamais; et notre union, 
i souveraineté des peuples seront durables comme 
oamuables comme le ciel qui nous entend. 



DECRET 



ationale, après avoir entendu le rapport de Bes comités de 
imatique, et avoir reconnu que le vœu libre et universel 
de la Savoie, émis dans les assemblées de communes, est 
tépublique francoise; considérant que la nature, les rapports 
actifs rendent cette union avantageuse aux deux peuples, 
<pte la réunion proposée, et que dès ce moment la Savoie 
i de la République francoise. 

Dtion nationale décrète que la Savoie formera provisoiremeot 
atrième département, sous le nom de département du 

ées primaires et électorales se formeront Incessamment 
lois établies, pour nommer leurs députés fi la couventioa 

:nt aura provisoirement uue représentation de dis membres 
m aie. 

é, dans le département du Mont-Blanc, quatre commissaires 
la convention nationale, pour procéder à la division provi- 
ation de ce département en districts et en cantons. Ces 

nommés par la voie du scrutin. 

Je douanes établies sur les frontières de la France et de la 
es. Ceux sur les conSns du Piémont, de la Suisse et de 
ervés provisoirement; et le ministre des contributions 
é de faire parvenir, sur le champ, les loix et tarif relatif 
Iroils sur les objets exportés ou importés. 
, dans les chefs-lieux de districts ou dans les bureaux de 
ïres, après l'organisation des autorités, des commissaire^ 
les assignats. 

lition d'insérer dans le décret de réunion de la Savoie les 
euple français, la convention nationale passe à l'ordre du 

déclaration solennelle qu'elle a faite, qu'il n'y aura de 
e qui aura été acceptée par le peuple françois. 
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Suite. — Voir 



« Cinquièmement, que, de plus, 
Iront de relever les dits seigneurs di 
pourraient prétendre contr'eux dit 
par la non exécution des dits con 
dernière, de les faire tenir quittes 
relever de toutes leurs molesties 
accepté de part et d'autre, les part 
s'ensuit. 

Â. cette cause, pour ce est il i 
dessus, par devant moi notaire roya 
ci-après nommés se sont princi 
Messire Joseph François fils de ff 
de Mareschal comte de la Valdizère 
Minières d'où il est natif, vicomte 
légion des Sts-Maurice et Lazare, 
Prosper fils de feu Messire Henry d 
dizère, marquis de Chamoisy de Se 
natif et habitant, celui-ci tant de s 
commissaire du seigneur Amédée M: 
de gré, pour eux et les leurs o 
ment et irrévocablement tous les f 
par eux posssédés et à eux appartei: 
rière la province de Mauriennne et 
tés et paroisses exprimées dans la n 
entendent d'avoir force de dispos! 



es, et dont ils 

us autres, et en quoi que les dits fiefs droits et 
t puissent consister de quelque nature et qualité 
isent être,, et généralement tous droits qu'ils pour- 
éme les laides, péages, dîmes, et tous autres, portés 
atentes et terriers que par coutume, possession, et 
tture des Ûefs, et autrement, même tous droits dont 
que serait requise, et libèrent et acquittent tous 
utés , particuliers, possesseurs et tous débiteurs 
flefs et droits pour tout le temps passé sans se 
; ruraux et fonds qui pourraient leur rester dans 
c'est à l'acceptation de Révérend Pierre feu Jean 
f de la paroisse de Saint-Jean d'Arves, curé de 
, habitant d'icelle, de Révérend Pierre feu Jean 

natif de la paroisse de Laaslebourg et curé de 
lyd, de M. Jean Philibert feu Jean Maurice Varat 

habitant de la paroisse de Thermiguon, de M. 
1 Etienne Rivet, notaire, natif et habitant de celle 
'honorable Gaspard feu Maurice Bertrand, natif et 
sisse de Saint Michel, tous sous l'agrément et 
r Antoine fils au seigneur comte et commandeur 
ton de Bennevel intendant de la dite province de 
ents et acceptants en leurs qualités de procureurs 
rocureurs établis par les dites communautés ainsi 
s la procuration du 6 de ce mois reçue et signée 
jans celles y relatées qui seront ténorisées au has 
Qre à l'acceptation de moi notaire pour toutes 
t paroisses intéressées, voulant et entendant les 
is les habitants et possédants biens dans les dites 
on plus que les corps des universalités être recher- 

des arrérages ni pour l'avenir et qu'il ne reste 

molestie pour raison des devoirs seigneuriaux 
loir dérivant desdits terriers, lettres, patentes, 
ime, et qu'à l'égard néanmoins des droits de péa- 
I qui peuvent porter bénéSce contre tous autres 
es communautés et habitant d'icelles, celles-ci 
)ir des dits droits, ainsi et comme bon leur sem- 
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blera, et même si bon leur semble des droits de directe desdits fiefs, 
devoirs et fruits, échus et à échoir en dépendants contre toutes com- 
munautés opposantes au présent traiter Et pour l'effet d 
dessus les dits seigneurs mettent les dites commun! 
propre lieu, droit et place, et leur cèdent, remettent 1( 
actions dérivés des dites lettres patentes, terriers, gros 
ceux de possession et autres et les constituent pour leui 
irrévocables à l'effet d'ospérir desdils droits ainsi et i 
qu'ils pourraient faire eux-mêmes et en signe de vrai d' 
cession, ils donnent pleins pouvoirs aux dites commun; 
rer des dits commissaires tous les terriers, grosses et n 
et autres papiers relatifs aux dits fiefs appartenant au s 
quis de Marclaz de Saint Michel et que celui-ci leur a 
encore tous les ouvrages nouveaux que les dits commii 
raient avoir faits, de tous lesquels sera dressé inventai 
tous lesdits titres resteront déposés au bureau de l'iotenc 
rienne pour y rester en sûreté jusqu'au plein payement 
promises ci-après, suivant le verbal qui en sera dressé pi 
intendant dont une copie avec celle du dit inveataire ser 
tuitement au dit seigneur de la Val d'Isère et de Saint 
de plus été convenu que le dit Seigneur de la Val d'Isè 
sa portion des dits greffes et émoluments d'iceux et 
pour et moyennant le prix et somme de 70,000 livres 
dudit marquis de Saint Michel dont 2,000 livres lui on 
tement 'et réellement délivrées par les dits députés en 
neuves valant 24 liv. pièce, et un quart des dites pistoles 
et le surplus en monnaie, retirées et emboursées parle di 
Saint Michel à titre d'épingles à la vue de moi dit notair 
et les 68,000 livres restantes seront payées à ses créai 
12,000 livres dans une année 14,000 livres l'année sui- 
à continuer 14,000 livres par an jusqu'au plein payemei 
intérêt et pour la somme de 8,000 livres à l'égard du s< 
Val d'Isère qui lui seroot payées dans cinq années di 
intérêts avec réserve que pour retard de deux à trois m 
payements lesdits Seigneurs ne pourront cotter con 
paroisses d'aucuns dommages ni intérêts. 

De plus lesdits députés vendent ou rétrocèdent au 
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Extrait des lettres patentes de S. M. 
Charles-Emmanuel par la grâce de Dieu, roi de Sardaigae, de 
Chipre et de Jérusalem, duc de Savoye, de Moatferraz, d'Âoste, de 
Chablais, de Genevois et de Plaisance, prince de Piémont, d'Oneille, 
marquis d'Italie et de Saluées, de Suze, d'Ivrée, de Gève, du Maro 
d'Oristant et de Césanne, comte de Maurienoe, de Gei 
de Tende, d'Asti, d'Alexandrie, de Jocéan, de Romon 
de Tortonne, de Vigevan et de Robbio, baron de Vau 
signy, seigneur de.Verceil, de Pignerol et de T 
Lumelline et de la vallée de Sésia, prince et vicairf 
Saint Empire Romain en Italie, le comte François Joi 
de la Valdizère, et le marquis Prosper de Duing de Ght 
part, et les communautés de Saint-Michel, Saint-Julie 
St-Martin de la Porte, Beaune, Tyl, Saint-Martin outn 
gnier, la Chapelle, Mont Pascal, Montgellafrey, Herm: 
Fourneaux, Modane, Bourget, ViUarodin, Aussois, Avri 
Sollières et Sardiéres, Lanslebourg et Termignon de 1' 
une convention portée par contrat du 21 mai demi 
notaire Deschamps, par lequel, attendu les motifs y ex 
utilité respective, les dits comte de la Valdizère et ma: 
motsy ont accordé auxdites communautés un aô'rancbii 
rai, extinction et anéantissement universel, même, ] 
de tous les ûefs, rentes, albergements, devoirs seigneui 
de quelques genres et espèces qu'ils puissent être, ; 
péages, laides-servis, censés, lods, ventes, plaids à- 
autres droits d'eau, de rivage, forêts, laides grandes et 
cédé auxdites communautés tous les autres droits à 
nantsdans la province de Maurienne sans aucune réseï 
tion contraire, sauf toutefois les droits des greffes et 
fonds qui peuvent leur rester dans ladite province, avt 
encore de tous les arrérages en faveur desdites coi 
tout ce que dessus, moyennant la somme totale de 
payable aux termes, et de la manière exprimée dans 
tion , et avec déclaration qu'à l'égard des droits de p 
autres qui peuvent porter bénéfice contre tous autres c 
dites communautés et habitants d'icelles, celles-ci pou: 
loir desditâ droits, ainsi et comme bon leur semble 
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des droits de direc 
' en dépendant cODtr 

er économiquement Texclusion et au besoin dédder 
ficultés qui pourraient s'élever dans l'arrangemeot 
:ette afTaire, et quoique avec tout ceci elles eussent 
i grâce pour la Qnance qui pourrait être due à titre 
uot, ou autrement, cette finance néanmoins a été 
et anéantissement desdits fiefs firais et droits, accor- 
a somme de 4,000 livres. 

îst de notre bon gré d'avoir égard à des supplici- 
effet de nos grâces particulières qu'en considéraUon 
e, à ces fins par les présentes de notre certaine 
té royale et sur l'avis de notre conseil, mandons et 
à notre chambre des comptes qu'à notre sénat de 
r constant, que l'affranchissement contenu au dit 
i dernier, soit convenable aux respectives parties, 
ologuer et approuver ainsi qu'en tel cas nous l'ap- 
lur une plus prompte et aisée effectuation de la 
e, nous commettons à l'intendant de notre province 
) connaître et décider d'une manière sommaire de 
î qui pourroient naiti^ à l'occasion de la répartition 
3ssaires pour ledit afirancbissement, de même que 
I contestations qui pourraient s'opposer à l'entière 
i, et ce avec l'autorité prétorienne et bisons grâces 
lission aux dites communautés des droits de toi quot 
>s Royales finances, occasion de ce que dessus, à 
)ins qu'elles devront payer entre les mains de notre 
ladite finance de 4,000 livres avant l'entérinement 
pour être appliquées au profit de la caisse d'amor- 
iloyées dans les causes portées par notre édit du 8 
idons aussi à notre dite chambre des comptes de 
LÎtre à l'égard de l'exaction de toute la somme accor- 
ivité dudit affranchissement de la manière qu'elle 
nvenable pour l'intérêt de notre Royal patrimoine 
ême dans la discussion dudit affranchissement la 
«ssaire de la qualité et quantité des droits compris 
, et d'y pourvoir ; en conséquence par l'intérêt de 
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notre dit patrimoine, suivant les règles du droit, donnons en man- 
dements à nos sénat de Savoye et Chambre des comptes d'intériner 
ces présentes, telle étant notre volonté. Donné à Tu: 
mois d'octobre 1765 et de notre règne le 36°", signé C 
V. Lafrancbi, pt et conseiller d'état, Demoureux, V 
le général des finances, scellées du grand sceau pendani 
soie bleu et contre signées Maze. Pour extrait Descbamp 

À la suite de cet acte, l'intendant de la province d 
afin d'arriver plus vite à connaître la part contributi 
commune dans le payement des sommes stipulées e 
Seigneurs de la Val d'Isère, avait fait commettre M 
Robert, notaire collégié, procurepr et au baillage d 
comme liquidateur des obligations respectives des com 
cbies. Pour exécuter un tel travail il fallait un bomme i 
qu'intelligent, un bomme à' la conscience incorrup 
connaissances étendues et profondes. 

En effet, d'une part, une vraie confusion s'était é 
jouissance des propriétés féodales par le cbangemen 
sans mutation écrite des tenanciers; d'autre part, Matb 
l'intendant de Bénével étaient gens d'affaires assez p< 
pour ne pas craindre de soudoyer l'expert liquidateur. 

Si Matbieu Donnet était de basse extraction, Matt( 
était d'origine noble et ils ne valaient pas plus l'ui 
L'intendant de la province de Maurienne intriguait < 
cultivait le beau sexe et passait pour très-prodigue. Po 
ses dépenses exagérées, ce qu'il ne pouvait faire avec 
traitement de 1800 francs y compris celui d'un sécréta 
vel s'associa à Bonnet qui ne demandait pas mieux. 
' association, Donnet exploita bientôt toute la Maurienn 
tous les droits féodaux même ceux de l'évêque sou 
faciliter les affranchisse ments, et ils s'acquirent une foi 
rable. Mais cela ne dura guère. 

Sur les plaintes de M. Ratel, de Modane, qu'ils avs 
ment dépouillé, le Sénat de Savoie fît &ire une enquèl 
ses membres, M. Tiollier. L'instruction fut longue et 
elle aboutit à un décret de prise de corps. Matton d 
mis en prison à Turin le 5 mars 1771. 



SÂBAUDIi. 

' au 10 mars MH. Donnet, Gavend (celui-ci étail 
isse des affranchissements) et Ratel furent gardés 
1 moment où ils devraient être appelés à faire lears 

ou 12 mars, M. Ratel fut élargi sous prétexte que 
lé et, vers le même temps, Matton de Bénével arri- 

en chaise de poste escortée par un adjudant et 

1 essaya plusieurs fois de s'échapper, mais ce fut 
3nd et Donnet parvenaient de même à Chambéry 
a brigadier et de six cavaliers. 

nt de novembre, Gavend revenait à Saint-Jean sans 
rien prononcé contre lui ; mais, par arrêt du 2 
ur Matton de Bénével, intendant de Maurienne, le 
populations con&ées à son administration, celui qui 
cte de 1765 avoir pris leur intérêt, était condamné 
irison, peine bien intime, déclarons-le hautement. 
, là un autre côté instructif de l'affaire, l'intendant 
condamné à restituer à ïévêque de Mauiienne la 
l'il en avait reçue à titre de cadeau et à tripler la 
aisselle en faveur du 6sc. Il dut enSn rendre les 
lui avaient fait présent les communautés affranchies, 
es avaient été, que le premier magistrat de la pro- 
3ment pris et soutenu leurs intérêts, 
ieu Donnet, il fut aussi condamné à trois mois de 
ir solidairement avec Donnet les 4000 livres dont 
i l'amende de 20 écus pour avoir dit un mensonge. 
le jury appelé à rendre un verdict à l'encontre de 
lurienne, de l'Evêque et de DoDoet, les aurait con- 
^ vingt ans de travaux forcés et .c'aurait été justice. 
:ait plus clément pour les grands criminels, surtout 
ble. Etrange spectacle pourtant que celui de voir un 
e chargé de soutenir les intérêts du gouvernement 
lations jusqu'à ce jour pressurées par les charges de 
endre avec les ennemis de ses administrés! Etrange 
ui de voir un évêqae, à qui incombait plus qu'à 
ission de protéger le pauvre et le faible, soudoyer ie 
,rgé de surveiller les afTranchissements ! A.h ! braves 
tyre fut long ; mais il a produit des fruits précieuj; 
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es larmes abondantes que vous avez versées ont fait naître la liberté 
;t avec elle la vraie fraternité. 

Sieur Ratel, à la suite du verdict d'acquittement qu'il avait obtenu 
;t s'étayant sur les éléments fournis par l'enquête du sénateur TioUier, 
ittaqua les Seigneurs de la Val d'Isère en nullité ■''' '" -'""-^ — = 
ians le contrat de 1765, exceptait des affranchisseï 
de la Mestralie de Saint-Uicbel et des communes ( 
ivec lesdits Seigneurs. 

La Royale chambre des comptes rendit l'arrêt i 
du 29 janvier 1773 : 

Au procè's d'entre le sieur procureur général du n 
messire Prosper de Maréchal de- Duing de la Vald'Is 
Saint-Michel, le Seigneur comte Joseph Prosper de Du 
comte de la Yald'Izére, baron de Sainte-Hélène lieutt 
pagnie des gentilshommes archers gardes de corps 

colonel de la cavalerie des dragons 

Et le notaire Jean Pierre Ratel, de Modane en l 
tous défendeurs. La Royale Chambre, ouï le rappoi 
des conclusions du bureau du Seigneur procureur ^ 
juin 1771 et les parties, faisant droit âur la réqnisitioi 
Marquis Prosper de Maréchal et dudit Seigneur comte 
de la Yald'Izére en qualité d'héritier universel de feu 
Joseph François son frère, et attendu aussi la d 
notaire Ratel, mise au procès, a déclaré et déclare t 
dans la réunion ordonnée par le royal édit du 29 j 
mestralie de Saint-Michel en Maurienne y compri 
autres revenus portés par lettres patentes du 19 av 
aussi les fiefs du domaine et les ventes y annexées j 
(res lettres patentes du 27 août 1635, mandant qu' 
réduction sera faite au patrimoine royal desdits { 
somme de 75093 Hvres 6 s 3 d valeur des fiefs affrai 
contrat d'affranchissement du 21 mai 1765 annexé 
susdites, et approuvé et homologué par décret i 
jourd'hui, mis au procès, laquelle somme sera coi 
mains du Trésorier général et placée dans la caisse c 
pour être ensuite employée pour les causes portées ] 
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du 8 février 1751, distraction néanmoiDS &ite de 3906 livres 15 s 9 
valeur des fie& propres et moyeonaDt le remboursement au pro 
r Marquis Prosper de Maréchal de la somme de 2O700 
par ledit Seigneur procureur général valeur des 9500 
itifs ^ayés pour l'inféodation portée par les dites paten- 
e tout avec revenus échus depuis l'instance mue quanl 
s et depuis le contrat d'affranchissement sus énoncé t 
somme susdite, ainsi et comme seront déclarés elliqui- 
, ni dépens entre lesdites parties, mais à charge des 
ncés; fait à Turin le 29 janvier 1773, signé Coste p. p. 
ur, extrait de l'original, et collation faite, s'est trouvé 
foi Turin ce 18 février 1775, signé Parquieri arcbivisle. 



d'administration de l'hôpital de Notre-Dame de la Misé- 
int-Jean engagea aussi une instance contre les mêmes 
la Val d'Isère en payement de somme dont ledit hospice 
re créancier et obtint à son tour un arrêt ainsi conçu : 

virait des registres de la Chambre des comptes. 

sieurs administrateurs de l'hôpital de Notre-Dame de la 
3 la ville de Saint-Jean de Maurienne, demandeurs, contre 
marquis Prosper de Maréchal de St-Michel, contumaï, 
ame Rose de Rapin, défenderesse. 
re, ouï le rapport du procès et les parties a déclaré e( 
le aux sieurs administrateurs de l'hôpital de Notit- 
[iséricorde de la ville de St-Jean de Maurienne, deman- 
r librement du trésorier de ladite province de Maurienne 
pitale de 2,906 livr, 13' 9^ appartenant audit seigneur 
ertu de notre arrêt du 29 janvier 1873 avec les intérêts 
et comme il sera pourvu sur la requête que lesdils 
strateurs présenteront à cet effet, déclarant être à chaire 
marquis les frais et dépens. Turin, le 13 avril 1776, 
cine. Par extrait, Deschàmps. 

; M. Robert procédait à la difhcile liquidation qui lui 
Craignant d'avoir à subir des importunités de lou; 
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que espèce a été évalué BuiTant les Team de cette Viile, par 
X aus, et par réductions soit proportions de la Quarte de chai[ue 
t de cette Capitale, pour Gxer le Produit annuel en Denrées, les 
errements, dus en nature, sont aussi évalués sur le mâme pied el 

réduction, et de ceux en argent, on en a réduit la valeur eo 
Dte, les simples laods ont été portées à la douzième, et coniDe si 
er de 25 en 35 ans, les Laods et Venda & la sixième, et c 

dans le même espace de t^mps; les plaits stipulés en argent on 
r le même pied des Servie, et ceux formant une espèce de laod, 
it dans Bailli au chap, 3e de son Traité, au double droit de directs, 
séricorde à la sixième, et à chaque 40 ans étants stipulés seole- 
. du Seigneur ou du Tenancier, et i, chaque 20 ans, s'ils sont dos 
lUS les deux, 
t, Me Robert, liquidateur nommé, par les dites Communautés, 

À la ïtépartition dont s'agit, ayant évalué à la forme de h 
a dite estime, toutes les contenances de chaque quahté de biens 
, Granges, Revenus, Albergements, eu encore égard à la plus 
]dre étendue des biens fonds, en plaine ou en montagne, swi'itA 

chacune des dîtes paroisses, il en auroit tiré sur leur valeur res- 
itanl que chacune d'icelles doit payer, du prix du dit Affranchiî- 
pondant aux charges dont elles sont respectivement affectées, 
doivent supporter le paiement des sommes ci-après annotées. 

capital et intérêts dus, tant aux Royales Finances, en vertu de 
lyale Chambre des Comptes, du 29 janvier 1773, qu'aux dits Sei- 
ng, et pour cause des faux frais à l'occasion du dit ASnn- 

Ordonnons que le Présent Manifeste, soit lu et afhché, au Bao in 
ne des dites Paroisses, et qu'il soit signifié à la forme prescriie 
. Constitutions, dont chaque Secrétaire Nous fera consler, par nie 
itique, assignant les dites Communautés, en persoone de leur 
dr, par le moyen des députés par délibération, et présenteras 
itredits qu'ils pourroient avoir sur le Plan d'Egance, la réparlitoi 
l'icelle, dans le terme de quinze jotlrs prochains, àcourirâèsla 

Intimation, à peine d'imposition de perpétuel silence, que ledit 
1 sera censé approuvé, et que l'on faira procéder aux payemeols 
i-après annotées à chacune d'icelles ; et pour que le dit leini 
ne jour, Nous mandons encore, aux Secrétaires d'icelles de lire, 

Intimer Notre Présent Manifeste, le 27 du courant Mois, et de îe 
itère d'un Notaire qui les excuse, au cas, qu'ayant deux ou plD- 
:ies ; ils ne pussent pas s'exécuter le mfirae jour, St Jean s 



DES ÂETRANCHISSfiUENTS. 



1 


1857 

1086 
473 
803 
268 
309 
676 

1661 
585 
47 
123 
365 
3-0 
264 
159 

1314 
730 

1210 
13 
216 
436 
26 
278 

1821 
29 
56 


_ 


Soofra~iWTwSSltôoowl6ootooK)ti'owï«OïOoS&âfSo' 


o. 


<»*-0305Ooixo*-*-o*-o*-05OO*-a)Oooo*-aewf 


g 


W f^"-fû -iCO— — MUS- 


5 


Oï^cooôcM-j««a>.c<oeD^r3tS!aÈô>^c?co<ocâ4»^oi.B<' 


CO 


~io>c-o«<oooœoExccoccccco.b-ic>Kic»o«-.e<oooa>cof 


S 


K.,_a-::";mmSîS2~s==^-!S2îsrsïïs;£a- 



! 1^— -ho — — -^ODOoe 



» .*> NIÎO os » * 



-^ococooooia^oc 



1 


3174 
1857 
809 
1374 
459 
631 

usa 

2827 

1000 

80 

210 

624 

633 

451 

272 

2247 

1248 

2069 

23 

370 

745 

44 

476 

3112 

51 

97 


s 


tof*wMd^*otSÎS!Ôooo6â*-*.!^-4o)o^— — w^3«t; 


o> 


Cn.«^00000Ct«OO00O0000000>0îO*-OH=>Q0-*000!0a0S*.f 


i 


14362 
8405 
3663 
6216 
2076 
2858 
5225 
12837 
4525 
363 
953 
2823 
2864 
2043 
1234 
10163 
5648 
9363 
106 
1676 
3373 
203 
2156 
14082 
231 
438 


N. 


-j-jsSîoo^^StoowSSf^S'W^Soî-J— fowiowosS; 


0= 


-*o>oiooaos05*.oa50oSaî»aoooDCn*><»*oSoo*-ï»£ 



SABAUDIA. 

muDes ne tardèrent pas à se libérer du montant mis à 
respective dans le travail liquidatif de M' Robert ; elles 
)ir hâte de se délivrer des importunités de leurs créancierî 
^ssioQDaires nombreux. Voici la teneur de la quittance 
nrent : 

Extrait de quitumee. 

Michèle Turbiglio, tesoriere générale di Sua Maeslà, 
T avuto e ricevutto dal signor Salomon, tesoriere délia 
Moriana, la somma di lire 87,581 17 s. 9 d. d'argento da 
:aduna, in tante che mi ha pagate per altretante cbe ia 
del riperto esistente in piede del manifesto di quella 
del 25 di gennaio 1 775 ha esatte da ventisei communilà 
vincia descritte in esso manifesto, cioè lire 73,093 : 6 : 
I di lire 75,093 : 6 ; 3 : portate délia sentenza del ma- 
1 regia caméra de' conti del 29 gennaio 1773, proteste in 
del contratto del 21 maggio 1765, approvato con R. palenli 
iivo otiobre di convenzîone seguila tra i signori conte de 
Yaldizère e marcbese de Dutog de Cbarmoisy e le dette 
ta per un générale affrancamento di tutti i ceosi, canoni, 
altri redditi signorili, oui le medesime erano soggette 
itori mediante la somma capitale di lire 78,000 che dette 
si obligarono di pagare, stato detto affrancamento con da 
hiarato compreso nella reunione portala del regio edilo 
1720, e lire 14488 ; il : 6, per H provenli délia suddetta 
ire 73093 : 6 : 3, rilevanti a tenore del riperto esistente 
s" enunziato manifesto alla somma di lire 15248 : 1 :6, 
si sono prelevale lire 759 : 10 importare délie sportate 
;istrato délia caméra per la sentenza profesta H 29 gennaio 
! 30 marzo' 1776, e queste per impiegare in servizio di 
per quali lire 87581 : 17 : 9 corne sovra quito detto 
riere Salomon e chi spetti. Torino, li trenta di marzo 
«nto settanta sei. 

r l'original, Turbiglio. — Pour extrait, Deschamps. 
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HISTOIRE 



HABITATIONS LACUSTR 

DE LÀ SAVOIE (1) 



FusAïOLBS. — GHAnra DE COLLIER, — On'trouvâ, dans les 
du lac du Bourget, de petites boules sphéroïdes aplaties < 
quelquefois de deux côtés opposés, plus ou moins ornées 
d'un trou. Ces boules sont fabriquées avec la même p&l 
autres poteries. Elles sont très-variées de forme et de granc 
servaient à divers usages. Les archéologues de la Suisse 
lent des pesons de fuseaux et pensent qu'elles étaient ( 
comme volants pour imprimer un mouvement plus durah 
accentué aux fuseaux. Les Italiens leur ont donné poui 
raison le nom de fusaîoles. On en trouve en Italie dans 
mares et dans les anciens tombeaux de l'Ëtrurie. Les boules 
aux fuseaux sont les plus pesantes ; le trou est plus oi 
côté; leurs bases sont inégales. 

D'autres grains de poterie de même forme, mais de ] 
dimension, afiectent des formes plus régulières et plus syi 
lis sont recouverts d'un beau vernis noir et lustré et soi 
de motifs variés d'ornementation. Ils étaient simplement i 
de collier à l'usage des habitants les moins fortunés des coi 
lacustres. Ces grains de collier affectent diverses formes 
aplatie, d'olive, de disque, de cylindre, de cône tronqué, < 

Tontes ces boules de terre, grains cle collier et fus 
aussi été modelés à la main, sans l'aide du tour. Leur 
aussi irrégulière que les ornements qui les décorent. 



(1) Voir à la page 164. 
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iDonfl le dessin de deux fusaïoles omées, pi. I, fig. 3 et 4. 
: de cauelures, a dû servir de grains de collier. L'autre, 
)rée de dessins de grecques, a dû être employée comme 
eau. On a trouvé à Cbâtillon des fusaibles ornées, lœ 
15 de melon, les autres de caaelures. Il y en a qui por- 
)reinte3 de points et de petits cercles, 
ittes de Conjux ont fourni à ma collection une belle 
lillée d'une terre rouge bien conservé^ M. le comte 
léde une fusïaole, ou grain de collier, décorée de petites 
Ain. 

le Grésine m'a donné une petite boule sphérique d'un 
icable. Elle est creuse, munie de deux grandes ouve^ 
ires et d'un petit trou latéral. Elle ressemble assez à ce 
i enfants appellent un diable. . 

— D'autres poteries dont on n'a pas encore déterminé 

; les disques ornés et percés d'un trou central. J'en ai 
Saut de la Pucelle, d'une belle conservation. Il a un 
diamètre et un centimètre d'épaisseur. Il est orné, d'un 

inférences concentriques et d'empreintes de petits cercles; 

ité, de diverses empreintes dont l'ensemble figure une 

uerite. 

CURIEUSES, — FIGURES d'hommes bt d'anisiadx. ■ — Il faul 
pièce curieuse une poterie, qui a assez exactement la 
i pipe. On sait que les anciens fumaient. Plusieurs 
i ont fait connaître des pipes en tgrre anciennes. 
I de Cliambéry possède une poterie aussi rare que la précé- 
un eiitonnoir. Quoique incomplet, le fragment de cet objet 
md pour qu'on puisse en apprécier l'usage. Une partie du 
cter et il reste à peu près la moitié du cône évidé. 
luvé i]ans les palafittes du lac du fiourget plusieurs 
Pressantes. Ce sont de petites figurines informes, 
Iques prétentions à représenter des figures humaines. 
;»nnaltre une dans mon deuxième mémoire. Les bras et 
!pnt à peine, indiqués, les yeux sont des pièces d'app^' 
ue le sexe masculin figuré avec plus de soin. Le coiQ' 
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mencement et la fia du tube intestinal sont indiqués pai 
ouvertures. 

Le musée de Gtiambéiy possède uue imitation as; 
d'un animal, à corps allongé, porté sur des pattes ci 
probablement la figflre d'un castor qu'on a voulu repi 
celte ^uche. Ces imitations d'hommes ou d'animaux 
pour l'amusement des enfante. Des idoles ou des objets 
pratiques surpersti lieuses du culte auraient été fabriqu 
de soin et plus de luxe. 

CLATONNAOE DES CABANES. — TERRES CUITES. — ANNEl 

Parmi les débris amoncelés des cabanes, on trouve des 
clayonnage couverts de figures. Ces figures sont princi 
cercles concentriques combinés ; ils ont été tracés si 
unie des parois, à J'aide d'un fil et d'un estèque pivotant 
de CoDJux était tapissée intérieurement de ces figures 
un grand soin. 

Les débris ornés de clayonnage ont toujours une si 
lisse et portant les traces d'un enduit. Le côté oppost 
quefois des empreintes de branchages. Us nous font coni 
cabanes qu'ils décoraient étaient carrées et non circulai] 

Ce genre de déqpration devait donner aux cabanes i 
d'aisance et de luxe. La cabane*hes Lances de Grésine 
de cette manière. 

Parmi les débris de terre cuite ou durcie, on trouve c 
d'une certaine épaisseur, percés de trous ronds à des dis 
près égales. Ces fragments sont attribués à des ouverlur 
dans le toit des cabanes pour l'échappement de la fun 
Une surface est en effet couverte d'un dépôt noirâtre, 1 
côté opposé est propre, et comme lavé par les eaux de 1 

On attribue aussi cette sorte de grillage à des ouve 
gées dans les parois latérales des cabanes pour donner i 
la lumière à l'intérieur. 

Des fragments de terré cuite ont la forme et la grai 
ques et sont décorés sur plusieurs de leurs faces d'orne 
avec un poinçon ou la pointe d'un andouiller. Ces on 
toujours des chevrons, des cercles et d'autres combii 
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lignes. Quelques terres cuites ont la forme decheBêts; 
:ette forme rapprochée de celle d'un croissant. Tous ces 
icouraient par leur ensemble à la décoratiOQ intérieure 
Quelques-uns cependant faisaient partre d'objets utiles 
Le supports. * 

ix-supports en argile sont faits d'uoe terre assez gros- 
ingée de petits cailloux. Ils sont dépourvus de toute 
iment. Ces anneaux étaient destinés à supporter certains 
} tenir sur le feu. 

•a CABANES. — Les cabanes avaient leur sol en terre 
Ek trouve beaucoup de débris. Ils diffèrent de ceux des 
que la terre est moins homogène, et qu'elle est mélBn- 
dlles. Ce sol était soutenu par un plancher dont on 
fragments k moitié brûlés et assez bien conservés. Les 
t refendues avec une certaine habileté, comparée aux 
irfaits de l'outillage de cette époque, 
aes étaient couvertes de chaume et de paille. On a 
bris de ces toitures en petits faisceaux carbonisés. Les 
bois gui supportaient le plancher des cabanes sont 
ips de hache. Elles s'assemblaient par des mortaises, 
1 et les pieux qui les supportaient ^ont ordinairement 
tiéne, de sapin ou de hefre. 

ŒNT DES CABANES. — OBJETS EN BOIS. — Les pcuplades de 
Bourget couchaient sur des nattes en joncs tressés. 
ndie des cabanes et de ce qu'elles contenaient, on a pu 
nombreux fragments des objets qui composaient leur 
3 fragments de nattes sont bien conservés grftce à lear 
inisation. Ces nattes étaient formées de tresses de joncs 
X cousues. Aucune découverte n'a pu encore foire cou- 
habitants de ces cabanes se servaient de sièges et de 
U est juste de le supposer, quand on examine attentive- 
ectionnement de quelques-unes de leurs indiistries. Ud 
[iplacement de Grésine se distingue par un amoncelle- 
; taillés, de copeaux de diverses espèces. Il y avait li 
t un atelier de menuisier ou de charpentier. 
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Les instruments en bois qu'on atrouvéa sont des manches coudés 
débâches, péchés à Gonjux, des manches de couteaux, 
de poinçons de diverses stations. Le manche uni et taillé, ] 
a été péché à Tresserve et se trouve au musée de St-G( 
palaQttes du fiourget oot encore fait connaître quelque 
bois assez intéressants. La tasse ou écuelle munie d'une t 
fig. 3, a été pêchée dans l'emplacemerf de M&mari, p 
encore jusqu'à ce jour. Elle était associée à des bois tail 
éclats de silex, parmi lesquels il &ut citer la moitié d' 
Bnement taillé. Un fond de corbeille en bois a été trouvé 
il a la forMe d'une ellipse (1). L'épaisseur du boinst pen 
équidistants, dans lesquels s'engageaient les gros joncs de 
Les fuseaux péchés dans le lac du Bourget sont aussi en 1: 
les dimensions de ceux dont on se sert encore mainti 
leur forme est plus simple. 

L'emplacement du MoUard, à Grésîne, a donné un 1 
poulie de grande dimension, ce qui confirmerait l'usage d 
zontal. J'ai péché dans une cabane de la même station le: 
d'un plateau en bois, muni de pieds de la même pièce 
d'une épaisseur de deux centimètres porte sur sa face suj 
rayures produites par un couteau, avec lequel on aurait v 
per de la viande. 

11 est très-difficile de conserver tes objets en bois pêc! 
palaflttes ; le bois est devenu mou et snongieux , il & 
simple pression des doigts. En séchant, les objets en b 
tissent d'une façon considérable ; ils se fendillent et perdi 
tement leurs formes et leurs proportions. Divers ess^s oi 
pour leur coaservatîon ; on peut les garder en les tenan 
lement dans un bain d'eau ; on leur fait subir encore d'à 
rations pour les conserver. Or\.. les immerge dans de 
fondue, on les essuyé et on les laisse ensuite sécher ; 
ou trois immersions successives, ils finissent par acquér 
taine solidité qui les préserve de toute altération. 

{A suivre.) L. 1 



(1) Voir l'album de mon deuxième mémoire, pi. VO, fig. 2. 
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URS D'«AU DE LA SAVOIE 

Suite. — Voir page 143. 

a 

Le (ïalibier descend du col du même nom qui fait commUDiquir 
: le Brian connais. Il arrose une jolie vallËe et la commiiae à 
runte son nom, Valloire. Il se jette dans l'Arc (rive gauche] 
Ire Arc et Saint-Michel. 

ti descend du Galibier se nomme ¥aUoirette et se jette dans 
liot-Martin la Porte entre Saint-Hartin outre'Arc et Âlbane. 
. — Affluent de gauche de l'Arc. Ou l'appelle aussi la Grolv. 
it rnissean, affluent de gauche de lisÈre, sur la commune de 

âen affluent de l'Arc, aujourd'hui affluent direct de l'Isère, sut 
prend sa source sur le territoire de la commune du Ponlei, se 
-ouest jusqu'à la Rochetle, d'où il prend une direction en Eens 
DPd-est, haigoant les communes de la Croix, de Villard-Sallel, 
Bettouet, Bourgnenf et Chamousset. II j a quelques années le 
c à l'est de la butte de Chamousset; aujourd'hui il est canalisé 
e, et il paffie sous la colline de Chamousset ; par un tansel de 
truit sous la direction de M. l'ingënieur Hosca. Ce traTail a été 
;ouvernemeDt sarde, pour baisser le lit de la rivière et faciliier 
es marais de la TallËe de la Rochette. 
•e plus grand affluent de droite de l'Anre. Il a deux sources 
lescend des bases du mont Sageroux, s'alimente de la foote des 
e parles eaux d'une foule de cascades, entre autres de celle du 
porte jusqu'à Sixt le nom de Giffrenant. On l'appelle aussi le 
re sort des glaciers de Buet, reçoit aussi les eaux de diverses 
nit à la prëcédente au bas de Sixt. C'est le Giffre bas oulepeli> 
iffre arrose les territoires de Samoens et de Taninges, en allaiil 
tourne vers le sud, pour baigner Marignier et gagner l'Arve. U 
reverse le Gifi're sur la roule de Taninges à Cluses. 
très-poisBonneux, ses truites sont très-renommées, mais ses 
réquentes et désastreuBes. 
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GILET. — Le Dant Gilet est tin petit torrent qui afflue dans 1 
rive droite et sur le territoire de Saiilt-Marcel. 

GL&CIËRS. — Le ruisseau des Glaciers est le nom donné par les 
la localité au cours supérieur du Chapieii, affluent du Versoyen. 

GLANDON. — Cet affluent de l'Isère coule entre les départemeni 
et de l'Isère; il gagne la rivière près de CbapareilJan. 

GLANDON. — Affluent de gauche de l'Arc, descend du col 
parcourt la vallée des Villars, baigne St-Colombau et St-AIban, et 
entre St-Etienne et Ste-Marie de Cuines, en face de St-Avre. 

GLAPET. — Affluent de l'Arly. 

GLIÈRE. — La Glière est la partie moyenne du nant de St-Ru 
Villaret jusqu'à Giez, oii le cours d'eau change encore de noi 
l'Eau-Morte (V. ce mot). 

GRANDERANT. — Torrent qui baigne les territoires de Champ-] 
Villar-Léger, et se jette dans le Gelon. 

GRAVAIMAZ ou GRAVERUAZ.— Torrent formé de plusieurs r 
descendent du mont de Loex. 11 coule entre Samoèns et Taninges, 
le Giffre. 

GRIAND. — Affluent du Chéran^ dans les Beauges (rive droite) . 

GROLAZ (la). — Petit ruisseau qui s'appelle aussi la Garollais, 
(V. ci-deaaus). 

GORGES, — Le ruisseau des Gorges est encore un affluen 
gauche de l'Arc, en aval de St-Martin de la Porte. 

GUERNAZ. — Torrent qui passe à Lully et verse ses eaux dî 
affluent du lac de Genève. 

GUIERS. — Le Guiers vif descend des vastes grottes situéec 
mont Grenier, baigne Entremont-le-Vieux et St-Pierre d'Entremont 
court sur la frontière des départements de la Savoie et de l'Isi 
Rhône, arrosant les Echelles, le Pont-Beau voisin et St-Geuix, en ; 
gagne le RbOne, en face de Cordon, 11 reçoit sur sa rive gauche, prèi 
)e Guiers-Mort, qui vient des montagnes de la grande Chartreuse 
entier sur le département de l'Isère. 



HERMANCE. — Cette rivière prend sa source aux Granges de 
Veigi, coule quelque temps sur la frontière de la Savoie et du canti 
et débouche dans le lac Léman, à Heribance, hameau de la commi 
de Cusi. 
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HYÈRE. — Petite rivière qui commence sur le territoire de St-Jean de Coni, 
près du Clieral-BJaDC, reçoit les eaux de la cascade de Couî, trayeree la route de 
Lyon, les communes de Cognio et de Bissi, et gagae l'Aisse en face de la Boisse, 
Hhambérî. 

— L'Hyre ou Ire, torrent qui descend des montagnes de la combe 
i son nom à la vallée qu'il parcourt, et gagne le lac d'Aonecl si près 
orte, que quelques topographes en font un afllaent de cet autre 
re baigne Chevaline. 



- Voyea Hyèrc. 

- Ruisseau qui passe k St-Rocb, et se jette dans la Sallanche. 
Voyez Hyre. 

- L'Isère (Itara), que Plancus, dans ses lettres à Cicéron, appelle 
[euve (maximum flumenj, prend sa source an mont Galiae, dans le 
u moDt laeran, à l'extrémité de la vallée de Tigoe, en Tarentaise. 

a quatre directions bien marquées, une première Kection nord-oaest 
i à Bourg St-Maurice, la direction change presque à angle droit, et 
-ouest de Saint-Maurice à Moûtiers. De Moûtiers à Albertville, l'Isère 
nouveau vers le nord-ouest. En&u d'Albertville à la frontière de 
u delà jusqu'à Grenoble, la rivière reprend son cours vers le sud- 
quitte la Savoie vers la commune de Laissaud, en amont du fort de 
traverse le département auquel elle donne son nom jusqu'au RhOue. 
luse jusqu'à Albertville, cette rivière coule ensuite plus paisiblement 
Qte plus douce et plus unie ; aussi inondait-elle de vastes sarfaces 
'agriculture aujourd'hui qu'elle est diguée depuis cette ville jusqu'aux 
a Savoie. 

ement de l'Isère avait déjà préoccupé les rois de Sardaigne qui firent 
ans de l'Isère et de l'Arc, en 1773 et 1774, etl'archilecte Garella avait 
et très-délaillé, qui est aux archives de Turia. — La Convention s'en 
ei, après la réunion de la Savoie à la France, et les commissaires de 
ibiée mirent ce projet en tète des améliorations dont le paya était 
, L'Empire ne fit rien, malgré les sollicitations d'Alhanis Beaumoot 
eils généraux. Les princes de Savoie, Charles-Félix et Charles-Albert, 
l'idée e#int accompli l'œuvre depuis plusieurs années. Des terrains 
es ont été rendus à la culture (environ 12,000 hectares). Les fièvres 
1 des plaines assainies. Les eaux de cette rivière sont noircies par 
;e à travers les ardoisières de la Tarentaise, qu'elle parcourt tout 
B coule ensuite le long de la combe de Savoie et de la vallée de Gréei- 
Isère baigne en Savoie, Tigues, Ste-Foy, Séez, Bourg-St-Maurice, 
Lime, Uotltiers,Aigueblancbe, Briançen, La Roche, Cevins, Albertville 



COURS D EA.U DE LA SAVOIE. 

et Montmélian. Son coups est de 300 kilomètrcB er"™ 
vers Cruet par le chemiQ de fer de Chambéri au Mont 
En Celtique i, y, ia, ys, isc, signifient rivière. Ba; 
Isc, se prononçait suivant les différents dialectes, ii 



JOUDRON.— AfSneut du Gelon, qu'il rejoint h la '. 
à la Pointe de la Perche, et coule entre les commune 

• ' L 

LACHENAL. — Le nant de Lachenal est un afQnei 

LAIRË. — AtSuent du Rbdne, qui descend du mo 
de Viri et de Larriére, sépare quelque temps la Savi 
gagne le fleuve à Cbanci. 

LAKSE. — Voyez Aîsse. 

LAISSE. — Torrent qui descend du col de ce noj 
sieurs petits lacs, donne son nom à une haute valh 
traigues, un autre ruisseau, et descend à l'Arc, ai 
perte sur plusieurs cartes le nom de Doron, dans so 

LAUET. — Petit torrent qui baigne Lanslebou 
(ri¥e droite). ^ 

LANDON. — Voyez Aiguedon. 

LARGE. — Le nant Large est un des nombreux a 

LUZIER. — Affluent de la rive droite de l'Arve. L( 
mont Colonne, et passe à Sl-Roch, qui est entre la '. 
le nant de Luzier. 

M 

MARELAZ (la). — Voyez AUinge. 

MADELEINE (la). —Petit torrent qui gagne l'Arc à 
et passe aous la Chapelle de Ste-Madeleine. 

MAGI. r— Petit affluent du Fier, sur la rive droi 
d'At^onnex. 

HAIME. — Ruisseau qui baigne Etaux, dans le Fa 

HALËVE. — Le Malève dont l'étymologie est ais^ 
prend sa source à la montagne des Oeux-Pertnis 
i Abondance. 
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i naut du Mant est un des nombreux petits torrents qui gros- 
ire, affluent de la Draoae d'Abondance. 
Affluent du torrent de Monloux, ou de St-Ferréol, sur le terri- 
lune de Serraval. 

Torrent qui écoule les eaux du lac Béoi et gagne l'Aire but la 
ette rivière. Longtemps encaissé profondément, il coule ensuite 
dans les plaines de Scionzier, qu'il iuonde fréquemment. 11 poru 
leau qu'il traverse. 

Encore un des nombreux tributaires de l'Eau-Noire, afflueotde 
idance. • • 

i (la). — Torrent qui traterae U commune de St-Ours (canton 
est forjné de plusieurs sources, dont quelques unes sont sur \t 
li. 11 se jette dans la Daisse. 

. — Affluent de la rive droite de l'Arye, elle prend sa source m 
ligne Habéres-LuUid, le Villar, Burdignin, Boëge, Bonne, et se 
re, près de Vetraz-Uonthoux. La jolie vallée que parcourt la 
i nom de la vallée de Boége. 

— Torrent qui baigue les territoires d'Albiez-le-Jeune et Albia- 
urienne, et grossit l'Arvan. (1) 

— Afïluent de droite de l'Isère, à Petit-Cœur. 

— Petit affluent de l'Isère.^ur la rive gauche, baigne la 
lis, près de Moùtiers. 

— Affluent de la Boumette. 

— La Miolène qui forme une jolie cascade, porte ses eaux à l'Eau- 
e la Dranse d'Abondance. 

Ruisseau qui vient des Bornes, baigne Arbusigni et Eseri, el 
ïucbe de l'Arve, presque en face du confluent de celte riTito 

— Molosine ou Mellesine, affluent du Fier, donne sou nom à un 
immune du Cbàtelard, en Beauges. 

. — Nom du cours supérieur de la Chaise. On l'appelle aussi le 
réol, qu'il baigne. Sous la première république, St-Ferrèol lii 



iQ Uaurienne un autre torrent du nom de Herderel, qui coule 
ir et Villargondran, sur la rive gauche de l'Arc et se jette dacs 
i face du ruisseau de Saint-Julien, à peu près perpendiculaire- 
. de cette commune. ^ 
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MORBUK. — ADIuent de l'hère, snr le territoire de St-Jean de la 1 
droite}. 

HOREL. — Affluent de l'iEère (rive gauche], qui bdgoe les Ati 
Bellecombe. 

MORGE (la). — Affluent du Léman à St-Gingolph ; il sépare la 
canton Buiese du Valais, et baigne aussi Novel, en Chablais. La Morg 
source au mont de la Dent d'Oche. 

MORGIN. — Le Daat Morgin est encore un affluent de TËau-Nolre, 
de la Dranse d'Abondance. 

MOUNANT. — Rniaseaii de Hootcel, affluent de la Baisse, dans l'arroi 
de Chambâri, canton d'Aix-les-Bains. 

MOUSTAN. — Ruisseau de la commune de Chavanaz, en Genevoi 
de droite des Usses. 

MÙLATTE. — Affluent de l'Arve, rive gauche. Voyez Sallanche. 

{A strtwre.) 



UN MOBILIER PRÊHISTORIQ 
DE X.A SIBÉRIie (t). 



Aujourd'hui que les études préhistoriques sont à l'ordre 
il n'est plus surprenant de voir des races et des civilisationi 
ressusciter en quelque sorte sous l'œil et la pioche de l'arcl 
dans des contrées que l'on ne soupçonnait pas avoir été li 
de l'humanité primitive. 

Nous allons avoir l'occasion d'en enregistrer un exemple 
aujourd'hui ; c'est la Sibérie qui vient fournir son contins 
nouvelle science. Voici de quelle manière : 

Un élève de l'Académie de Neufchâtel, M. P. Morel, 
comme tant d'autres jeunes gens de la Suisse romande, à se i 
carrière dans l'enseignement à l'étranger, n'hésita pas à 



(I ) Nous croyons rester dans le cadre de cette Revue en reproduisa 
suiraot extrait du Jmmal de Genève. 



une place d'instituteur chez un propriétaire de mines des bords du 
Jenisseï. Là bas, au milieu des steppes de la Tartarie, il se sou- 
vint des cours qu'il avait suivis, et trouva l'occasion d'en- tirer parti, 
en portant son attention sur des antiquités, qui lui semblaient oSm 
quelque ressemblance avec nos ustensiles lacustres. Il rencontra, à 
Krasnojarsk, des personnes qui partageaient les mêmes goûts. Un 
ingénieur russe, M. Lapatine, bien connu des géographes par ses 
voyages en Sibérie, avait réuni toute une collection qu'il a bien voala 
confier à M. Morel, pour être soumise ^ l'examen de M. le profes- 
seur Desor. 

Cette collection nous a valu de la part de M. Desor la commani- 
catioD suivante : 

Les antiquités dont il s'agit sont toutes en bronze; elles se com- 
posent d'un certain nombre d'armes, d'ustensiles, d'objets et parures, 
savoir; deux poignards, deux haches,. six couteaux, un ciseau, une 
pique, un mors et cinq boucles ou garnitures de ceinturon. C'est, on 
le voit, tout un petit mobilier qui constitue déjà par lui-même uce 
présomption avantageuse eu faveur de ceux qui en ont été jadis les 
propriétaires, puisqu'il atteste de leur part des besoins et des goûts 
variés, qui ne sont nullement ceux des populations nomades qui 
habitent aujourd'hui les mêmes districts. 

M. l'ingénieur Lapatine, qui a bien voulu nous envoyer la colle^ 
tioQ ci-dessus, a obtenu tius les objets qui en font partie, de Tarlares 
nomades qui les recueillent dans le steppe en faisant paître leurs 
troupeaux. Si quelquefois ils s'en servent pour leur usage domestique, 
ce n est qu'accidentellement et non pas à titre d'ustensiles nationaux. 
Ce sont des objets trop soignés et trop élégants pour eux, et ils pré- 
fèrent toujours de beaucoup un simple couteau en fer à la plus belle 
lame en bronze. — La plupart des objets sont garnis d une belle 
patine brune ; quelques-uns seulenient sont revêtus d'un^ patine 
verte, analogue a celle des antiquités qu'on retire de nos tombeaux. 

Il n'est pas nécessaire d'être bien versé en archéologie pour sentir 
que cette collection atteste une culture très-dé veloppée, plus avancée 
que celle de nos palafittes de l'âge de bronze. Non-seulement les 
objets ont des formes correctes et gracieuses ornées de dessins variés, 
mais bon nombre des ornements ont un cachet particulier et repré- 
sentent sous des aspects variés et avec des applications diverses, 
des formes animales, dont plusieurs sont facilement reconnaissables, 
tels que le bouquetin, le cerf, l'aigle, le loup, etc. 

11 y en a d'autres qu'il est plus difficile d'identifier; ainsi nae 
sorte de grand chat (tigre ou lion), dont le corps est très-caractéris- 
tique, mais dont le museau est prolongé en forme de trompe, si bien 
que plusieurs personnes seraient tentées d'y voir une rémimscencedu 
mammouth. Nous préférons, jusqu'à - plus amples informations, y 
voir un animal fantastique comme l'imagination de tous les peuples 
s'est plu à en créer. 9 

A quelle civilisation peut-on rattacher les antiquités en question? 
Elles n'ont rien de moderne, ce qu'atteste déjà leur patine antique; 
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'elles n'ont rien de commun avec le style classique, ni avec*celu 
, époi^ues préhistoriques de l'Europe. Elles ont un cachet tout 
IdifTérent des objets chinois. On ne .saurait non plus y reconnail 
type hindou, et, à moins qu'on ne démontre qu'elles se rattai 
aux anciennes civilisations du Touran ou de la Perse, nous soi 
conduits à admettre qu'il s'agit d'une civilisation indigène. Cette 
clusion semhle être confirmée par les tombeaux (Kourgani), t 
(trouvent en grand- nombre sur les bords du Jenisseï, et que 1 
'déjà considérait comme provenant d'un ancien peuple; ce p 
aurait complètement disparu, mais sa culture est attestée par m 
Ibilier funéraire assez complet, qui se compose en partie des n 
objets que ceux que nous avons sous les yeux. 

C'est à coup sûr un problème fort intéressant que celui d'un p 
asiatique, qui, au pied de l'Altaï, serait arrivé à une culture n 
, quable, sans qu'il en soit resté aucune trace dans la chronique ou 
Hhistoire. Peut-être pourrait-on évoquer ici les vagues souvenir 
la tradition paraît avoir conservés dans l'Asie septentrionale, 
ipeuple, les 'Tchoudes, dont la puissance aurait été considérai) 
'dont l'influence se serait même étendue jusqu'aux confins de l'Eu 
Outr* leur intérêt ethnologique, ces antiquités souiéveni 
question d'une portée plus générale et qui concerne égaleme: 
physique du glohe. On se demande en voyant ces témoins d'un< 
lisation disparue, si une culture aussi avancée que celle qu'ils 
tent, serait possible dans les conditions climatériques actuelh 
milieu des plaines, où la température descend chaque année au 
soijsdu point de congélation du mercure (i), et dont la tempéi 
moyenne annuelle oscille autour de zéro, tandis que la tempéi 
moyenne de l'hiver (la ligne isochimène qui passe à Erasno 
est de — 20° c. 

On peut entretenir de légitimes doutes à cet égard, et, danse 
on est conduit à se demander, si, lorsque la civilisation, qui e 
eu cause, fiorissait sur les bords du Jenisseï, le chmat n'était 
être pas plus doux. 

Et si cette présomption était reconnue admissible, on y rati 
rait comme conséquence cette autre question ; quelle peut è 
cause, qui a si profondément modifié les climats de la Sibéri« 
puis l'apparition de l'homme aux temps préhistoriques. 

Aujourd'hui qu'on a renoncé aux changements brdsques e 
causes violentes, et que l'on a pris l'habitude d'en appeler aux i 
ScatioQS lentes qui surviennent à la surface du globe, la so] 
qui se présente naturellement à l'esprit du géologue sérieux 
sistera dans la distribution des terres et des mers, et il sera d'ï 
plus disposé à l'invoquer, qu'il est suffisamment démontré qi 



(Ij L'hiver dernier, la température est descendue à EraBDOjarsk ï - 
etàlliDusùisk— .àSS'R. 



4)n général pour effet d'adoucir les extrêmes du froid eldu 
n peut admettre, sans crainte d'être contredit, que si, par 
iD affaissement lent, la partie septentrionale de la Sibérie 
mergée aujourd'hui, les gradins septentrionaux de l'AlUï 
t d'un climat beaucoup plus tempéré, 
ne savous sans doute rien de positif sur l'époque à laquelle 
lent des grandes plaines sibériennes a eu liçu. Ce qui parait 
'est qu'il remonte à une époque géologique relativemenl 

Pour établir le fait d'une manière irrévocable, il faudrait 
3n appeler à la présence de coquilles marines dans les dépoli 
sis. Or, c'est ici que le champ est largement ouvert auï 
3s futures. Cependant, nous ne sommes pas tout à fait 
is de renseignements à cet égard, et si les bords du Jenisseî 

encore fourni de documents, il est à remarquer cependant 
ïonslaté la présence d'huîtres diluviennes sur les bords de 
l'un' des amuents de l'irtisch, à peu prés sous la même alti- 

Erasûojarsk, preuve que la mer a séjourné ici, depuis la 
grande révolution du globe. 

3US demandera peut-être comment ce fait se concilie' avec 
ice de cette quantité d'ossements de mammouths |ui sont 

dans les dépôts superficiels du sol de la Sibérie. C'est là 
te une difhculté ; elle serait même insurmontable, s'il Malt 
, comme on ne l'a fait que trop jusqu'à présent, que les 
ents à la surface du globe se sont opérés d'une manière 
Il en est autrement, si l'on se représente que l'exondemenl 
d'une manière lente et graduelle, 
cette hypothèse, le climat aurait pu conserver pendant uîie 
siècles un caractère tempéré, qui aurait permis à des trou- 
! mammouths et de rhinocéros d'exister sur les plages eci 
1 la mer sibérienne, tandis qu'aujourd'hui, d'après les récits 
eux qui ont habité ces régions, le sol des steppes ne fournirait 
lOi suffire à la nourriture des grands troupeaux d'éléphants, 
oses se sont réellement passées ainsi, rien n'empêche d'ad- 
ue l'homme ait été contemporain du mammouth, au pi^ 

[ue séduisante qu'une pareille hypothèse puisse paraître ani 
géologue et du paléoethnologue, en -ce qu'elles ouvrent de 

i. et larges horizons à leurs recherches et à leurs spéculation!, 
croyons cependant pas devoir taire les doutes que cette 

)n nous laisse, et qui se fondent sur les considérations 

leulement l'apparition de l'homme se trouverait reculée dani 
Jn très-considérable; mais nous ne connaissons jusqu'ici, 
émoin d'un climat plus froid, que l'homme des époques 

Îaes ou de la pierre taillée, c'est-à-dire le troglodyte des 
e la Belgique, du Wurtemberg, du midi de la France, et 
a pied du Salévej qui avait pour coropagaons le renne et 
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Dans le cas particulier, ce ne serait plus rhomme chasseur et 
sauvage, que nous rencontrerions en compagnie de ces hôtes d'un 
climat plus froid, ce serait une population civilisée, appréciant les 
belles formes, ayant le goût du luxe et les moyens de le satisfaire. 
Or, a'y a-t-il pas quelque témérité à adnaettre d'emblée des consé- 
quences aussi considérables ? 

Ce qui augmente encore nos doutes, c'est le cachet relativement 
moderne de la plupart des obiets que nous avons sous les yeux, ainsi 

Sue la description que Pallas (1) nous a laissée de plusieurs tombeaux, 
ans lesquels il a trouvé des objets semblables dans des comparti- 
ments, séparés par des poutres et des cloisonrfenbois. On me répon- 
dra peut-être que, si la chair du mammouth a pu se conserver, il n'y 
a pas de raison pour que le bois n'ait pas également résisté à la 
décomposition. La question, sur ce point, reste donc et restera encore 
longtemps ouverte. 

Enfin, nous ne pAvons pas ne pas tenir compte d'un fait inhé- 
rent à la nature humaine. Atissi longtemps qu'il s'agit de demander à 
la chasse, à la vie pastorale ou à la culture au sol les moyens d'exis- 
tence, l'homme fait naturellement la part des conditions climatériques. 
Il recherche de préférence les bons climats et abandonne ceux qui lui 
imposent trop de privations, ou sont de nature à compromettre le 
fruit de ses labeurs ; ou bien s'il se résigne à lutter contre l'inclé- 
mence des climats, il devra Ibrcément consacrer tout son temps à la 
satisfaction de ses besoins les plus pressants, et il lui restera à peine 
du loisir pour cultiver ses facultés supérieures, en d'autres termes, 
il n'arrivera qu'à une civilisation très-imparfaite. 

Il en sera tout autrement, lorsqu'il aura la perspective d'amasser 
des trésors. Il n'y a alors pas d'obstacle qui l'arrête, ni les ardeurs 
des plages torrides, ni les irimas des zones glaciales. La soif de l'or 
est un stimulant assez puissant, pour l'engager à s'imposer les plus 
rudes privations. Le mineur ira s'installer là où le cultivateur et le 
pâtre ne sauraient prospérer. 

Or, comme il existe dans le voisinage des anciens tombeaux, sur 
les bords du Jenisseï, de riches mines d'or, pourquoi n'admettrait-on pas 
que des colons partis de quelques pays civilisés de l'Asie, soient venus 
s'installer au milieu des frimas de la Sibérie, comme le font les pro- 
priétaires actuels, et comme l'ont fait, même aux temps préhistoriques, 
les propriétaires des fameuses mines de sel de Hallstatt, qui, eux 
aussi, se condamnaient à vivre dans un climat des plus âpres (à rai- 
son de sa hauteur), pour garder leurs trésors, mais qui, en même 
temps, 'savaient se procurer tout ce que l'industrie de l'époque pou- 
vait offrir en fait de luxe. 

Si cette dernière explication était la vra*e, il re&terait encore à 
rechercher quels étaient ces colons, qui ont ainsi représenté la civi- 



(1) Voir Pallas, Voyages, tome IV. 
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lisation, à une époque doot l'histoire a complètement perdu la trace, 
mais qu'on retrouvera peut-être un jour, maintenant que l'intérêt 
•>"* ^"eiDé sur les questions préhistoriques de tout ordre. 

qui parait hors de doute, c'est que les populations indigènes 
les, les Tartares nomades, ne se réclament d'aucune parenté 
es anciens habitants, qui appartenaient, selon toute apparence, 
autre race. Ils seraient aussi étrangers les uns aux autres, que 
diens de l'Amérique du Nord paraissent l'être aux anciens cons- 
urs des Mounds. 

i cm devoir exposer ces deux hypothèses, dans l'espoir qu'elles 
queront de nouvelles discussions et peut-être de nouvelles 
rches. E. Dbsob. 



EVUÉ DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 



iCTURES nE LA soRBONNE. — M. L. Babut, membre de la Société 
tienne d'histoire et d'archéologie, a fait une lecture à la réunion 
èlégués des sociétés savantes, qui a eu lieu à la Sorbonne au 
l'avril dernier. Cette lecture avait pour titre : Les industries des 
vies lacustres de la vallée du Bourget. Mais M. Rabut a fait con- 
I plus spécialement dans cette étude, les industries des fondeurs 
3nze. Le Journal officiel de la République française (1) a rendu 
te des lectures de la Sorbonne. Après avoir raconté la magni- 
découverte du théâtre de Besançqn, due aux soins et au zèle de 
istan, et nous avoir appris que la municipalité de 'cette ville a 
>nstruire un beau square archéologique avec les débris et sur 
lacement même du théâtre, le journal parle en ces termes de la 
e de M. L. Habut : 

H. L. Rabut n'emi)ellira pas Chambéry avec les résultats des 
rches qu'il dirige dans les lacs de la Savoie ; mais ce savant a 
re écouter avec intérêt sa NoUce sur les industries des peupladet 
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OBJETS ANTIQUES DU LAC DU BOURGET 



-olleclion L. Rabut: 3,4,5,6.7,9,9. Musée dAiJt-les-Bains: 

Colleclion Thioly; 1, 
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taeuxtre* dans la vallée du Bourget. Il faut un dévou< 
pour se livrer à ce^ exploratious que ne récompeuse j 
vaille d'ua objet d'art, et gui ne sont payées que ] 
euseignemeots : le dévouemeutdont M. Rabut a doDué 
preuves, on le retrouve autre part qu'en Savoie. Ilfau 
M. de Cessai, qui a dressé l'inventaire du pauvre mob 
tures de la Creuse, etc » 

ACADÉBUE DE SAVOIE.— Cette SOCÏété a BUSSi voulu CI 

tbèque spéciale, contenant tous les ouvrages publiés p 
savoisiens, ou s'occupant de sujets intéressant la Savoi 
idée patriotique, dont cette société n'a pas eu cepend. 
En effet, tous ceux qui s'occupent de l'bistoire national 
Savoie, connaissent les belles bibliotbèques savoisienne: 
depuis lougteoips, de MM. Rabut frères, Costa et Gui 
saurait cependant trop encourager l'Académie de Sa' 
avec activité l'organisation de sa bibliothèque savoisi 
plus que la ville de Cbambéry et le conservateur de 
de la ville n'ont jamais songé à acquérir sérieusement 
la Savoie qu'il serait si intéressant de connaître et de ( 
que la bibliothèque spéciale de l'Académie pût être ut 
leurs, il faudrait qu'elle fût accessible uon-seulemeni 
de cette société, mais aussi à tous ceux qui travaill 
des recherches à faire. 

L'Académie de Savoie a perdu un de ses membres c 
M. le docteur baron Despines, ancien syndic d'Aï: 
plus tard maire de Saint-Innocent. M. Despines avait 
musée archéologique tlans l'ancien établissement thei 
Bains. Il est un des principaux donateurs du musée 
ville, créé par M. le vicomte Lepic. II a aussi été un ' 
explorer les palaflttes du lac du Bourget. L'Académie a 
membre correspondant : M. François Calligé, do 
maire de Faverges, décédé le 13 janvier dernier. 

L'Académie de Savoie se propose de continuer 
qu'elle a commencée des documents historiques ; e 
publication du premier volume de ses documents, au: 
direction de deux jeunes travailleurs, MM, Blanchard e 



SABAU 

TÈ SAVOISIENNE d'hiSTOIRE 

. La Sociélé savoisienoe a pemu un de ses bommes les piœ 
, M. Hudry-Menos, écrivain publiciste- d'un rare mérite, 
tevue des Deux-Mondes a recherché la collaboratioD. 
ublié dans cette revue des articles remarquables : La envoie 
irmexion, 1862-1864; ta percée des Alpes; puis la Maisonà 
es origines et sa politique, étude qui fut rééditée plus tarda 

La dernière lettre qu'il écrivit à la Société d'histoire est 
fi sentiments patriotiques. Elle peut être considérée comme 
T encouragement aux travailleurs de cette société; elle est 
as I un dernier adieu. Il n'est pas possible de parler ici dfr 
s publications de cet écrivain indépendant et libéral. H a 
:uté pour ses opinions religieuses, et a même ëté emprisonné 
ogue où le clergé avait encore une grande influence sur 

Il a été l'ami de deux hommes éminents, du comte de 
, du général Menabrea. 

ciété savoisienne voit avec satisfaction prospérer l'établisse- 
ià bibliothèque circulante, dont elle a pris rinitiative. M. le 
ie rinstruction publique a fait un premier envoi de livres. 
affluent de tous câtés, au local de la Société. La municipa- 
â une somme de 600 fr. pour les premiers frais de registres, 

bois de bibliothèques. Ënûn la commission de cette biblio- 
ira bientôt installé les livres, déjà réunis au nombre de 
iron, et pourra les livrer au public. 
;iété savoisienne fait distribuer en ce moment le treizième 
) ses mémoires. Elle a commencé l'impression du quatorze- 
le par une série intéressante de documents historiques sur 
ignies de tir de la Savoie, publiés par MM. Dufour et F. 



GËOLOGiQUB DE FRANCE (14 aTfil 1873). — M. Lory rappelle 
le premier à proposer, il y a douze ans, de clasBer dans le trita 
système de roches straiiflées, constituaDt le Hoiit-Cenis el la 
irlie de la zone fronlière de France et d'Italie, depuis le Monl- 
l'an MoDt-Viso. Ce sysléme comprend les Bchi3teB.(pr^/i(5(m on 
Iqveux de divers géologues), ayec amas de gypses ou d'anhydrites 

dlfférenls niveaux ; des calcaires magaésieas, compactes ou cristal- 
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lins, conlenant des cristaux d'albite visiblea ou microscopiques; enfin ties grèt 
blancs ou bicarrés d'une texture très-serrée, désignés impropremeot bous le 
nom de quarzites. 

Le tunnel des Alpes, entre Bardoonéche et Modane, est dans les gn 
cite. Des appréciations diverses ont été reproduites et émises récemn: 
rapports géologiques de ces terrains. 

M. Sismonda a maintenu ses ancienoes opiinous, d'après lesquelles 
Imtrés de Bardoonèche formeraient la base de l'ensemble, et les grèi 
cite la partie supérieure, et il a continué à rapporter le tout à la série j 
conformément à l'opinion de M. Elie de Beaumont. 

M. Gaataldi, admettant la même succession stratigraphique, y voit i 
un ensemble de terrains anciens, dont une partie se rapporterait au I 
bonifère,' mais dont il n'hésile pas à assimiler tout le reste auj 
frépaléOKOlques, aux systèmes huronien et lattreniien du Cauada 
opinion a été adoptée par M. Girondane, pour le massif du Mont-Cer 
H, Sler;y-Hunt pour ceux de la bordure du sud-est du Monl-BIanc. 
désigne l'ensemble sous le nom de zone des rorfhes vertes, parce qu'( 
intercalées de nombreuses nappes de serpentine, et qu'une grande qu 
terrain est souvent imprégnée de ce même minéral. 

H. Lory pense que la succession des roches, telle qu'elle se.prés» 
montagne de Fréjus traversée par le tunnel, ne peut pas fournir 
certaines sur leur ordre Dormal de superposition. Il trace le profil de 
lagne d'après les allures des couches à l'intérieur, et aux affleurer 
considère comme formée de deux massifs adossés en faille, fortemt 
l'un contre l'autre. Sur le versant piémoulais la série des assises { 
rapporte au trias repose immédiatement et en concordance sur 
cristallins anciens, et elle peut sembler se lier intimement avec 
versant français, le développement complet de ce trias alpin se mi 
de celui des grès à anthracite, mais il y a presque partout des failles 
beaucoup pour établir dans une même coupe l'ordre stratigrapbique 
divers groupes. Des conditions favorables à cette démonstration se pi 
Tarentaise, un peu au sud de Moûtiers ; une coupe à travers lei 
Belleville et des Allues montre nettement que l'ensemble des rocl 
Lory rapporte au trias repose, d'une part, régulièrement sur les grès • 
contenant les empreintes de la flore houillère, et que, d'autre p 
recouverte en concordance par Vinfras lias et le lias fossillifères et 1 
risés. La partie supérieure de cet ensemble triasique comprend 
épaisseur de schistes lustrés, de brècbes à ciment calcaire avec ami 
qui se coatiuue saos interruption avec le versant du sud-est du Moi 
son épaisseur est représentée par l'énorme massif compris entre 
Seigne et le petit Saint- Bernard. 

Sur le versant nord-ouest du Mont-Blanc et sur la longueur de la 
talline des Alpes occidentales, jusque dans rOieans, le trias, bien c 



e 11. Fayre, est au contraire très-peu développé et eo discordai» 
raios anciens, y compris les grêt à anthracite, sur lesquels il 
rem ment. 

t des lambeaux du trias et du lias en couches horizonlales, repo- 
ranches des couches p'resque verticales des schistes crlslalliDS ou 
Ihracite, aux niveaux les plus divers, jusque sur les sommités des 
ges, de rOieaos, etc. Les terrains anciens des chaînes occidentales 
lëjà disloqués, redressés et complètement consolidés avant ledépol 
sique. 11 est résulté de là des circonstances spéciales pour cesdisici- 
eurea dans ces chaînes. Les schistes anciens n'ont pu s'y prêtera 
Ils, mais seulement à des glissements relatifs, soit selon les plaii: 
soit suivant des failles. Au contraire, les couches secondaire», 
pu s'adapter par des contoumemenls, des inflexions ménagËesel 
ces déformations des roches sous-jacentes, et, dès lors, touten 
mtales sur les sommets et les plateaux, elles sont devenues incliote 
sous les flancs des nouvelles chaînes. Far ces considérations du 
t de dislocation des roches anciennes rigides et des couches secon- 
ds, M. Lory explique divers accidents stratigraphiquea difficiles é 
premier coup d'œil, et il croit que l'on pourra trouver dans l'ap- 
Béme principe la raison des îutercalations singulières des coins 
aies depuis longtemps par M. Studer dans les grands massifs des 
es. 

rappelle, à la suite de cette Intéressante communication de M. Lory, 
^union extraordinaire de la Société, à Digne, H. Gantier a signalé, 
!s-Alpes, auprès de Barbe, un ensemble de grés satinés, verdâtres. 
faciès des grés calcaréo-talqueux dont M. Lory vient de parler, qui 
;es derniers superposés aux grès à anthracite et comme eux biea 
isque l'infra-lias s'observe par dessus. 




;-!«:7"trï^, • --■«;;'— ---—-..---..-;- :"t,v-. 



RUINES DU TEMPLE DE LA CORBIERE. 229 



NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

LES RUINES DU TEMPLE DE LA CORBIÈRE 

DANS LA COMMUNE DE S*-PIÈRRE DE BELLÈVILLE EN MAURIENNE, 

Par M. C.-O. FORil^Y. (1) 



L'édifice en ruines qui porte encore aujourd'hui le nom de Tem- 
ple, situé à un kilomètre de la station d'Épierre , sous la montagne 
de Saint-Pierre de Belleville et à peu. de distance du village de la 
Corbière, a abrité successivement trois classes d'hommes. Ce sont 
les Bénédictins, les Moines du couvent de Novalèse près de Suse, et 
les Templiers. 

Nous avons vu dans VHistoire du diocèse de Maurienne, par le 
chanoine Angley, et dans les recherches de Besson : I. Que Gonon II, 
évêque de Maurienne, confirma par acte du 15 mai 1127 {Pridie Jdus 
maii), en présence du comte Amédée III, du prévôt et des membres 
du chapitre de Saint-Jean, ainsi que de révérend Ayméry, prieur de 
la Corbière, plusieurs donations en faveur de l'abbaye delà Novalèse, 
savoir : P celle de réglise du bienheureux Jacques de la Corbière; 



(1) En attendant que nous puissions accomplir le devoir bien agréable de 
donnera nos lecteurs la biographie de M. G. -G. Foray, enlevé si prématurément à 
l'affection de sa famille et de ses nombreux amis, nous reproduirons successi- 
vement quelques-uns des articles manuscrits qu'il avait préparés pour la Société 
d'hùtofre et d^archéologie de la Maurienne. M. Foray, ancien secrétaire de Tavo- 
cat général à Chambéry , inspecteur des prisons, puis greffier de la justice de paix 
de St-Jean de Maurienne, membre correspondant de la Société mvoisienne d'his- 
toire et d^archéologie et de l'Acadtmie de Savoie, fondateur et secrétaire de la 
Société d^histoire de. la Maurienne^ s'est fait connaître et apprécier par de nom- 
breux travaux littéraires. Nous sommes heureux d'avoir été désigné par son 
amitié pour publier ceux que la mort impitoyable ne lui a pas permis de finir, 

ERNEST D'ALPANB, 
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olue de Bonvillar 
es Hurtiéres soi 
Lières ; 7' celle d 

.e Chamoux et uc <^uabc<iuiicui, iw uoici^ii^ 
^aint-Michel de Montmayeur; 11" de Saint-Jean- 
c ViUard-Dizier (Vitorii-É'rum); 13' de celle des 
>aint-Léger [Leodegarii] et de Saiot-Rémy, elc. - 
passé devaat Téglise du prieuré de Saiut-Ëtienoe 
tmblable acte conQrmatif avait déjà été f^ten 
, pour les mêmes donations faites par son aïeule 
1 de Suse et par les empereurs en faveur de ce 
imme celui de la Corbière et celui de Goise, dé- 
le la Novalèse ; qu'ea 1203 Bernard II, évêque de ' 
1 avec les religieux de cette abbaye pour les 
iur les églises de Saint-Michel sur Goise, d'Epierre 
de Cuines ; que, pour ces droits, Bernard II leur 

des dîmes qu'il percevait dans quelques parois- 
rienne, en présence de révérend Richard, prieur 
d'Aimon, prieur de Coise, ainsi que du prince 
les Sarrasins, ayant dans leurs récentes invasions 
s, dispersé le clergé, détruit les monumenls; 
ienne, ses évêques furent obligés de faire venir 
lictins de la Novalèse pour desservir les cures 
cése qui s'étendait du pont de Vallovio, en Pié- 
édal , torrent limitant la Savoie et la France, 
Rochette et celui de Pont-Charraz, et de leur relà- 
partie des dîmes. — IV. Enfin que ce monaslére 
sssire Aiuion II de Miolans et des Hurtiéres qui 
êvrier 1327, interveau à Randens avec le comte 

fut encore obligé de se retirer à la Novalèse 
m complète des Arves révoltées, et enfin que 
le l'évéque réduit à un état aussi critique, lui 
6 juin 1330, l'administration et les revenus du 
[■e où, selon GriUet, il mourut le 26 décembre 
son chapitre de Saint-Jean une somme pour faire 
1 de MabiUe, femme de son frère Jean des Huf' 
ion et de retraite n'est point; 
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des preuves dans les œuvres de Besson, ni dans celles de Grillet ; 
l'histoire du diocèse de Maurienae par le chanoine Angley, n'en fait 
aucune mention ; toutefois, Besson cite un traité du 24 mai 1348, 
ûulre celui du 26 juin 1330, par lequel les religieux de la Novalèse 
associèrent pour un tiers le comte Verd à la perception des dîmes 
considérables , à percevoir sur une grande partie de la Maurienoe,. 
parce que, dit Besson, les ennemis de l'évéque, pour se venger de 
l'assistance donnée à celui-ci par les religieux de la Novalèse, refu- 
saient de payer les dîmes dues à cette abbaye, qui alors recourutAU 
comte Amédée VI. Ce prince s'obligea en conséquence à leur faire 
jouir paisiblement des deux autres tiers. 

D'après les dates des actes que nous venons de citer, il résulte 
- donc qu'un monastère existait déjà à la Corbière avant l'irruption 
des Sarrasins qui en ont dispersé les habitants ; qu'ainsi en remontant 
à l'origine de l'établissement du christianisme en Maurienne, on ren- 
contre la date de la fondation de l'ordre de Saint-Benoît, au mont 
Oassin, en 530, ordre plus ancien que celui des Camatdules fondé en 
1020 par saint Romuald dans les Apennins, que l'ordre des Chartreux 
en 1084 par saint Bruno, que l'ordre de Cîteaux en 1098; qu'ainsi 
les premiers habitants du val de Corbière sont des enfants de Saiijt- 
Benoit, puisque en 1127, l'évéque de Maurienne conQrmait déjà une 
donation d'églises de la basse Maurienne à l'abbaye de la Novalèse, 
et que les Sarrasins dévastaient la Maurienne vers l'an 930. Donc le 
premier établissement monastique dans le val de la Corbière remonte" 
au sixième siècle, et c'est un établissement de Bénédictins comme ceux 
du Ghatel, d'Aiguebelle et de Saint-Julien. Ils y furent remplacés vers 
lex' siècle par les Bénédictins de la Novalèse qui y placèrent un cer- 
tain nombre des leurs pour le service de cette église et pour celui des 
églises qui leur avaient été confiées par les évéques de Maurienne. 
A ceux-ci succédèrent les Temphers qui furent suivis des moines de 
Saint-Rambert, non résidants, soit du doyenné de Chamoux, comme 
décimant sous le patronage et la nomination du seigneur d'Âlbens, 
baron de Chamoux. 

En juillet 1739 et en 1740, le chapitre de Saint-Jean de Maurienne, 
comme créancier de révérend noble Georges Doussen , doyen de 
Cliamoux et prieur de Belleville, fit saisir et vendre les récoltes 
provenant des terres du prieuré sis à Ut cure de Saint-Pierre de 



; ce qui produisit 114 livres anciennes en l'an 1739 et 115 
1740, feute de l'entier payement de l'hippocrat (1) annuel 
vénérable chapitre par le révérend prieur de Belleville. 
aux terres possédées par les Templiers à Saiot-Pierre de 
et au village de la Corbière, lequel est au-dessus dans la 
Y a tout lieu de croire que les moines de Saint-Rambert, 
enne, qui avaient le doyenné de Chamoux et des propriétés 
les dans les vallées des Huiles et du GéloD, surent acquérir 
Templiers dans les vallées des Hurtières, comme ceux-ci 
[^uis cette localité des moines de la Novalèse. 
jns à nos souvenirs que la fondation de l'ordre des Templiers 
lée & neuf chevaliers français, qui en 1125 reçurent du roi 
, de Jérusalem, pour logement une aile de son palais situé 
Qcien temple de Salomon, et que ce fut à cause de cela qu'on 
1 le nom de Chevaliers du Temple, fratres militiœ Templi. 
i eut à peine une durée de deux siècles; car, en 1313. 
i demande du roi de France, Philippe-le-Bel. le pape Cié- 
ertrand de Got, arcbevéque de Bordeaux), qui avait fixé sa 
à Avignon, convoque un conseil à Vienne en Daupbiné, 
uel il fit instruire le procès de l'ordre des Templiers, dont 
le s'était relâchée et dans lequel des doctrines hérétiques 
ofessées par un grand nombre de membres. Cet ordre fut 
ses biens furent donnés en majeure partie aux Hospitaliers, 
is. Tous ceux qui avaient été trouvés innocents reçurent la 
1 d'entrer dans d'autres ordres militaires. Ils n'ont donc fa 
le val de la Corbière que pendant environ un siècle; car 
ne bien qu'ils n'ont pas acquis cette chavonerie avant d'en 
Lis beaucoup d'autres en Italie, en France et sur leur pas- 
)nt en Occident, 
ralerie, celte influence salutaire de la religion sur une classe 



ïcrat, hypocras, espèce de liqueur faite avec du -vin, du ancre, de la 
d'autres ingrédienls. Se dit au figuré pour tribut, censé, redevance, 
yé ici (te cette manière. La maison de la Corbière devait un sélier de 
e et fromenl) aux cbanoines peur la fête de Saint-Jean, snivani nn 
aire de la Maurienne. La saisie eut lieu au préjudice de la cure de 
rce qu'elle possédait la chapelle soit le prieuré de ia Corbière. 
(Note de l'édileur.) 
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de personnes bravant toute autorité et qui était à cette époque nn 
des éléments les plus dangereux dans la société, qui, grâce à son 
iDtluence morale et matérielle, à sa position indépendante, à ses T>ri- 
viléges militaires, était tentée de ne respecter aucun droit subal 
fut par sa fusion avec divers ordres ou sociétés religieuses, transfi 
en un corps destiné à être le plus fort soutien de l'ordre so( 
politique et appelé à rendre un service immense à la civilisation, 
fusion de la chevalerie, disons-nous, avec la vie monastiqu 
rendre très-facile la cession du val de la Corbière aux Templîei 
qui, selon leurs habitudes réglementaires, ne voyageaient que à 
en étape et ne logeaient que dans leurs maisons échelonnées i 
Jérusalem jusqu'à Rome et jusqu'à Paris, rue des Templiers ou 
du Temple. Ainsi en Savoie, ils voyageaient des Echelles à Ci 
de Gognin à Àrbin ou à Gbamousset, sur la butte au-dessus du 
fluent de l'Arc et de l'Isère, de là à la Corbière, de la Corbière à l 
Michel où l'on voit encore une de leurs maisons solidement conf 
à un kilomètre avant d'entrer dans le bourg, au centre de leur i 
domaine. Peut-être que Guillaume de Savoie, frère d'Amédi 
qui fit avant il30, date de sa mort, beaucoup de donations à 1' 
de Maurienne, fut le promoteur de rétablissement des Tem 
récemment connus en Europe. 

On ne sait plus s'ils ont figuré d'une manière particulière o 
conslancielle dans les annales de la Maurienne. A part quelques 
testations avec le chapitre métropolitain de Saint-Jean de Mani 
relativement aux dîmes, nous n'avons rien pu découvrir dan; 
histoire qui ait rapport à la nôtre. 

Nous aimons à croire qu'ils ont fait du bien à notre valh 
Hurtières, ob les habitants, récents pionniers, devenus heureux ( 
d'un pays que les Bénédictins avaient presque tout défriché, ei 
de vignobles, de champs, de prés et de villages, devaient avec 
heur voir arriver ce chevalier du Temple au manteau blanc 
d'une croix rouge, symbole de la foi et de la valeur, son r 
tenancier, son dispensateur de bonnes nouvelles de la Terre-i 
où les barons de nos contrées brisaient des lances contre les s 
liateurs du Calvaire. Le désir de déhvrer la terre du Messie < 
Christ et ses monuments chrétiens, le désir de la rendre acce 
aux pèlerins ne fut-il pas la principale cause de huit croisades 
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es étaieat si fréquents et tellement dans les mœurs 
populations, que la MaurieuDe à elle seule possédait 
)our les pèlerins. Aiguebelle, la- Chambre, Saînt- 
y, Modaae, le Bourget, Bramans, Âussoix, Thermi- 
ird, le Mont-Genis, avaient chacun un de ces philan- 
.ssements [1). 
'e aussi que le résultat des croisades, plus grau- 
ies pèlerinages, a été pour la civilisation en Savoie 
révolution de 1792 a été pour le progrès politique, 
impéchement à l'invasion des Turcs, "par la diver- 
oisés leur imposèrent en Asie, à la suite du rap- 
différentes nations dans l'union de leurs forces, 
bientôt senti le régime féodal peu à peu s'affaiblir, 
a noblesse contre la souveraineté ducale cesser en 
étendre sur eux plus facilement sa main bienfaisante, 
affranchir de l'autorité seigneuriale avec une certaine 
nerce et l'industrie devenir prospère et se dévelop- 
iciences naturelles, les sciences historiques et géogra- 
la médecine surtout, dont la divulgation plus nette, 
disparaître grand nombre de charlatans et de sorciers 
abrutissaient nos campagnards, comme l'empirique 
imcnt empoisonné Amédée VIll, a Ripaille, 
de la morale chrétienne avec la corruption si pro- 
ité païenne, avait engagé un certain nombre de nou- 
à se séparer entièrement du monde pour servir Dieu 
exclusive. Dès le m' siècle, il y eut une grande ex- 
monastique, dans tous les pays de l'Orient d'abord 
»ux de l'Occident, grâce à saint Athanase qui, forcé 
■efuge à Rome, à cause de la persécution arienne, 
institutions monastiques, lesquelles, à partir de l'an 
étienne, se répandirent avec une naervellleuse activité 
lie, en Helvétie, en Savoie, en Angleterre, en Espa- 



e, il faut en ajouter ud, celui de Saint-Julien qui occupait 
igné sous le nom de Chapelle de Jésus et que le torrent a 
{Note de l'éditeur.) 
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Vers cette époque le christianisme avait déjà de nombreux con- 
vertis en Maurienoe, et ce ne peut être que l'apostolat plein de zèle, 
de courage et de persévérance des Bénédictins du Chatel, d'Aiguebelle 
et de Saint-Jacques la Corbière, qui, après avoir largement secondé 
les prédications évangéliques des rares prêtres séculiers disF'^"''"^" 
dans cette contrée dépendant de l'archevêque de Turin et de 
en partie, encouragea Goutram, roi de Bourgogne, à établir le 
de Maurienne devenu depuis lors suffragant du métropolil 
Vienne en Dauphiné, à élever la belle cathédrale dédiée ai 
Précurseur, sur laquelle celle d'aujourd'hui fut en partie con 
après l'inondation de la ville par le torrent de Bonrieux, en 1 

La prière et l'étude, selon la règle de saint Benoît, devaiei 
ner avec le travail ; car les Cénobites qui s'établirent "dans le 
ou dans les lieux les plus déserts comme le val de la Corbière 
corvearia, corbeau, Corbière} devaient vivre des produits de 
qu'ils cultivaient de leurs mains ; mais en dehors du travail i 
les moines s'occupaient en outre de la prédication de l'évangi 
l'instruction de la jeunesse au sein des écoles qu'ils ouvraient i 
angle du monastère et dans les hameaux voisins, le paganisme 
été entièrement extirpé de la Maurienne qu'à la fln du v" siè 

Telle a été certainement la sainte mission de ceux de la t 
jusqu'à l'arrivée des barbares de l'Afrique. Il est constant d' 
que tous les missionnaires qui portèrent l'évangile aux di 
peuples de l'Europe, sortirent des couvents fondés par les d 
de saint Benoît ; qu'ainsi ce ne fut pas seulement le zèle et 1' 
des souverains pontifes et de l'épiscopat catholique , la bra\ 
le génie îles patrices de l'église romaine, Charles - Martel, P 
Charlemagne, qui sauvèrent l'Italie et.les Gaules surtout d'ui 
barie entière, mais encore ce fut une institution qui, humble i 
dans son origine, était destinée à exercer longtemps une ii 
très-grande sur le monde. La Maurienne qui était la voie 
fréquentée par les migrations des peuples, par les hordes 
du nord au midi, d'Italie en France, depuis tant de siècles, 
donc avoir attiré la pitié de l'Eglise et de ses apôtres, comm 
l'artère principale de la Savoie, la plus en- souffrance dans ces 
de calamité. 

La conquête de la Grande-Bretagne par les Anglo-Saxoi 
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lards, les guerres civiles dans les royaumes 
le l'islamisme en Orient, en Afrique et en Es- 
, mouvement littéraire pendant le troisième 
t le cinquième. L'Eglise seule alors sauva les 
m paisible asile dans les cellules des Bénédic- 
;e et en Savoie. Les écoles qui s'y formèrent 
egré de prospérité dans le courant du septième 
Les savants qui en sortirent aidèrent puissam- 
s les efforts qu'il fit pour relever les études et 
et des lettres. Charlemagne qui, au ix* siècle, 
m Savoie, à la civilisation intellectuelle qu'il 
ans toute l'Europe occidentale, soit par l'orga- 
lent, soit par les encouragements qu'il accorda 
, n'aurait pu le faire ni si rapidement ni si 
eusement, sans le fertile concours des Béné- 
l'inslructioD du peuple dont il s'occupa avec 
icitude, digne du génie démocratique qui se 
t aujourd'hui dans tous les degrés de la hîérar- 
ui, passant, en 775, de l'Allemagne en Italie, 
Is qui existaient entre le pape Adrien et Didier, 
irréta à Genève et à Saint-Jean de Uaurienne 
leur à l'organisation de la Savoie. Etonnant 
clés de barbarie et d'invasion, il seconda roya- 
3 bien de ses sujets. 

ons douter que les Bénédictins de la Corbière 
me part et dans leur pouvoir temporel d'autre 
'es des terres, ont dû contribuer à l'érection des 
et à la colonisation matérielle et intellectuelle 
lit marécageuse daos la plaine, inondée par ta 
et couverte primitivement de forêts épaisses, 
ts depuis la plaine jusqu'à la cime des monts. 
•ouïe depuis l'église de Saint-Pierre de Belle- 
la Corbière comme un épais et charmant tapis, 
nédictins qui , selon une tradition , auraient 
:ette éminence où fut réellement fixé le dernier 
doyenné de Ghamoux. 
nones de juillet, sur parchemin, ne désignant 



-U 
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pas l'année, un pape du nom d'Alexandre, que je présume être Â 
dre IV* ou V*, au conimen cernent du xv' siècle, cpmmil le pri 
la Corbière, i'riori de'Corberia maurianensis diocesis, pour ce 
Boson de Villargondrao, recteur de l'église Sainte-Marie et ch 
de Maurienae, en différend avec le chapitre, capitulum ecclesiœt 
maurianensis, au sujet de la collation des droits dimiquea ou p 
diers de cette église de Sainte- Marie et de trois autres (1). 

Quand le vaste empire de Charlemagne fut divisé en cinq 
royaumes (888), la Bourgogne cisjurane, comprenant les pays 
entre le Rhône, le Jura et les Alpes, forma le quatrième. De 1< 
et sanglantes dissensions entre les petits-âls de Charlemagne 
dèreot alors les incursions et les ravages de deux peuples bell 
et barbares, incursions qui devinrent continuelles dans tous le 
chrétiens de l'occident pendant le neuvième siècle et qui arr 
le développement de la civilisation auquel Charlemagne avait 
une si puissante et féconde impulsion. Ces deux ennemis fun 
Normands et les Sarrasins. Les premiers, après avoir cruel 
ravagé l'Angleterre et la France, finirent par s'établir dans ce ( 
pays où ils fondèrent le duché de Normandie et d'où ils sortire: 
tard pour faire la conquête de l'Angleterre et de l'Italie mérid 
De leur côté les Sarrasins firent la conquête de la Sicile, de la 1 
gne, de la Corse, et se fixèrent sur les côtes mèridionaleE 
France, dans la Savoie (Maurienne et Tarentaise notamment) t 
le midi de l'Italie d'où les Normands les chassèrent et les fin 
fluer sur les Alpes (2). 

Ils n'en furent entièrement expulsés que dans la seconde 



(1) Archives de l'évÈché de Maurienne. Ce titre me semble prou' 
les bâtiments du prieuré exislaienl encore à la fin du xiV à l'endroit 
voit aujourd'hui l'édifice presque en ruines qu'on appelle le Temple, coasi 
à arêtes de poisson dont te systèine a pris naissance avant le viii^ siècle, 
la plupart des auteurs archéologues. Les arcs nombreux et les voûtes so' 
nés qni s'ëlcodent à plusieurs mètres de distance de cet édifice font lëgitii 
présumer que cet édifice avait d'assez larges proportions. 

(2) Ce fut principalement sous le règne des rois Burgondes de la ( 
Rodolphienne, soit vers l'an 900, que les Sarrasins vinrent se canlonoer ' 
Alpes et que commencèreot pour notre pays et l'Italie entière la lougi 
d'infortunes dont, malgré la distance des siècles, le souvenir se maintien 
au milieu de nous. (Voir : Montmelian et les Alpes par Menabrea ; Sist 
Moyen-âge par Moëller.) 
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de 906 à 960, quand l'étoile de la Maison de Savoie com- 
)indre sur le mont Charbonnière à Âiguebelle. Le refuge 
le l'évéque de Maurienne était alors le château d'Ârmi- 
us d'Hermillon, que Boson, roi d'Arles, et son épouse 
i avaient donné à l'évéque Asmonde de Maurieûne avec 
s en dépendant en 887, ainsi que la chapelle dédiée à h 

z dans la période qui s'est écoulée dès l'année 81 i à l'aa- 
le monastère des Bénédictins de Saint-Jacques de la 
IX de la Chambre, de Saint-Julien, du Chatel et celui 
furent en partie saccagés et les cénobites martynsés ou 
la fuite, sans retour. C'est dés lors en effet que l'on ne 
3 de trace de l'ordre de Saint-Benoit en Maurienne, 
le époque la Savoie fut incorporée dans le royaume de 
e transjurane, à la mort de Cbarles-Ie-Gros, après avoir 
irgpgne clsjurane durant uu demi-siècle après sa fouda- 
1 les deux Bourgognes furent réunies sous le nom de 
irles, jusqu'au commencement du xi' siècle, époque à 
luronne de Bourgogne passa au roi d'Allemagne, en vertu 
3 succession avec le dernier roi d'Ailes. 

intervalle aucune maison religieuse ne reparaît en 
uoique de toutes parts, dans les autres provinces de la 
ilitudes alpestres retentissent du bruit du marteau des 
e couvents, comme l'abbaye de Talloires en 1020, les 
Peilionex en Faucigny et de Bellevaux en Beauges en 
'6 de Lémenc en 1030, les abbayes d'Âulpbe en 1103, 
e en 1125, deSixt en 1144, d'Entremont en Faucigny en 
lié en 1153, les Chartreuses de Hipailles en 1136, Repo- 
de Pommiers sous Saléve en 1170, de Saint-Hugon en 
a en Beauges (à la Correrie, domus Corvariœ) en 1183, 
eligieuses à val Pelouse soit au Betton en 1153, de Boa- 
en 1160, de Sainte-Catherine sur Annecy en 1179. Jus- 
é du xiii' siècle la Maurienne n'a que son clergé séculier, 
istins à Alton et les Bénédictins à la Chambre (1). En 1254 



' les BëDédictins remplacent les Augustins à Alton et en 1390foa- 
I à la Chambre. 
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par^t la Collégiale de RaDdens, en 1514 les chanoines de Saint-Marcel 

à la Chambre qui remplacent les Bénédictins, en 1580 les capncins à 

Saint-Jeaii de Maurienne; en 1633 les Bernardines, aussi i 

s'établirent avec le secours d'illustres patrons. Mais, 

sainteté primitive des Bénédictins ne reparut plus dans 

dont un grand vicaire, homme franc autant qu'imparti 

propos de la conduite peu exemplaire des chanoines de 

de la Chambre ainsi que des chanoinesses du fietton en : 

ces à Dieu, nous n'avons plus que quatre couvents d'hom 

de femmes ! » (1) 

Certes personne ne prétendra que le chanoine Savey 
mis des diatribes, des calomnies, des déclamations i: 
l'encontre des religieux. Il a laissé dans le diocèse un 
qu'il est impossible de lui supposer ou une ignorance j 
une mauvaise foi indigne du caractère sacerdotal, ou i 
antireligieux qui ne s'expliquerait que par la corruption 

Pour expliquer la cause de la décadence morale, de li 
devenue scandaleuse des chanoines de Randens et de 
Chambre, nous n'avons qu'à rappeler leurs richesses im 
ceux de Sté-Catherine de Randens ont été longtemps m 

Pour faire apprendre d'autre part la cause du petit 
maisons religieuses existant en Maurienne dès le xn* s 
la grande révolution de 1792 qui les a toutes supprimé 
jours, puisqu'il n'y en a pas d'autres encore aujourd'l 



(1) Auteurs coniultés. — 1' Histoire universelle, par Moëtler ; 

souverains ponlifes, Avignon 1777; 3° Histoire de l'ordre des 
Wilke; 4" Règles et slatuta secrets des Templiers, par Maillard 
iM**; 5° Histoire de l'église romaine, par Denys de Sain te -Marti 
des Sarrasins, 1836, Fanim; 7' Histoire des invasîoDS des Sartaai 
\u' au ix° siècle, Paris 1843; 8° Histoires de France par Savagoe 
par Lacépède, parGantù; 9° Histoire du diocèse de Maurienne. 
Notice sur la vallée des Hurtières, Foray ; 11° Hagiologic de la Mau 
l'abbé Truchet. 

(2) Notice historique par le chanoine Chuîl. Rapport diocésai 
noine Sayej. 

(3) Depuis la mort de l'auteur de cette notice, nn couvent d< 
été établi a Saint-Jean de Maurienne, dans les bâtiments des mis 
Monseigneur Viber t. (Note de V& 
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ilement qu'à rappeler que les princes de la Maison de 
1 ont établi que cinq, que toutes les autres durent leur 
ux seigneurs de dos coutrées, les souverains, S\i de Bé- 
eu plus à faire en Piémont qu'en Savoie pour le maintleo 
jn catholique violemment menacée par les sectes héréii- 
e craignent rien tant que les monastères d'où sortent les 
plus dangereuses pour eux. N'imputons pas toute cette 
r indifférence à cet égard en Savoie ou à leur surveillance 

laborieuse, si inquiète de leur avenir politique en Italie; 

à leur intime confiance dans le bon sens, la foi vive, la 
ute épreuve de la noblesse savoisienne et des hommes 
rspicacité n'avait encore rien cédé à celle des AUobroges 
lins, leurs devanciers dans les Alpes, 
volution de 1792 a détruit près de soixante maisons de 
1 Savoie , le philosophe catholique le plus impartial, le 
t le plus sévère des sages, a convenu que si tous les reli- 
;nt jusqu'à 1792 comportés suivant la règle de leur ordre, i 
dale, nulle honteuse cupidité, si aucune prévarication 
: n'étaient venus jeter sur leur toit l'animadversion, le | 
, vengeance publique, les moines et le clergé auraient ^ni 
alange des Albitte, des Carrier, des Robespierre, et des 
me une phalange d'aventuriers illuminés. Mais à la dure, à 

authenticité de la conduite scandaleuse d'un grand nom- j 
les et de prêtres, malheureusement, inévitablement, s'est 
zagératioû des scandales causés, des crimos honteux 



iitioQ les a engloutis comme dans un cratère ; aujourd'hui | 
Ions se retrouvent encore en Savoie, en Maurienne aucun, 
a Corbière une chapelle dédiée à saint Jacob est le seul 
qui reste des anciennes ruines de la maison des Templiers, 
IX les Bénédictins donnaient asile et hospitalité aux pèle- i 
commerçants, qui de France ou de Savoie passaient en 
aversant la longue vallée des Huiles, le sauvage et dan- ' 
3e Gucherond, les forêts épaisses qui de là couvraient la i 
asqu'au val de la Corbière, alors qu'il était si difhàle de I 
sécurité, 
rair testé suivant l'usage de ce temps, dans l'hojspice établi 
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à la Rochette pour le trajet périlleux de ces contrées en It 
Mont-Ceois, le voyageur trouvait au val de la Corbière ! 
secours qui lui étaient accordés dans l'hôpital de T^a Salie, s 
la Cenise, étant resté huit jours pour faire le voyage de CI 
Turin (1). 

Fodéré, en citant les couvents qui composèrent la provic 
tique ditfi de Saint-Bonaventure, ou la province monastiqu 
gogne comprenant la Savoie, « tenue pour la première pr 
Gaules et ayant le premier rang aux assemblées des pi 
comme la source et l'origine de toutes les autres de deçà le 
dit-il, Fodéré n'a nullement fait mention de Saint-Pierre dt 
[Sancti Pétri de Bellovisu) ni de la Corbière [Sancli-Jacobi de i 
probablement qu'en son temps (xvii* siècle), il ne restait dt 
trace de ses frères en religion, quoique le couvent de la N 
il vivait eût pu lui fournir de précieux documents sur les u 
Sarrasins à la Corbière. 

Il ne cite que ceux de Chambéry, de la Chambre, 
sur trente-cinq couvents formant la province monastique 
Bonaventure de Bourgogne dès 1503, ce qui donne à en 
effet les religieux de la Novalése n'avaient plus aucune pré 
ix" siècle déjà sur celui de la Corbière, compris dans la 
de Savoie dont le sceau était à l'effigie de Saint-Maurice 
légende circulaire : 

S. Custodiœ Sabaudiœ ortUnis Minorum, un chevalier an 
se, un pennon en main, remplissant le champ de l'écu. 

Quelques amateurs de chroniques avaient cru que le 1( 
livres viennoises fait par l'évêque de Maurienne, Amblar 
mont, en 1308, à la maison de la Corbière, « Item cùm que^ 
dictœ domus CorvariO) (2) dicti ordini Chartusiensis per nos do 

data » concernait la Corbière en Maurienne; mais c'est u 

car il n'y a jamais eu de chartreux en Maurienne. 

La maison dont il s'agit au testament d'Amhlard est-el 
la Gorrerie à Âillon en Beauges, fondée selon Pointet et 



(1) Manuscrit deComhet, page 164, 166.— Chroniques d'Yolandi 
par Meuabrea, page 80. 

(2) GoTûbèt iitCamarUs. 
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TTnmhflrt III en 1184 et non en 1183 suivant Grillet? A quatre 
de Fribourg, en Suisse, il y a un bourg du nom de Cor- 
un village dans les Basses-Alpes, une localité et un pont 
lognin et Vimines ; mais nulle de ces localités ne renferme une 
de Chartreux. 

endant en Savoie les seules maisons religieuses fondées par nos 
i sont : 

L'abbaye d'Âulph, parHumbert II en 1 103; 2' celle d'Hautecom- 
' Amédée III en 1125; 3° la Chartreuse d'Arvières, parle méaie; 
îhartreuse d'Aillon, par Humbert III en 1184; 5* ■ l'abbaye 
t en Faucigny, en 1144; 6" les Franciscains à Myans, par 
s, en 1438 ; 7" la Chartreuse de Mélan, par Béatrix de Savoie, 
2 12 avril ; 8* celle de Pierre-Cbatei, par Bonne de Bourbon ; 
rmitage de Ripaille, en 1136, par Amédée VIII; 10° la Collé- 
le Chambéry, par le même en 1467; 11° les Carmélites de 
y, par le duc de Louis ; 12" la Chartreuse du Reposoir, en 
)ar le prince Aymon seigneuf de Faucigny. 

En Maurienne : 

Les Augustins de St-Julien, établis par les seigneurs du pays (1), 
des contestations avec l'évoque de Maurienne, au sujet du 

e visite et de correction. Bernard, archevêque de Tarentaise, 
différend en 1219. 

Les Bénédictins de la Chambre, dépendant de Saint-Michel de 

az, remplacés par la Collégiale de Saint-Marcel, en 1514. 

Les Franciscains, en 1369, par Jean de la Chambre (Besson, 

97). 

Les Célestins à Villard-Salet, en 1500, par les comtes de Mont- 

r. 

Les religieuses Bénédictines du Betton, par Saint-Pierre, 

êque de Tarentaise, vers 1150. 

Les Augustins réguliers d'Alton, au ix* siècle, remplacés en 

ar les Bénédictins (Voir Angley, page 139). 



SalQt-JnlioQ comptait près de quinze familles nobles ainsi que nous l'éta- 
dans une monographie que nous préparons sur cette intéressante com- 
(Note de l'éditeur). 



/ 
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7" La Collégiale de Randens. 

8* Les Augustins d'Hermillon, dissous en 1297. 

9° La Collégiale de Chamoux. 

10° Les capucins à Saint-Jean, par l'évèque Lambert, ei 

11' Les Bernardines à Saint-Jean, au xvii' siècle. 

Cette digression assez longue nous a semblé nécessaire 
hlir, d'une part, l'existence du prieuré de la Corbière au ix' 
d'autre part, la création après celte époque d'une grande q 
couvents. En effet, une superstitieuse terreur s'était tout à ci 
due en Europe au x' siècle : on ne parlait que de la un c 
de l'arrivée de rAntechrist, et chacun, noble ou prolétaire 
pauvre, se hâta de se réconcilier avec Dieu et cela par Tint 
de ses représentants ici-bas. Le monde resta à sa place, 1 
est encore à venir : mais l'escarcelle des nombreux religie 
gieuses qui alors s'étaient partagé le sol de l'Europe s'ét 
ment remplie, et, de tous côtés, on vit bientôt surgir de 
monastères. En établissant par conséquent que le prieuré 
bière existait déjà vers l'an lODO, nous lui enlevons son a 
fondation simplement religieuse pour l'attribuer inconstei 
à une pensée de bienfaisance, à un besoin réel, aux tempt 

D'aucuns, cependant, se demandent si sa fondation ne 
rait pas plus avant. Est-ce Âbbon, fondateur de l'abbaye di 
lèse, détruite précédemment par les Langobards, et qui, a^ 
consacrer par sa riche bienfaisance la retraite où s'étaient r 
premiers moines de laNovalèse, a fait construire en Mau(| 
ses maisonsde refuge où ces religieux revenaient, suivant b 
tances, comme à la Corbière, après l'irruption barbaresqu 
Est-ce Gontram, roi de Bourgogne, le fondateur, vers 565, i 
de Maurieone ? Est-ce le bienheureux Thomas de Farfa, n 
rienne, vers le milieu du vn' siècle et dont le zèle a i 
pour l'établissement de monastères et de plus de 600 églis 
dant de son abbaye principale à Farfa? Est-ce Boson, r 
vence et de Bourgogne ainsi que de la Savoie et de la '. 
après le concile de Mantala du 8 octobre 879 jusqu'au H ja 
Ce prince avait fait donation de la tour du Chatel à l'église 
Jean-Baptiste. 

De toutes ces conjectures, celle qui nous parait la plus 
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blable vise le patries Abbon. Ce grand seigneur, originaire de Suse, 
nmiimÀiaipa r^ang [e Gapoiiçais ct dans tous les pays dépendant de la 
àrovingienne dont Suse et la Maurienne faisaient partie, 
iment en date du 5 mai 789, dispose de son immense 
osée des vastes terres qu'il obtint très-probablement en 
le ses succès (1) contre les Sarrasins, sous les ordres de 
il lequel pratiqua en grand la confiscation au préjudice 
i récalcitrants. 

, dit-il, au nom de Dieu, suis Abbon fils, issu, il n'y a 
temps, de Félix et de Rustique, sain d'esprit et de réso- 
;rit mon testament... Aussitôt que la dispensaUon divine 
Qné d'émigrer de ce monde et que j'aurai achevé de 
it du voyageur., tu seras mon héritière, toi, très-sainte 
lastère de la Novalése, qui, dans l'une de mes propriétés 
e Suse, a été construite de mes deniers, en l'honneur 
iiat-Pierre et des autres saints, abbaye que j'ai fondée 
et l'ordre spirituel de Saint-Benoit. Je te donne tous 
nés dans la vallée de Suse et à Novalése, dans la Mau- 
Ealme où est la grotte de l'Oratoire de Saint-Véran ; sur 
dont-Cenis et dans la Tarentaise. » 
acalités désignées dans la Maurienne, in valle Maungenica 
; Lastadio (St-Avre près la Chambre), Grumano, Camundi^ 
'Mcetnone, Pelrocava (Aussois), Trebocis (Thevmignon) 
icouverte, présume-t-on), Nanosces (St-Julien), Bonosco 
igis (le Bourget), MisioUano {}/i.oàane), Amalicio (Armeil- 
q), et Corvalico. Est-ce la Corbière ? c'est assez probable, 
vers l'an 1011, du temps de la reine Hermengarde qui 
ument, est devenue propriétaire avec Bozon d'^rmeJWon 
nde partie de la Maurienne, il n'est plus fait mention 
ce qui laisse à supposer qu'après le décès d'Abbon, le 
3 nom était resté au pouvoir des héritiers ou des per- 
eur de qui ceux-ci en avaient disposé. 
épugne à croire que le vaillant Abbon, vainqueur des 



Dts du vn' et du vm' aiècle. Bulletin de l'Académie delplànalt, 
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Arabes, n'ait recommandé la création de refuges, de maison 
seraient l'IiospitaUté les preux chevaliers du Temple, cou 
de l'œuvre d'expulsion et d'extermination des Sarrasins. 



Nous arrivons maintenant à la partie toute modérât 
monographie d'une petite localité de la basse Hauriei 
allons simplement résumer quelques actes. 

1' Affranchissement de droits féodaux par le Prieuré de le 
en faveur de la commune de Saint-Pierre de Bellevii 

M. FrassË Laurent, curé du dit lieu, a^ait fait citer H. Sodd 

Chamoux et en cette qualité prieur de la Corbière, par devant le Séui 
aux fins d'obtenir un supplément de congrue sur les biens de ce pi 
durant le procès, comme il s'était élevé des contestations et sur 
sur la quantité des revenus dont jouissait déjà le demandeur, surtou 
de l'entrelira du cbœur, fourniture du pain, vin, luminaire et i 
commune que ces différends devaient aussi intéresser, fut appeK 
Pour l'eutrainer dans ce procès, M. Frasse avait dû employer mil 
promesses (expressions du ministère public), bien qu'elle fût déjà 
contraire ; car il était constant que le luminaire provenait des enteri 
l'huile de la lampe était fournie par celui des habitants qui faisait h 
que le curé avait une portion congrue au delà de son nécessaire, pu 
été le seul des pays circonvoisius qui n'eût cherché jusqu'alors à ( 
supplément de congrue. Bien plus, cette commune, par déféreuct 
curé, avait refusé de M, Hoddel des offres les plus avantageuses, nota 
de s'affranchir de tous iaods, servis et redevances dépendants du lîei 
qu'il possédait sur icelle, et sous plus amples conditions possibles; 
tarda pas de voir, avec surprise, que son curé ne travaillait que 
s'était séparément entendu avec le prieur qui lui abandonna toi 
dépendants du prieuré, pour une pension viagère de 70 livres, sous 
relévatoire de toutes chargea d'entretien de l'église. C'est par là qu 
uniquement guidé par une ambition immodérée (terme du minislèi 
détourné la commune des propositions de M. Hoddel, dans le 
s'approprier tous les revenus du bénéfice curial et lui a enlevé tef 
s'affranchir envers le prieuré, selon l'édit du 19 décembre 1771. 

Sur ce, ooble d'Albert Joseph, seigneur de Chamous et patr( 
prieuré, duquel dépendaient les biens et ficts cédés, s'est opposé à l'h 
de ce traité, comme ièsif et contraire à la justice et aux droits du 
ce que par cet abandon, il ne restait plus aucun revenu, sinon 
viagère de 70 livres. 
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venu alors de la précipitation avec laquelle il av^it traité, en 
imunc, avec M, Frasse, et content de voir que son acte ne 

exécution, tant qu'il ne serait pas sanctionné, a, avec le 
noble d'Albert, son seigneur, afTranchi librement la commifne 
! Belleville, à l'acceptation de son syndic, dûment autorisé du 
es laods, servis, cens el autres redevances, dépendants à\i fiel 
mme prieuré, riére !e territoire du même lieu, et ce, par acti; 

1777, H' Mollot notaire, ledit noble d'Albert voulant ainsi 
ient regardés comme éteints, non avenus, mais concédés. Le 

plus relûché à la commune une somme annuelle de 60 livres, 
ituité sur les revenus du prieuré, pourvu qu'elle le relevât de 

faite par son curé pour le prétendu supplément de portion 
suppléât aux maiulien, entretien et fourniture auxquels il 
té, tenu lui-même pour l'église et qu'elle se charge&t des frais 
ail être ainsi éteint, et ce fut en remettant alors au syndic tous 
> el documents relatifs à cet affrancbissement. Qu'en a pensé 



juin 1782, M' Mollot notaire, noble d'Albert, en sa qualité de 
30UX, Be'ttonnet, Montendry et Montgilbert, a nommé pour 
Jgiale de Cbamoux et prieur de la Corbière, noble Maistri 
un des nobles seigneurs convicteurs de la congrégation de la 
, et ce, en remplacement de M. Hoddel (Pierre-Louis), décédé 
idéal. 

3tre a pris possession de son doyennat et prieuré par acte du 
fant, même notaire. 

2 juin 1786, même notaire, M. Durieux Jean-Baptiste, de 
eur en théologie, ex-curé de Chamoux, a pris possession des 
ït prieuré, en remplacement de noble Maistrc, ilémissionnaire 
rs doyen métropolitain, vicaire général et officiai de Moûtiers). 
eux, décédé le 2 février 1791 , a laissé par son testament à la 
noux une somme de 4,000 livres, pour fondation d'une école, 
irendre à lire, à écrire et à chiffrer à la jeunesse, dès la Sainl- 

in est encore établie par transaction du 21 février susdit, 

aune, docteur en théologie, natif de Saint-Pierre d'Albigny,,a 
ieux et a pris possession des dits doyennat et prieuré, par actt 
ème année, même notaire (Ce fut le dernier prieur). 

février 1756, Favergeat notaire, un nommé Perrier Jean, de 
rtières, possesseur de trois artifices de moulins, situés à la 
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Combe, mas de Vielleroy, sol dudit lieu, a passé reconnaissance de la re 
nuelle et perpëtuelle de quatre quartes de eeigle et d'auUot de seigle e 
mouture, en faveur de M. Ripert Antoine, prieur de la Corbière, doyen 
Eioux, et Je ses successeurs en cette qualité pour le fiet attaché au coun 
arrivé du ruisseau du Nant-Bruant pour le mouvement de ces moulins. 
Ledit prieur a agi comme droit ayant d'illustre Anthelme de Mlolans, ' 
des Hurtières, qui avait domicile fier audit prieuré par acte du 10 des c 
d'octobre 1198, indiction première, H. Orpiand notaire, lequel prie 
annexé au doyennat de Cbamoux, par le pape Léon V, selon deux bulli 
leur date. 

Par acte du 10 juin 1710, Gros notaire, révérend noble de Bertroa, 
nay Jacques, qui venait de succéder à Révérend noble de Vlllaremont P: 
doyen de Chamoux et prieur de Saint-Pierre de Belleville, a ascensé i 
particuliers : 

I^Les dîmes sur les villages de la Plattièreet des Gorges, territoire di 
Âlban d'Hurtiéres, censé 43 quartes de seigle et 48 quartes d'avoine. 

Cette dimerie, appelée aussi dimerie de Prà-Girou, avait pour périmi 
biens assujettis, au midi le Nant-Bruant, au Nord le jet du Pouter, de 
communaux et dessous les vignes du Boissonet. 

2° La dimerie de Coialonge, autrement appelée Pré-André, dériT 
biens et terres de la Lozière du Mollard , même territoire — Cens : 42 qni 
seigle et 44 quartes d'avoine, outre deus paires de poulets. 

3° Divers champs, placéages, treilles et terres vaines, situés à La 
qui venaient d'être mbmtrgéi par le torrent de Nant-Bruant, co 
ensemble 11464 toises de 5 pieds IjS. — Gens : 49 livres 3 sous, mon 
gabelle, 50 quartes de seigle et 3 quartes de froment. 

En 1722, le môme Prieur a encore ascencé des moulins situés au son 
village de La Corbière, un cbamp de deux journaux dans la plaine 
fosserées de vignes, au vignoble du même lieu. — Cens : 108 quartes dï 
vin a moitié et 10 livres, monnaie de Savoie. 

Le même Prieur, par acte du 20 novembre 1722, Gros notaire, 
ascencé les droits de dîmes qu'il exerçait en vin, chanvre et agneaux su. 
Georges d'Hurtières, pour le cens de 15 livres par an, et deux journaux e 
vers le Prieuré pour le cens de six livres. 



Si te Prieur de St-Pierre de Belleville (presque tous les actes disen 
Pierre de Belleville et non de la Corbière) avait quelques revenus, il étai 
moins soumis à des charges qui provenaient de fondations, de ces a 
donations avec obligations [do ut des).— On voit dans un acte du 1" avri 
Favergeat notaire, que les syndics et conseillers de ladite commune, i: 
que dès un temps immftnorial le Prieur élait tenu de taire, en égar 
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Prienré, uae aumône géDérale de paia el de vin i. tous les pauvres de la com- 
mune, qui se présenteraient au Prieuré le jeudi saint de chaque année, el qu'uo 
nninmii Philinne Claude, albergataifs des biens immeubles affectés de cette obli- 
ail depuis quelques années de faire l'aumône imposée, onlsommé 
en acquitter, avant d'avoir servi le Prieur de la censé aunuelle. 
celui-ci, une fois payé de la censé, ne refusât d'acquitter ce 

épondu, et de concert avec le Prieur, que s'il se refusait de feire 
lit parce que la commune venait de faire construire un moulin ou 
ses babilauts portaient moudre, et que cela causait un préjudice 
ilbergataire des moulins du Prieure qui devait seul jouir de ce 
syndics et conseillers ont répliqué que ce moulin n'était pas 
îi il n'y avait pas à invoquer un tel privilège. 
ilté fut portée par-devant l'évéque de Maurienne; car il résullc 
, du 18 septembre 1735, même notaire, que ^^ noble Daussens 
J'Annecy, nouveau prieur, a enfin, tout en obsenant que sacom- 
t pas obligée de faire des aumônes plus fortes que ses revenus, 
trité devant être k soi-même, et que lors des engagements cod- 

prédécesseur 'R^ noble de Berton-Duvernay, le prîoufé possédait 
ries qui furent par la suite réduites au moins h un sixième, con- 
pour l'aumône du Jeudi saint, surtout pour faire voir au pablic 
s aussi ingrat qu'on le supposait, et qu'il voulait bien quel» 
passent au restant de ses revenus, savoir : dix quartes de seigle 
lUartes de blé mélangé dit mondure et une cbarge de vin franc 
nent affecté tes moulins et le pré contigu au Prieuré, et une vigne 
es au vignoble de La Corbière. 

accepté par les communiers de St-Pierre de Belleville. Cetii 
lit être livrable annuellement le 30 novembre entre les mains du 
œuvres pies du même lieu. 

u Sénat du 11 avril 1731, le Cbapitre de St-Jeau de Haarienne 
isé à agir contre le prieur de St-Pierre de Belleville, pour obtenir 
ïypocrat annuel dû à ce Chapitre, attendu que le prieur n'y sali! 

longtemps; aussi le Cbapitre, fatigué d'attendre, a, le 21 mai 
linistëre du même notaire, et par son délégué spécial, B^ Bcr; 
îs chanoines, fait saisir au préjudice de R^ Daussens, prieur, tl 
icbères le même jour qui était un dimanche, à la sortie dels 
lur la place publique de St-Pierre de Belleville, toutes les récolli 
les fonds du Prieuré, jusqu'à plein paiement dudit hypocral, iei 
•,B frais. 

iigneur de Chamoux qui avait le patronage de nommer un prinir 
St Pierre de Belleville, ainsi que ceci résulte d'un acte, portaol 

R^ Ripert Antoine, natif de Cbamoux, idors bénéficier de la cnlbé 
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drale de St-Jean de MauriecDe, acte ea dale du 25 férrier 1746, C 
DOlaire, ea remplacement de R<> DauBsens, décédé. 

Par actB du 23 juillet 1748, Rey notaire, R^ Ripert, en ea qua 
inhiber et défendre à nommé Cbaffard JérOme, d'Arvillard, de contiaui 
truclion d'un martinet, au mas de Ciario, koI de S(-Pierre de Bellev 
que, pour faire mouvoir ce martinet, il fallait dévier le cours d'eau < 
(te Naiit-Bruaat ; ce qui constituait une action couiraire à ses droits ac 
prieur comme seigneur de la même commune, et à moins qu'il n'clXt 
meut traité avec lui pour tous droits d'iotroge et loods qui lui revenai 

Cbaffard a répondu à l'ioatant même qu'il était prêt à payer ( 
pourvu que le K^ opposant, en sa qualité de prieur, lui-fit conster d 
de seigneur par anciennes et nouvelles reconnaissances, mais qu'il n'a 
son œuvre commencée. 

K<^ Hoddel Pierre-Louis, natif de Obambéry, a succédé en 1761 à I 
au Prieuré de St-Pierre de Belleville. 

11 était en même temps doyen de la Collégiale de Cbamoux, et en 
encore été nommé bëné&cier du rectorat de St-Anloiae dont la cba 
érigée dans l'église de St-Alban d'Hurtiéres. 

Ce rectorat avait de forts revenus, ainsi qu'on peut en juger pa 
passés par ce titulaire qui avait succédé à R'i Hanipoux N. 

Une grangeric, située à Lugueraz, sol dudit lieu, fut ascencée par i 
août, dite année, Daliiére notaire, 30 quartes de seigle, 12 quartes d 
12 quartes d'avoine, 13 quartes de blé noir, une quarte de pois roue 
d'Aiguebelle : le tout bon, beau, net et recevable, quatre livres de 
vingt livres de fromage, dix livres de beurre d'été, un pot d'huile et di 
de poulets. 

Uoe autre graugerie, située à Coutassous, même territoire, fut asi 
bail du 14 septembre suivant, même notaire : 15 quartes de froment, 
de seigle, 2 quartes de pois blancs, 18 quartes de blé noir, 4 quart 
blé, 40 quartes d'avoine, 2 quartes de châtaignes choisies, 2 cornuei 
une quarte de pomme de terre, deux pots d'huile de noix, 20 livres di 
14 livres argent, 8 livres de beurre d'été, 12 livres de fromage, quatn 
poulets, nne quarte de noix choisies, 4 quartes de pommes, sept j< 
bœufs et le vin à moitié. 



Du temple de la Corbière, autrefois assez considérable si oi 
d'après les ruines que l'on aperçoit sous les massife de n 
voyageur attardé qui, par hasard, s'y arrêterait un instani 
passer rapide, à quelques ceutaines de pas en face de lui, uat 
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" Q panache de fumée et traînant à sa suite une 
!S. C'est le progrés qui passe inconscient, ne se 
de distance s'élevait autrefois une de ces maisons 
générosité de nos pères avait consacrées à la 
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3 D'EAU DE LA SAVOIE 

yïn. — Voir pages 103, 138, 165 et 214. 

N 

ique des cours d'eau, mais plus particulièremeDl dvs 
a Savoie et daDS d'autres proviuccB de la France. Déju 
ident t'N, nous avons signalé les Nants d'Arbrier, d'Arpe- 
11, Brun, Gharbonnet, des Cordes, de la Craa, de la Croex, 
lard, de la Follaz, des Follits, du Franay, Gilet, Lacliena), 
ml, Morzin, et noua en rencoutreroDS encore plusieurs 
I à leur ordre alpliabë tique. 

tre ici quelques-uns de ceux qui nous avaieol écliappé 
ites, ou qui ne nous avaient pas paru d'abord assez 
er place ; tels seul : , 

— Dans la commune de ce nom en Beanges, affluenl 

— Ariluent de la même rivière, dans la cammtini; 

(le). — Dans la commune d'Argentine, affluent de l'Arc. 

Qui forme une belle cascade sur la rive gauche du Giffre. 

I. — Un des nombreux affluents de l'Arly. 

(le) elle NANT DE FliOGY. — Qui se jettent tous les 

luent de la Dranse d'Abondance. 

1ÈRE (le). — Affluent de l'Eau-Noire. 

ID (le). — Il sépare en Maurienne Saint-Bémi et Sainl- 

l'un hameau qu'il traverse. 
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NANTfle). —L'Arc a pour affluent sur la rive gauche un cours 
n'est désigné que eous le Dom de Naol. Il passe k la Redoute de l'B 
Iraverse la grande rouCe sous le Pont du Nant. 

NAVES. — Le ruisseau de Naves afflue daos l'Isère sur la commun 
Cœur, prés du Merdercl. Il porte le nom de la commune qu'il traverse 
cours supérieur. 

NEPHE. — La Néphe ou Nepha vient des montagnes de la Cha 
gagne le Chéran à Rumilli. Elle roule des paillettes d'or. 
NEUVAGHE. — Tributaire de l'Arc, sur la rive gauche, à Saint-Mie 

NEUVACHETTE. — Ruisseau plus en amont que le précédent; 
commune de Valmeignier. 

SOIR. — Le Ruisseau-Noir appelé aussi le Claret, est un affluent 
droite de l'Arc. Il arrose Outraz, hameau de la commune de Modane. 

NOIR. — Le nani Noir, affluent de droite de l'Arve, baigne Chèi 
son nom de son passage à travers un sol d'ardoises qui noircit ses e 
traversé par la route de Sailanches à Chamonix et,-apré8 les grandei 
grossit au point d'interrompre les communications. On l'appelle aussi 
tioir. 

NOIR. — Lenantrfoir appelé aussi nant Charhot est le nom ( 
affluent de l'Arve, teqtiel descend du lac de Joux. Il est situé sur la 
de Servez, au pied del'éboulement des Fys. 

NOIRE feau). — L'Eau-Noire se réunit à la Rarherine sur la fr 
Faucfgni et du Valais où elle va porter son eau dans le Trient; son ci 
rieur est en Savoie et il est aussi prolongé sur le territoire savoyard 
territoire suisse. Elle prend ses sources autour du Chalet de l'Écuelle, 
col du même nom. r 

NOIRET. — Ruisseau de la commune de Gruffi, qui verse ses ea 
Chéran (rive droite). 

NOM. — Le Nom descend du col des Aravis, baigne la Clusaz, 
blessons de Saint-Jean de Sixt et gagne le Fier près de TbAnes. 

NORANDINE.— Voyez Arondine. 

NYON. — Ce nant descend des montagnes des Chavannettes, sur I: 
du Valais, et se jette dans la Dranse, à Morzine. 



o 

OISE. — Torrent qui vient du Demi-Quartier-de-Mégève, baigne la 
(le Combloux et se jette dans l'Arve (rive gauche). 



-?-"'^Piil!l||pnw 
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ON. — DeBceod de la montagne des Armones ou d'\riiioi)az, passe sut 
ire d'Allinges, où il se divise en deux branches, par suite de innn 
me. L'une s'appelle l'Allinge (voyez ce mot). L'autre, plus longue, ti 
ThonoQ et descend à Ripaille, où elle verse ses eaux dans le lac Léman. 
"S. — Le nant des Orals est un afûuent de l'Arly. 
ER. — Torrent du Faucigni, qui afflue dans l'Arve, sur la rive droite. 
lNTE. — Ce torrent nommé quelquefois l'Ormont, est un affluent de b 
te de l'Isère qui sépare la commune de la Côte. d'Aimé des commonet 
3r et d'Aimé. De cette dernière commune on passe sur l'Ormente pont 
acot, célèbre par ses mines de plomb argentifère. Ce torrent est Iris- 
a et cause souvent de grands ravages ; les iodigéoes l'appelleot, sati! 
ause de cela, la Tourmente. 



lY. — Ruisseau qui descend du mont Saléve, baigne le territoire deli 
e de Boissey, passe la frontière et va rejoindre, iur le canton de Genève, 
^uent de TArve. 

llËRE. — Le ruisseau de la Perrière descend du col du Frêne, baigne 
une de Sainte-Reine en Beauges, et rejoint le Chéran sur sa rive gauche. 
EUX. — Un des nombreux nants qui alimentent te Giffre supérieur, ea 
e Sixt. 11 descend des monta de Tanneverges et forme la cascade de 1( 

',. — Le nant du Prai gagne la rive gauche de l'Arly, sur le territoin 

de Mégève. 

fOU. — Le nant ou torrent de Prémon ou Prémou, écoule les eaui it 

16 situés au bas des glaciers de Prémou, dans un vallon du même nom; 

rt une vallée assez étendue, baigne la Plagne, Champagni, et vei 

is le Doron, affluent de l'Isère. 

N. — AfOuent de la Chaise; ce nant conflue tout près et unpei 

18 d'Ugines. 



jIIS. — II vient du petit Saint-Bernard, coule à proximité de ta graodt 

ligne Sêez et gagne la rive droite de l'Isère, un peu avant le Versoyen, 

irritoire de Bourg-Saint-Haurice. 

)N. — Petit affluent ^u lac de Genève, sur la commune de Péripoier, 
etc. Quelques géographes l'appellent la Dromé (v. le mot). C'est-à-dire 
la réunion de la Dromè et du Redon à Messingi leurs noms sont donnés 

mment au reste du cours d'eau. 
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RENINGE. — Torrent qui porte ses eaux dans rArve sur la rive droit 
passe à Saint-Hartin. 

RHONE. — Voyez les pages consacrées à ce fleuve au commencemen 
cette Dolice (Page 104 et suivantes). 

RIEU. — Nom doDué à plusieurs cours d'eau dans la province de Hauriei 
L'étymologle est facile à saisir ; c'est comme pour le rù de la Bourgogne o 
rio de l'Espagne, le mot latin rivus (Voir Bonrieu, Rieu de l'Echellet, 1 
Munëral. 

RIEU-BOUDON. — Pelil torrent qui baigne la commune de Fontcouii 
en Maurienne et se jette dans l'Arvan. 

RIEU DE LA ROGHE-NOIRE. — Le Rieu de la Roche-Noire appelle aus 
Courbie (Voyez Courble). 

RISSE (la). — La Risse ou la Riche sort des montagnes de Bellevaux 
Cbablais, où elle baigne Mégevette, descend dans le Faucigni où elle arrose 
et Sainl'Jeoire, et se jette dans le Giffre, sur la rive droite. 11 est traversé pi 
route de Saint-Jeoire à Tanninges. 

RONZÏER. — Petit torrent qui arrose le territoire de la commune de Co] 
nex dans le Genevois, et verse ses eaux dans les lisses, rive droite. 

ROUGE (le nant). — Affluent de l'Arly. entre Creat-Volant et Bellecomb 

ROUGET (le nant). — Torrent qui traverse les larges pâturages de Sali 
ee jette dans le Giffre. Il forme une des plus belles cascades de la Savoie, à 
liûue environ de Sixl. Cette cascade, qui a été compai-ée à la cascade de Pi 
vacbe, dans le Valais, pour l'aboodance des eaux, présente des accidents 
pittoresques. Elle a été souvent décrite, entre autres par Bertolotti dans 
Toyage en Savoie. Voici une des dernières descriptions qui out été publiées 

« On entend un mugissement sourd comme celui du tonnerre lointai 
d'uoe avalanche printanièrc ; l'air agité apporte jusqu'à vous une brume 
et légère ; parfois le sol semble trembler sous vos pieds, vous levez les yei 
vous apercevez à quelque distance à travers les arbres toute une rivière qui 
tile tomber du ciel ; faites quelques pas et vous êtes au pied du magnifique 
du Rouget. J'avais vu les plus belles chutes d'eau de la Suisse, et néanmoi 
ne pus retenir un cri d'admiration. Qu'on se réprésente une masse énorme d' 
Ëcumantes, blanches comme les plaines de neiges dont elles viennent de s'éc 
per, roulant avec un fracas Indicible, du haut du roc gigantesque, perpeudicul 
dans le bassin qu'elles se sont creusé, dont une partie s'élance en bondissant 
former plus bas d'autres cascades aux flots tumultueux et bouillonnants, qui i 
bicraient belles partout ailleurs, tandis que l'autre se résout en pluie argenti 
se transforme en un brouillard diaphane, dont les molécules d'une ténuité exti 
scintillent au soleil du matin comme autant de rubis; des gerbes de feu et di 
ïïiière qui semblent sortir du bassin, comme d'un volcan en flamme ; un arc 
ciel aux brillantes couleurs qui s'arrondit autour de la cascade comme pou 



3ABAUDU. 

irtiques ; le tout encadré d'arbres verts, de planles grimpanles i' 
ralcheur qui se glissent dans les interstices dn rocher, s'allongeni el 

)endre commede merveilleux décors i 

kU. — Ce nom générique est reslé attaché avec d'autres désignalio^Ls 

ss exemples suivants : 

lU D'ARGENTINE (le). — Au-dessous d'Argentine, affluent de èoile 

■U DU BOURG (le). — A Saint-Julien en Maurienne. 

U D'EPIERRE (le). — Affluent de droite de l'Arc, àÉpierre 

U DE LA FERNEILLE (le). Affluent de gauclie de l'Arc sons Franco!. 

U DE LA GROLAZ (h). — Au bas du roc en amont de Saint-Martin, 

de l'Arc. 

U DES GORGES (le) — En aval de Saint-Martin. 

U DES MOULINS D'AIGUEBELLETTE (le). —Affluent du Chéran, 

. On y a trouvé des paillettes d'or. 

U DU MOULIN DES MARTINEAU (le). — Près du précédent mt 

illettes d'or, mais beaucoup moins que dans le précédent. 

U DE PONTAMAFREY (le). — Affluent de droite de l'Arc à Ponla- 

U DE RAKDENS (le). — Rive droite de l'Arc, en face d'Aiguebellf. 
U DE RIBOU (le). — En aval de Bessana, rive droite de l'Arc. ' 
UX DE SAINT-BENOIT (les). — Vis à via de Villarodin, de SAiST- 
.ain t-Marlin ; DES SORDETTES sous Orelle ; tous sur la rive gauche it 
itc. Il est à remarquer que, sauf deux qui sont dans les Beauges, M 
X sont en Maurienne. 

S 

lN. — Affluent de la rive droite de l'Isère, sur le territoire de li 

i Montgirod. 

LÂIR. — Le ruisseau de St-Clair baigne le territoire de Lanslevillard. 

le de l'Arc. 

JLIEN. (Voyez ruisseau Saint-Rupb,) — Le Nant de Saint-Ruph e;l 

ui porte ce nom jusqu'au Villaret, qui depuis là jusqu'à Giez* 

Hère, et qui depuis Giez se nomme VEau Morte. (Voir Eau Morle 

::HE. — 11 y a deux Sallanches, torrents, dont l'un descend deli 

les Fours, et l'autre, plus au sud, d'une montagne appelée I» 

e la terre. Ils se réunissent prés de Sallanches qui leur doit son doo 
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et qui a pris pour armoiric deux riviëreB, qui se meuveut des angles 
de l'écu et se réunissent eu pointe, comme un chevron renversé 
Sallaoches les eaux des deux torrents réunis vont se verser dans l'Ar 
St-Hartin. Une des Sallanches s'appelle aussi la Mutatte. 

SAPEY. — Affluent de l'Arve. 

SAULCE (la). — Affluent de l'Isère, sur la commune de ce nom. 

SAVIËRE. — Le canal de Saviâre est un cours d'eau par lequ< 
Bourget se décharge dans le Rh6ne, sur la commune de Chanaz. 

SEC (lenant). — Ce torrent est un grand couloir d'avalanches 
grosses eaux qu'accidentellement et qui les verse dans le Giffre sup* 
du hameau de Salvigni, commune de Sixt. 

SECUERON. — AfQuent de gauche de l'Isère, sur la commune 
Taren taise. 

SERRA (la). — Affluent du Guiers-Vif, sur le territoire de la Bauc 

SERT. — Affluent de l'Isère. 

SEYTROUX (le nant de). — Ce cours d'eau est un affluent de g 
Dranso de Morzine qu'il rejoint près du Biot. 

SIEROZE. — Torrent qui prend sa source dans la montagne du 
gagne le Maunant. 

T 
, TARTEL. — Affluent de l'Isère à Bonneval. 

TARTOLET. — Le nant de ce nom se jette dans le Doron, affluen 

TÈPES— Le naut des Tëpes ou du Chapieu vient du Chapieu et e 
l'Isère, prés du Bourg-St-Maurice. 

THIEZ ou THYEZ. — Torrent qui sort de la montagne du Mule et 
la Risse eu passant par le territoire de la commune de la Tour. 

THIOUX. — Canal naturel qui mène les eaux du lac d'Anneci de i 
la rive gauche du Fier, à Cran, 

THORûN. ~ Voyez Doron. 

THUY. — Le nant de Thuy prend sa source au mont Sappey et gi 
droite du Fier, près du hameau Tbuy-Dessus. 

TORNE (la). — Affluent de la rive droite de l'Arc à St-Jeao de Hi 
coule entre les vignes de Princens et la chapelle de Bonne-Nouvelle. 
■ TOURMENTE (la). — Voyez Ormante. 

TROUBLE (nant). — Affluent de la Chaise entre Uginette et Pu 
un autre naat du même oom que j'ai vu aussi écrit nant Tromble 
affluent de la rive droite des Usses. Il descend du mont Sioa et pass 



■ Affluent de droite de la Dranse d'ÂbondaDce, lequel descend 
et baigne les territoiree des communeB de Bernez, Vinzier el 

Inent du Ebdne qui prend ses sources dans les montagnes des 
e la route d'Anneci à Genève, sous le pont de fil de fer Charles- 
issi, près de Frangi, d'un torrent du môme nom qui vient des 
t SioQ et qu'on appelle les petits Usses. Il gagne le Rhône au 



la). — Torrent du Faucigni qui vient du col de Jouplane et se 
-e, prés du Morillon, après avoir baigné Jultininge, hameau de 

î. — Voyez Galibier. 

- Le ruisseau de Valmeioier emprunte le uom de la commune 
gagner la rive gauche de l'Arc. 

homonyme du fleuve qui baigne le département des Âlpes- 
ne baigne plus celui du Var, est un affluent de l'Eaudon ou 
ire du lac d'Anneci. Il descend du Semuoz. 

e nant des Varins se jette dans l'Arly. 

iffluent du Chapieu. 

}3 cartes de Dom Tassin donnent à la Dranse de Morzioe le nom 

au. Tout le monde sait en Cbablais l'origine de ce nom qui 

latioo Bernoise. 

Le torrent du Verney verse dans le Gifi 

- Affluent de la rive droite de l'Isère, 

irrent qui se jette dans l'Arve, rive gauchi 
jy, la^Muraz, Esstty, Esserts et Monetier. 
lent du Léman à Excevenex. 

- Ce ruisseau se jette dans l'Arc, plus bas i 
ml des) . — Affluent de l'Arc entre les deu 
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LE PRESIDENT F/ 

Favre Antoine, chevalier, baron de Péroge (1) et ■ 
seigneur des Charmettes, de Pigres-Féliciat (2). d'Aigui 
Vaugelas ;3), conseiller d'Etat de Son Altesse de Savoit 
de Savoie et des pays adjacents, naquit le 14 octobre lî 
capitale du duché de Bresse, qui faisait alors partie de 1 
elle ne fut démembrée que par le traité de 1601. Son [ 
Favre était avocat-fiscal du duc de Savoie, et il appar 
mère. Bonne de Ghâtillon, à l'une des premières Maisons 

« Favre recueillit en naissant, dit le sénateur Avet, 
talents et des vertus dont ses ancêtres étaient en poss 
des siècles, et reçut de son illustre mère les premières 
blés idées sur la religion. » 

Il finit ses études classiques, commencées sous l'oe 
son père, au collège des Jésuites à Paris, et suivit son ( 
à l'université de Turin , sous le célèbre professeur A 
élève d'Antoine Govea. 



(1) Pérouges, Perogiœ, Péroget, de Perrogis, Perroyga.Pe 
commune du caaton Aa Meximieux (Ain). Du Dauphin de Vienno 
nie passa ii la France, en 1348, de celle-ci au comte Vert de Sa 
Emmanuel-Philibert la ^éda en 1565 à titre d'échange à Charles- 
et cet échange rompu, à Louis Oddinet, baron de Montfort qui la t 
ges de Moussy. Celui-ci la vendit en 1557 ji Antoine deCadenet, ei 
aliéna Pérouges, le 27 septembre 1587, en faveur d'Antoine Fa 
esquissons la biographie. 

(3) Féliciat, commune de Vonnas (Ain). Cet ancien fief a ap 
mille du président Favre, aux xvi' et xvn° siècles. 

(3) Vaugelat, commune deMeximieux (Ain). Ce fief apparte 
Claude Favre, neveu et héritier de Louis Favre, chanoine de Mexi, 
Farre, sa fille, l'apporta en dot, en 1581, au président Anloim 
légua par testament à Claude Favre de Vaugelas, sou fils, surnt 
mairieu, né à Meximieux, en 1585. 
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trouvait en Favre les germes de ce qu'il devait 
itae laborieux surtout, 14 heures de travail par jour 
point. Aussi fut-il reçu docteur à l'âge de 22 ans 
'ocatau sénat de Savoie. 

es, Favre publiait ses premiers livres des Conjecturei, 
lurageux athlète, attaquant de front des opinions 
rs sans conteste, fit preuve d'une indépendance qui 
connaissance approfondie de la législation romaine. 
id jurisconsulte du temps, après avoir lu le premier 
, s'écria : « Ce jeune homme a du sang aux ongles ; 
me, il fera bien du bruit. » 
ompait pas, car le duc de Savoie Charles-Emmanuel 
.thousiaste des beaux talents, profond observateur 
dans celui qui, plus tard, devait être le présideut de 
le ses Etats, tant d'éloquence et de savoir, qu'il le 
es patentes, du 3 novembre 1584, juge-mage de 
, du Vairomey et du pays de Gex. 
pas encore alors l'âge requis pour exercer ces impor- 
mais le duc de Savoie qui savait que l'art de choisir 
a gloire des grands princes , n'hésita pas à déroger 
[• du jeune docteur. 

rendre, dit Avet, un médiocre hommage au mérite 
faire fléchir devant, lui la sévérité de la règle, mm 
isence même est d'être hors des limites ordinaires, a 
i temps du privilège de l'exception. 
s tard, le 20 juillet 1587 , la manière brillante avec 
dministré une aussi vaste province, lui faisait valoir 
t de Savoie, qu'il conserva pendant douze ans. 
e nouveau remarquer par les brillantes qualités qui 
3l attirèrent sur lui les regards du duc Henri de Ne- 
imanda pour être président du conseil de Genevois, 
!y, et réformer l'administration de la justice dans le 
[}is et la baronnie de Faucigny, qu'il venait de rece- 
et que Charles-Emmanuel son frère avait compléte- 

leinement ratifié par le duc de Savoie qui, par lettres 
ëcembre 1596, déclara qu'il n'entendait pas que, par 
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cette charge, Favre vint à déchoir de la place et séance de conseiller et 
sénateur : digoe hommage rendu par un grand prince à un grand 
homme. 

Ce fui pendant les quatorze années qu'il habita Année 
toiae Favre composa le Code qui porte son nom et la plup 
ouvrages, tous œuvres de profonde érudition, et qui attir 
leur auteur l'attention de l'Europe entière. C'est là qu'il 
avec l'apôtre du^Cbablais, l'illustre François de Sales, auti 
figure de la Savoie, cette étroite mais respectueuse amitié c 
considérer par leurs concitoyens comme deux frères, et qui 
dire que la famille de l'homme saint était eu quelque sorte 
celle de l'homme juste. 

Favre lui-même, en lui dédiant le xii* livre de ses Conje< 
disait-il pas à son ami : « Si quelque souvenir de mon non 
à la postérité, qu'elle sache surtout que nul sur la terre i 
plus tendrement aimé que moi. » 

Aujourd'hui encore la mémoire de saint François n'est pa 
de celle de Favre, et la Savoie à qui ils sont chers à divers ti 
a élevé h chacun une statue. 

De l'union de ces deux grands hommes et de leur cou 
de goûts et de sentiments, naquit l'Académie Florimontane 
céda de quarante ans l'Académie Française, et traça à celle- 
qu'elle avait à suivre, et dont elle commence à s'écarter, pari 
veut convertir le champ de la science en arène politique, '. 
d'un candidat ne se mesurant pas aux services qu'il a i 
l'histoire ou à l'humanité, mais au plus ou moins grand 
d'adversaires politiques qu'il peut rencontrer dans cette socié 
à ces deux nohles amis, la Savoie participa au mouvement in 
qui commençait à se manifester dans toute l'Europe. L'au 
helles-lettres, le culte des beaux-arts, attirèrent dans An: 
foule d'hommes avides d'apprendre. Ses talents furent encou 
l'Académie était à peine créée que l'éclat qu'elle répandait é 
considérable. 

La réputation de Favre le fit choisir par la duchesse de 
pour soutenir ses prétentions sur une partie de la successioi 
de Ferrare, Alphonse II, contre César d'Est, duc de Modène. 

L'émiaent jurïsconsulte profita de cette occasion pour 
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plus grande partie de l'Italie, et lier connaissance avec les grands 
**""""'■ "u'elle possédait; l'un d'eux, le pape Clémeot VII, disait de 
l'Eglise serait heureuse si elle pouvait être gouvernée d'a- 
ies conseils et un jour par son autorité ». 
^loge s'adressait à un homme qui venait combattre les pré- 
ae le pape lui-même pouvait avoir sur le duché de Ferrare. 
dt ensuite eu Savoie oîi il pensait se retirer déâaitivement 
is , pour se consacrer en entier aux ouvrages qu'il avait 
s sur le sol hospitalier de l'Italie, au milieu des grands 
qu'elle évoque , et se livrer à la méditation des vérilés 
.. Mais Charles-Emmanuel I" vînt détruire ces beaux projets 
aianl. par lettres patentes du 20 juin 1610, premier prési- 
inat de Savoie. 

, cette occasion que le duc de Savoie, pour consoler le duc 
rs de la perte qu'il allait faire de Favre, lui écrivait : « Mon 
vous ai ôté le président Favre ; mais je vous l'avais laissé 
.ns : ainsi vous n'avez pas sujet de vous plaindre de moi, 
n juste que je profite à mon tour de ses rares qualités 
asse pour lui ce que vous ne pouvez faire ; d'ailleurs le bien 
jets m'engage à ne confier l'administration de la justice 
rsonnes les plus capables de bien s'en acquitter. » 
it hommage rendu au mérite par un grand prince qui, ea 
t de telles paroles, ne s'honorait pas moins que celui qui 
ïs mériter. Bientôt après, en 1617, il le créait gouverneur 
litaire du duché, en l'absence de Sigismond d'Est, marquis 

>tte nouvelle et haute position où l'appelaient la confiant» 
iiverain et les vœux de ses concitoyens, Favre rendit la 
Is services au pays par l'activité qu'il déploya dans l'admi' 
des affaires si compliquées par suite de l'état de guern 
dans lequel se trouvait la Savoie. Rendre la justice, level 
s, les armer, assurer leurs subsistances, telles étaient 1« 
actions du grand Favre; mais il devait bientôt être appela 
grand honneur. 

Amé 1" avait chaîné le cardinal Maurice de Savoie, son fils,: 
r le mariage du prince de Piémont avec Madame Christine 
, dont l'histoire conserve l'illustre souvenir. 
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Le roi tenait à cette udioq, et, pour assurer le succès 
ciatioQ aussi Icaportante, que l'Espagne, cette éternelle eu 
Maison de Savoie, cherchait à empêcher ; pour donner d' 
cour de France une idée des grands houimes qu'il posséd 
Etats, il adjoignit au cardinal saint François de Sales, évêc 
de Genève, dont la douce éloquence devait lui donner un 
auprès de Madame Christine, et le président Favre dont I 
dition et les profondes connaissances pouvaient détruire Ii 
qui pouvaient être soulevées à l'occasion du mariage pr 
attirant sur lui l'attention de la foule ainsi que le sympatb 
de la cour, devait projeter une partie de cette gloire sur 
sur son petit Etat. 

Le duc ne s'était point trompé. 
' La renommée des deux négociateurs les avait précét 
que Paris comptait en intelligence et en savoir, en riche 
en noblesse, se fît un honneur de recevoir l'écrivain juri 
le gentilhomme prêtre, et de leur manifester toute l'estin 
sidéralion qu'ils en avaient, 

Louis XIII, lui-même, surnommé le Juste, chercha 
prés de lui; mais la fidélité est le devoir d'un Savoya 
réponse fut que rien ne pouvait le détacher du service du du 

Il va sans dire que le succès couronna la mission des 
Victor-Amé, et que l'union du prince de Piémont avec 
Henri tV fut irrévocablement arrêtée. 

Comblé d'honneurs, jouissant de l'affection et de l'es 
souverain comme de celles de ses concitoyens, consulté 
grands princes de son temps, proclamé le plus grand n 
monde, une telle position aurait pu éblouir tout autre 
mais le véritable mérite ne s'enorgueillit jamais. Favre 
reux que lorsqu'il pouvait être seul avec ses pensées et 
ses études favorites dans sa maison des Gharmettes. C 
composa ou termina ses nombreux auvrages dont la ne 
seule tiendrait plus d'une page de cette courte biographit 

Ses travaux comme sçs bienfaits ne finirent qu'à sa a 
à Chambéry le 1" mars 1624, dans sa maison rue Saint- 



(1) Une inscrtptioQ placée entre la maison de M. le docteur Car 
l'hOtel de M. de Costa, la désigne anx curieux. 
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Favre avait 67 aos, et bien qu'il p&t espérer vivre longtemps 
encore , il vit approcher ses derniers momâots avec le calme de 
l'homaio qui n'a rien à se reprocher , et la résignation du chrétien 
a la vie éternelle. ' 

ut un véritable deuil pour la Savoie et son souverain, qui 
avre un de ses plus fidèles soutiens, 
ition fut générale. Pour donner un exemple de la cods- 
i se peignait sur tous les visages, nos lecteurs n'ont qu'à 
:etle qui se lisait sur toutes les figures lors de l'immense 
lUS avons tons faite il y a quelques années en la pe^ 
irquis Costa de Beauregard. 

is fut déposé dans l'église Sainte-Marie-l'Egyptienne. dans 
de sa famille, sur lequel, àitGrillet, il était reprêseDté 
iremier président, avec des génies qui tenaient ses divers 
tour de la niche où sa statue était placée. 
le ce monument, on grava en français une épitaphe, peu 
si célèbre personnage ; son portrait a été gravé par 
l'an 1605. 

Sainte-Marie ayant plus tard été jugée nécessaire pour la 
d'une caserne de cavalerie, les restes du président Favre 
portés le 29 septembre J819, dans la chapelle des RR. PP. 
où on les transféra bientôt dans l'église que ces relig^eoi 
faire construire. 

dre hommage à la mémoire de l'homme dont il appliquait 
stant les leçons et dont le souvenir lui était précieux, 
avoie, ensuite d'approbation royale, fit ériger dans l'église 
oe de Chambéry, dans la seconde chapelle à droite, un 
lestiné à recevoir définitivement les cendres du grand 
lit à lafois homme d'Etat et jurisconsulte, orateur et poète, 
1 1825, avait lieu la touchante cérémonie de la translation 
de t'illustre président, au milieu d'une affluence extraor- 
) toutes les autorités civiles et militaires de la ville et de 
sntière. 

> de Favre conservés dans un portrait qu'il a laissé à ses 
, et qui a été retrouvé avec celui de Vaugelas dans le 
renthon, appartenant à M. le comte de Sonnaz, furent 
ins le marbre par- le professeur Berneri : c'est le buste que 
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LE PRESIDENT FAVBE 263 

l'on voit au-dessus du monumeut élevé à Favre dans l'église métro- 

. politaine. 

Il ne nous reste plus pour terminer cette incomplète i 
de parler de la postérité du président Favre. Les détails 
allons donner BOUS les empruntons encore il l'éloge histo 
nonce par le sénateur Avet, en 18'25. Favre avait épousé ei 
noces Benoîte Favre, dame de Vaugelas, dont il eut sept 
tre allés, mais à sa mort cinq de ses fils et une seule de s 
survivaient. 

L'aîné, appelé René, prit le nom de La Valbonne (1), i 
1er d'Etat, sénateur et président au conseil de Genevois; il 
de son père. 

Claude, le second fils de Favre, s'est rendu célèbre 8( 
de Vaugelas ; ce n'est pas Ici le lieu de relater ses mérites, 

Le troisième, du nom d'Antoine, fut doyen de la Sain 
et abbé d'Entremont et d'Allonde. 

Le quatrième, appelé Pbilibert, juge-mage de Cbablais 
sivement sénateur, était seigneur de Féliciat et de Bracorai 

Enfin, Jean-Claudé, le cinquième des flls de Favre, fu 
d'honneur au sénat de Savoie, etc. Il était seigneur des 
et sa postérité mâle s'éteignit dans la personne de Claud 
son petit-fils, comte des Gharmettes. La sœur de celui- 
Favre, épousa un marquis de Conzié, dont la fille unique 
dans l'ancienne et illustre maison de Gerbaix de Sonnaz 
des titres de sa famille. MM. les comtes et cbevaliers de & 
donc aujourd'hui les seuls descendants connus du célèbr 
Favre. 

La baute piété aussi bien que le zèle de la seule des fllli 
qui lui survécut la firent adjoindre par saint François de Se 
Marie de Chantai, avec qui elle fonda un grand nombr 
vents ; elle mourut supérieure de l'ordre de la Visitati 
doit sa prospérité. 



(1) Bameau de Pérouges. 



S&BAUDU. 

S du 15 août 1865 avaient pour Ghambéry un éclat inusité, 
de la Savoie avait à célébrer officiellement la fête de son 
et à réparer l'oubli dans lequel elle avait tenu pendant 
X siècles la mémoire du grand jurisconsulte Favre. 
nidables détonations de l'artillerie, en réveillant les échos 
ants, annonçaient à cinq heures du matin que la fêle offl- 
lençait. 

le temps, les cloches lançaient dans les airs leurs plus 
étourdissantes volées, disant que c'était aussi la fêle de la 

ssions cependant préféré que la fête officielle allât seule et 
iût été permis de donner un éclat particulier à l'inaugu- 
îonument Favre, par l'appel que nous aurions fait à toutes 
lés de France et d'Italie, aux grands jurisconsultes dont le 
lonore , et qui certainement l'auraient favorablement ac- 
fête avait été remise à un autre jour. 
commission et la municipalité, ainsi que les autorités reli- 
iles et militaires du département, avaient jugé que les trois 
ient marcher ensemble; nous respectons leur décision tout 
rant. 

ng qu'une nation doit occuper se mesure au nombre et 
les grands hommes qu'elle a enfantés, à combien plus forte 
us beau titre de gloire d'une fraction de cette nation est-il 
r les grandes individualités dont elle s'enorgueillit et, en 
leur mémoire, exciter dans la génération présente une noble 
:t faire naître dans tous les coeurs l'amour des sublimes 
int immortalisé les hommes de génie. Si, en quittant cette 
tu et la science remontent à leur source, le nom de celui 
issédées reste à la postérité, et c'est à elle à en profiter, 
d homme est un grand patrimoine national. 
, et pour cause, poursuivons le récit des fêtes. A 11 heu- 
1/m était entonné par de magnifiques voix , qu'accompa- 
'gue notre habile M. Chiry, sous la vaste nef de l'église 
ine. Les piquets d'honneur se tenaient sur la place au-de- 
itérieur la Compagnie des pompiers et un détachement de 

assistait en grande tenue ainsi que les autorités civiles et 
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militaires et les fooctionnaires des diverses admin 
tement, dans l'ordre de préséance fixé par le déc 
an XII. Son Eminence le cardinal officiait en pers 
énorme. 

Conformément au programme, le cortège dan 
le tour du chœur, passa devant le tombeau où rei 
président Favre et attendit Tarrivée de Monsei^ 
conduire sur la place du Palais-de- Justice où deva 
guration. 

L'on espérait que Son Eminence, dont nous re 
la vie* dans cette Hevue, laisserait tomber quelques 
la tombe de l'écrivain pieux, de l'ami de saint Fr£ 

Notre attente a été trompée. C'était pourtant ] 
retour vers le passé el en se livrant à des réflex 
sur l'inconstaoce des hommes d'aujourd'hui, et 
qu'ils ne possèdent plus, de donner des leçons sa 

Le cortège, précédé de l'excellente musique 
rendit ensuite par la rue du Prince-Impérial, aujo 
nivelée en peu de temps pour cette circonstance, 
lais- de-Justice, où il se rangea sur l'estrade le 1 
Grenette, en fece de la statue. 

Pendant ce temps, les troupes se massaient aie 
des pompiers sur les boulevards, et étaient passi 
le général commandant la subdivision. 

Le concours de la population était immense. De 
arrivait sur la place du Palais- de -Justice. Les fen 
regorgeaient de dames en fraîches toilettes. Le ce 
rahle. 

A midi, un coup de canon retentit, et sur le si^ 
le voile qui cachait les traits austères du célèbre 
statues qui accompagnent la sienne, fut enlevé. 

Un formidable hourra , poussé par plus de c 
enthousiastes, annonçait au loin que justice ei 
une des plus incontestables gloires de notre Savoi 

Bientôt après, les discours académiques com 
lexandry, comme maire, en ouvrit la série ; puis 
premier président de la cour d'appel de Chambérj 
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i sénat où Favre avait brillé si longtemps; M. Greyfiécle 
e, CD sa qualité de président de l'Académie de Savoie, sœur 
imontane, fondée par le président F^vre, et de membre du 
3 cette ville dont Favre avait fait partie, et enfin le deroier 
moins éloquent fut prononcé par M. le préfet qui, penûaEt 
i demi-heure et sous une chaleur vraiment accablaale, eut 
r, comme toujours d'ailleurs, de tenir l'attention de laQoble 
ite assemblée constamment captivée. 
le redirons pas toutes les belles paroles prononcées en celle 
ce; nos lecteurs connaîtront suffisamment parles quelques 
ont précédé le récit de cette solennité, les traits etcaraclé- 
laux de la vie de l'illustre président Favre; 
-nous de dire, pour terminer, que toutes les parties du 
e officiel de la fête se sont accomplies à la lettre. 
ils de cocagne ont été assez lestement débarrassés des prê- 
ts placés à leur sommet pour tenter la cupidité des mousses 
et le soir l'illumination des monuments publics, des boule- 
a jardin public, grâce au calme de l'air, réussissait adoiira- 

jsiques de la ville et du régiment nous inondèrent, à notre I 
lentement, de flots d'harmonie. 

it comme d'habitude diner des braves pompiers, et le s 
X flambeaux. 

s'est passée la journée du 15 août 1865. Chambéry p 
statue de plus ; sou exécution fait honneur à M. Rochet. | 
patriote, dont la réputation n'est plus à faire, 
iffrons à nos abonnés la photographie de ce beau monumenl, | 
on lit les inscriptions suivantes : 

A 

ANTOINE FAVRE 

FREUIEH PRÉSIDENT DV SÉNAT DE SAVOIE 

JURISCONSULTE ÉMINENT 

ÉCRIVAIN PROFOND 

HOUHE d'État 

NÉ EN 1557, MORT EN 1634. 



mmm m traditions, des 
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Une foule de pratiques bizarres noi 
professé dans nos montagnes avant 
chrétienne, venant ainsi confirmer la 
les monuments et inscriptions décou 
Hésus, le dieu suprême de nos pères les 
lo ou Isis, ainsi que son époux Osiris, , 
et déesses de l'antiquité myttiologiqu 
douter, — en adoration dans nos vallée 
dans la profondeur de nos forêts. £: 
l'examen de quelques coutumes usiti 
milieu de nous et qui ne peuvent devc 
titions païennes. 



Usage de faire du bruit lorsque les i 

Dans les fêtes de Cybèle, on avait 
bassins de cuivre, en mémoire d'un bi 
corybantes en faveur de Jupiter, et voie 

Saturne, fils du Ciel et de la Terre, 
1res béritiers que lui et Titan son frèrt 
de faux, et le sang qui coula dans la r 
donna naissance à Yénus. Saturne Irai 
la couronne, qu'il obtint à condition 
mâle, et qu'il les dévorerait aussitôt a 
Cybèle, sa femme, ayant mis au mond 
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emier à la voracité de son père. Elle ne présenta donc 
uaoD, qui étant du sexe féminin n'avait pas été coot- 
lacte avec Titan : quant à Jupiter elle le remit aux 
offrit à son mari une pierre emmaiUottée qu'il dévora 
Les corybantes ou curetés n'étaient autres que des 
istres qui, en battant du tambour, empêchèrent qne les 
conâés à leurs soins ne parvinssent jusqu'aux oreilles 
s le conduisirent ensuite en Crète où la chèvre Amal- 
epuis lors les prêtres de Cybèle célébraient leurs fêtes 
jour et des bassins de cuivre, et se livraient aux dan- 
levelèes. a On sait aussi, dit Tabbé Delille dans ses 
les Géorgiques de Vii^ile, que nos abeilles jouèrent, 
ntes, un grand rôle dans cette importante affaire : que 
iel que Jupiter dut la conservation de ses jours, et 
la gloire d'être les nourrices (avant la chèvre Amaltfaée 
des dieux. » 

Q étrange, ajoate-t-il, qu'un usage inutile, ridicule, 
tradition aussi absurde et puérile, se soit conservé 
n'a nous, et que nos fermiers fassent encore tous les 
avoir, les honneurs du berceau de Jupiter. - 



L Dimanche des Brandons, 

léro du 13 mars 1867 du Journal de la Savoie, nous 

1 soir, vers les sept heures, on pouvait apercevoir de 
multitude de petits feux. Leur mobilité et leur peu de 
ient fait prendre pour des feux-folléts, si l'on n'avail 
it au Dimanche des Brandons. 

is gens de nos campagnes sont, ce jour là, dans l'usage 
etits fagots avec lesquels ils se poursuivent dans les 
isant ainsi des lueurs passagères appelées failles dans 
coutume existe de temps immémorial en Savoie ; elle 
nt la répétition dune cérémonie du culte païen, 
ns, en effet, dans Virgile (Géorgiques, liv. 2, traduc- 
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lion de Tabbé Delille), qu'au commencement de l'ann 
mençait le 1"' mars — les Romains invoquaient les d 
daient à l'agriculture pour se les rendre favorables. 

Surtout aux dieux des champs présente un pur bomi 
Quand l'ombrage du prinlemps invite au doux somm 
Lorsque l'air est plus doux, rhorizon plus vermeil, 
Les vins plus délicats, les victimes plus belles, 
Offre des vœux nouveaux pour des moissons nouvelli 
Choisis pour temple uu bois, un gazon pour autel, 
Pour offrande du vin et du lait et du miel : ~ 
Trois rois autour des blés ou conduit la victime ; 
Et trois fois enivré d'une joie unanime , 
Uu chœur nombreux la suit en invoquant Cérês ; 
Même, avaut que le fer dépouille les guërets, 
.Tous entonnent un bymne ! Et couronné de cbéne 
Chacun, d'un pied pesant, frappe gaiment la plaine. 

• Ces fêtes en l'honneur de Cérès s'appellaient Am 
que la victime faisait le tour des cbamps. » 

L'Eglise romaine a remplacé cette cérémonie païe 
cession des Rogations; mais le peuple a continué à 1 
ses cbamps le premier dimanche de Carême avec 
paille enflammée. 



m 

Feux de la Saint Jeon-Baptisle. 

Le jour de la fête du glorieux précurseur de Ji 
paysans de nos montagnes dressent aux endroits les 
d'immenses bûchers auxquels le feu est mis pa 
communales en présence de toute la population qui i 
à une danse échevelée autour du brasier. Il y s 
nées, on avait en outre l'habitude d'attacher au som 
un sac dans lequel on avait renfermé un renard ou u 
ennemis de l'agriculture. — Etait-ce une imitation de ( 
dans l'antiquité lors des fêtes de Cérès, qui avaient lie 
lement de chaque saison, ou bien encore, du I^ .ceau 
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<s des Philistins, de trois cents renards à la queue des- 
ittaché des tisons enflammés ? Nous penchons ponr la 
thèse. 



tn commun sont encore fort usités dans nos pays, 
s repas, dit un philosophe de l'antiquité, que la joie 
i de la conversation ouvrent les cœurs, dissipent les 
que les passions ou les différents intérêts y avaient 
bon Montaigne ne veut pas qu'on bannisse les plai- 
B. Plusieurs législateurs, tels que Minos, Lycurgue, 
les repas fussent pris en commun. Romulus ordonna 
jours de fête, chaque curie se réunirait pour diner 
, l'inlempérance et la débauche plus que la sensua- 
ces tables nombreuses, tandis que, dans nos réunions 
tout le contraire. Les agapes des premiers chrétiens 
es pique-niques, dont la sensualité n'était point ban- 
mot agape signifie amour. TertulUen nous appreod 
iportait son plat, et qu'après la communion on dressait 
l'église pour y diner tous ensemble. La distribution 
ïite chaque dimanche, et, à tour de Tôle, par chaque 
elle pas le souvenir? La religion et la philosophie 
îffet s'élever contre la réunion des gens sobres, mais 
re la recherche ou l'abus des mets. Les Grecs appe- 
contributi'ons céniques, parce que chacun apportait 
re. Athénée et le divin Homère en font mention. Les 
elèrent symbola. 



aéraires, précédant ou suivant une sépulture, étaient 
usités anciennement qu'aujourd'hui ; néanmoins 
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dans quelques endroits de nos montagnes ils ont em 
Les anciens se réunissaient toujours à table pour célébi 
moire de l'ami ou du parent qui venait de mourir; les 
plaçaient même le corps du défunt dans la salle à manger. 
bliquQ athénienne honora les mânes des Grecs tués à Cher 
un grand repas donné par Démosthènes. Les juifs mangeai 
tombeaux et y déposaient de nombreuses provisions. Cet 
subsiste de nos jours encore en Syrie et dans Tlade, sera 
pandu ctiez les peuples catholiques si les pères de l'EgliS' 
Aœbroise et saint Augustin entre autres, — ne l'avaient d 
principal motif de cette défense était que, cet acte religie 
tiquant souvent la nuit au clair de la lune, l'immoralité e 
Ctiez les Romains, après les funérailles des grands personni 
le repas offert par le plus proche parent du défunt, il était 
au peuple une distribution de viande : on ordonnait un de 
et on faisait de nombreux sacriâcesaux dieux, sacrifices gu 
vêlaient le neuvième jour et à l'anniversaire de la mort de li 
ainsi vénérée : les prêtres aspergeaient le peuple et le cadi 
lustrale. La plupart de ces cérémonies n'existent-elles 
actuelle naentï 



VI 



Habitude de trinquer et de porter des santés. 

« L'usage des santés est fort ancien, dit l'auteur de 
Manantville; c'est une imitation des libations des Grecs et de 
mais le protocole des toasts nous vient des peuples du noi 

H Les anciens Danois ne faisaient aucune action impo 
la consacrer par des libations. Un prince n'héritait pas de 
un roi ne succédait pas à un autre sans donner un festin 
et aux grands de l'Etat, et sans boire à leur santé dans 
d'Odin, dans celle de Niord, de Frey, de BragerboU. Ces cou 
sacrées. Lorsqu'on porta le christianisme dans ces contrée: 
très imaginèrent, pour sanctifier cette pratique qu'ils n't 
changer, de substituer à ces coupes païennes celles de Di. 
de Jésua-Ghrist, do Saint-Esprit, de la Vierge, de saint ( 
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saiDt Canut. Les Danois, voyant qu'on ne leur faisait qu'un toar de 
gobelets, adoptèrent une religion qui ne détruisait point leurs usages, 
« Il 7 a toujours eu quelque chose de religieux dans cette cérémo- 
nie, ha santé la plus touchante qui ait jamais été proposée est celle 
que Marie Stuart porta la veille du jour où elle devait avoir 1î tète 
tranchée : elle assembla toutes les personnes qui avaient été à son 
service, les remercia de leur attachement, fit venir des coupes, buU 
leur santé, trinqua avec elles, et leur fit un éternel adieu... Autrefois, 
on buvait dans la même coupe en sigae d'union et d'amitié. Cet usase 
cessa en France quand la religion catholique y fit révérer la commu- 
nion sacrée. Cependant on trouve, dans la légende dorée, que sainle 
Berlaude fut déshéritée par son père pour n'avoir pas voulu boire dans 
le même gobelet que lui et l'avoir rincé avant (U avait la lèpre l!j. < 
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(savoie) 

Nous empruntons à l'intéressante Revue de M 
fondée par M. Gabriel de Mortillet, sous le titre 
l'histoire primitive et naturelle de l'hûmue, le 
vertes qu'a faites, dans la Grotte de Savîgny, M. le ' 
connu à Aix-Ies-Bains. 

A Savigoy, commune de la Biolle, canton d'Albens, dép 
et à sis. kilomètres environ de la ville d'Aix-les-Bains, se 
appelée la Cbambotte. Cette montagne contient des grotte 
lées à diverses époques, mais sans suite ni plan dëtermiDé. 
Lepic reprit ces recherches, et voici l'exposé sommaire 
observations qu'il a faites. 

La première caverne, appelée dans le pays ta grandi 
levant, est élevée de 200° an-dessns du fond de la vallée. 

Sa longueur est de 82 mètres, sa hauteur 8 mètres et 
Le sol est légèrement en pente vers l'orifice, et la haute 
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de î métrés 20 cent. Le eol était formé d'un sable fia, provenaat d'une désagi 
lion des parois de la voûte ; une source qui ne tarit jamais sort des roche 
fond de la caverne, et se perd dans le sable. Nulle humidité le loog des n 
une vue magnifique, no abri complet des vents trop chauds ou trop froids, 
eEt la grande Barme qui devait être, à l'époque où elle était fréquentée, un hs 
sain, commode et agréable. M. le vicomte Lepic fil ouvrir à l'entrée une trai 
profonde de trois mètres et large de sis, qui fut poussée d'une paroi à l'ai 
on put ainsi arriver au sol et se rendre compte de la composition des couchi 
terrain. 

A la surface, une épaisseur de tuf réduit en poussière atteignait jusqu'à 
45 cent. ; immédiatement en dessous, commeuçailune terre noirâtre qui ne 
rétait qu'à une profondeur de trois mètres, sur un (uf, qui forme le sol méi 
la caverne. C'est dans celte terre noire, sorte d'humus, qu'ont été trouvés 
les objets, les poteries et les foyers. Ces derniers étaient de deux sortes : 1 
le tuf même, un énorme foyer, épais parfois de 48 cent, , couvrait une Bupe 
de 10 mètres carrés, c'est-à-dire plus de la moitié de la largeur. 11 était I 
fait à l'orihce; 2" au-dessus et sans ordre, dans la terre noirâtre, se trouvai' 
des hauteurs diverses une succession de petits foyers, reposaut sut 
pierres plaies et recouverts d'autres pierres d'une façon intectionneUe 
ces foyers composés de charbons et de cendres, qui se débitaient par bréch 
trouvaient des milliers de glands carbonisés. Les uns répandus sans ordre', 
1res encore adhérents à des milliers de poteries, et des milhers d'esquilles 
enlevait par paniers ne gardant que ceux qui étaient possibles à déterniint 
terre environnante contenait également des débris sans nombre ; des traci 
matières animales ont pu Être constatées par l'analyse, et l'on peut dire 
comme dans les terramares de l'Italie, l'ancien foyer ayant été recouvert p 
débris de toutes sortes, d'autres se sont successivement établis au-dessus 
qae la grotte a été fréquentée, de sorte que le sol est formé presque uniqu< 
par les rejets de cuisine des babilants A l'entrée même de la grotte, un m 
pierres sèches fermait absolumcnirurihce et permettait de se défendre. Da 
interstices des pierres on a trouvé un poignard en bronze et de nombreux 
çons en os, soit entiers, soit rompus. Environ à douze mètres de l'eutrée, 
trouvait plus rieo dans la caverne ; plusieurs sondages ont été faits, m 
arrivait au tuf sans jamais rencontrer de débris d'ossements, ni de vestige 
habitat. 

La caverne a donc été habitée à l'entrée, autour des foyers seulement, 
s'explique par sa conformation même : légèrement en pente, elle devait 
dans les parties hautes une fumée qui en rendait le séjour peu agréable. 

Les Troglodtles avaient l'eau de la sourie pour se désaltérer : ils n'i 
donc pas obligés d'aller puiser à la Biolle, ei en cas d'attaque ils étaient a 
contre la soif 

Outils. — Les outils trouvés par M. Lepic sont très-nombreux et de d; 
sortes. Quatre haches en serpentine et endiorite, un couteau en silex e 
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SABAUDIA. 
Ial8, tels sont les armes ou outils en pierre recueillis. Ils sont bien aet- 
de la pierre polie ou plutût de l'époque néolithique. 
poinçons en os étaient fort élégants, de toute grandeur et grosseur : 
B côtes étaient appointées comme celles que l'on trouve dans les iacusiKs 
isse; nulle aiguille en os n'a été recueillie, non plus qu'aucune pièce 
au dessinée : autour des foyers, quelques déliris d'anneaux en broDic 
t aider à dater l'habitat de la grande Barme, que l'on peut placer cnlre 
e et la pierre polie. Mêlés aux pierres des foyers, se soui trouvés ries 
à broyer les grains, rappelant ceux des lacustres du lac du Bourget, 
m plus grossiers, plus quelques cailloux ayant servi de percuteurs, et 
Is longs utilisés pour broyer les os. 

RIE. — La poterie rappelle entièrement celle du lac du Bourget. Elle esS 
'ès-fine, tantôt des plus grosaiéres, et c'est en morceaux innombrables 
i trouvait répandue de tous côtés et à toutes les profondeurs mêlée aiii 
! cuisine, aux cendres et aux charbons. Les dessins très- simples élaieol 
G le doigt, l'ongle ou un bâton. L'anse ne se trouve jamais; elle est rem- 
ar une proéminence en terre sous laquelle on pouvait passer les doigts 
ver le vase. La torsade entre pour beaucoup dans la décoration de ces 
de Savigny; elle est en tout pareille à celle des lacustres dulacduBoor- 
leule différence, c'est qu'à la grande Barme la torsade ne fait qu'un avec 
tandis qu'elle est appliquée sur les poteries du lac. 
remarque à faire encore, c'est que presque tous les pois pouvaient être 
is avec des cordes passées dans des trous plus ou moins nombreux que 
inageait au milieu d'uu renflement de terre. Cette poterie était de deux 
l'une grossière mêlée de quartz, très-épaisse, jaune ou rougeâlre, el 
les traces du feu ; l'autre noire légèrement vernissée, beaucoup plus fine 
récédente, ornée de petites raies concentriques et parallèles. Ces poteries, 
ont pas faites au tour, sont, comme pâte, comme formes et dërorattons, 
lent pareilles à celles que l'on trouve dans les diverses stations du lac du 

artielaplus intéressante de la grande Barme est, sans contredit,, la grande 
I d'ossements humains fracturés et incisés qui se sont trouvés répandus 

pari autour des foyers et mêlés au rejet de cuisines, avec des traces 
n faites au silex. Une phalange humaine déposée au Musée d'Aix a été 

à M. de Quatrcfages qui n'a pas hésité à y reconnaître une action voulue 
tioonelle faite au moyen d'une arme ou d'un outil tranchant. La grande 
st donc une probabilité de plus en faveur de l'anthropophagie de nos an- 
luant aux débris de cpùnea et de mâchoires qu'on a pu reconstituer, iis 
soumis A H. de QuatrefageSr l'émineol professeur d'anthropologie, qui 
lé deux types d'après les mûchoires inférieures ■ un dont la face est parai- 
m autre s'écartant dans la partie moyenne, de façon i ce que la braiiclie 
e offre une forme naviculaire qui coïncide avec un angle très-ouveri 
lie, du reste, se rattache au type de la Lesse décrit par M. Dupont. Voici 
I détails sur l'ensemble de la faune. 
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BflBDF. — Us 08 debceuf 801)1 les plus abondants; ils appartiennent à des 
individus de (aille irès-diverse. il y en avait de très-prands 
os cassés pour eilraiie la moelle sont très-nombreux, et 
retrouve à pCD près intactes, sont en tout semblables à c< 
les palafittes du lai; du Bourget. 

Cerf. — Les ossements ont été trop cassés pour pouv 
ou n'a recueilli que quelques fragments de mirants et <['■ 
présence est bien constatée par le grand nombre de lissoir 
la corne et trouvés dans les foyers. 

Cochon. —.Les ossements en sont nombreux : ce coct 
cochon des tourbières, avait comme lui la cavité olécrar 
perforée. 

CHEvREtnL. — Un bois et une moitié de métartasse. 

Chien — N'est révélé que par des ossements de bœuf ro 

Ëo résumé, la grotte de la grande Barme a donné mi 
remaniements des objets de brome et de pierre polie, et pei 
datée au point de jonction de ces deux époques. Les habit 
de glands et de graines, ainsi que le prouvent les pierres à 1 
avaient des troupeaux et se livraient à la chasse. peut-étr< 
Séparés par une montagne et un grand plateau des babilati 
eu des points de contact avec eux, comme le témoignent le 
les débris de bracelets eu jayet, dont les analogues se trouve 
Il est probable qu'ils faisaient de l'huile, car il a été trouvé 
à quatre becs d'un modèle tout particulier, et qui n'a rien < 
laùipes lacustres. 

Près delà grande Barme, un peu plus bas, se trouve la f 
isniërhent par M. Lepic elle n'a donné que peu de résultats, e 
rentrent tout à fait, comme faune et comme genre, dans les 
grotte précédente. Un peu en dessus de la grande Barme 
caverne où l'on a pu constater des cendres et du charbon, 
sort du rocher a, depuis des siècles, entraîné sur le penc 
tout ce qu'elle pouvait contenir. 

A six cents mètres plus loin en remontant la vallée, et 
la grande Barme, on voit une petite ouverture que M. Lepi 
a trouvé alors uoe dalle brute de 3 mètres 15 cent., épaissi 
les ouvriers ont cassée en ia renversant. 

Immédiatement derrière se trouvaient, à une profondeu 
environ, quatre petits tas d'ossements, mais pour ainsi dire 
choires et des phalanges, avec un fémur' et des cubitus, di 
ont pa être ramassés i mais la caverne avait une cheminée 
introduits des amas de pierre et de terre, et par leur pn 
avaient été réduits en poussière. Ces débris, soumis au jug 
fitges, ont été considères par lui comme eu tout semblables 



tnts. étaient osées de la mâme façoD. Il est èm 
une sépulture des habitants dus autres grulles 
caverne la Gouletle jaune. 
verles faites cei été par M. le vicorale Lepic, nui 
es où il donnera les types des outils et des débris 
ï ces objets ont été déposés au Musée d'Aiï-les- 
s remis aux coUeclioas de Chumbéry, d'Anoecv 
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la Savoie thermale : 

impressemeot la Note ci-aprés, qui Dousaélé 
(devenu Savoyard et Aixois). 
naunication historique ne sera pas indiCfi'renle l 
Sresseut au passé de la Savoie. — (Nutedeli 



., M. Louis Cibrario, de l'Acadéraiedes 
[lis l'opiaiOD que remblêine choisi parla 
coDsidéré comme ayanl une origine plus 
issigaait ordiDairemeot. 
Das laprétentioQ de résoudre ce problème 

pyOD3 pas devoir passer sous silence l'ob- 
;érée par l'exameo d'antiquités conservées 
ins. que nous visitions hier ; nous croyoQS 
uoe siuiple conjecture, que de plus habi- 

laissantes, mais déjà très-riches, figurent 
terre rouge (trouvés à Gilly, près Albert- 
»oids, que nous avons particulièrement 
ite incontestable d'une marque à la croire. 



LA CROIX DE SAVOIE 

« Sans nous laisser entpaîner, comme on le pourrait 
reconoaître ce même signe sur certaioe poterie lacustr 
Bourget), appartenant au même" Musée, nous sommes 
fondés à nous demander si )a croix n'était pas, dès les tf 
reculés, un insigne propre à l'Allobrogie, et si les prini 
ne se sont pas bornés seulement à l'appliquer à leur bla 

M M. Gibrario, dans son savant Mémoire sur les armai 
des princes de S'ivoie, réfute victorieusement l'assertion 
verains de Savoie avaient changé les anciennes armes de 
qui étaient, — a t-on dit sans trop de fondement, — l'ai 
d'une croix blanche, qui est aussi l'emblème des Chevalîei 
à la défense de laquelle Amédée V, dit le Grand, aurait 
active et glor euse,... 

« Il a démontré que les armes de Savoie étaient t 
même avant le temps assigné pour celte expédition, t 
sur deux sceaux employés par Ifs comtes de Savoie. 

« Le premier de ces sceaux — dont le fragment port 
poitrail d'un cheval, el par-dessus un penaillon d'écu, 
un acte de 1293, d'Amédéé V, comte de Savoie (Guîchei 
ncal , I. p. 127). — montre les traces de la croix sur IV 
housse dont le cheval est recouvert. 

« Au m'>me titre auquel est altaclié ce sceau, il e 
autre de lïéatrix, Dauphine viennoise, fllle de Pierre, coi 
(mort en 1268); sur cet écu est également figurée une ci 
d'un besant dans l'angle gauche inférieur. 

« Le savant historiographe conclut donc ainsi : a , 
cueillir aucune notion certaine touchant les armes des si 
existèrent avant Pierre...,; mais je pense qu'Us rC ont pai 
armes que celle-là. » 

M. Gibrario, avec cette perspicacité propre au savant éméri 
écarter comme tardive l'origine suppoï(^e des armes de Savoie, ( 
solution de cette question, — parti auquel nous devons prudem 

ger aussi 

Jules Pékin, 
Avocat à la Cour d'appel de Paris, Docteur en Droit, ArcbivisI 
membre des Sociétés d'Antiquaires de Moriaie, de Picardi 
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LES FONDEURS DE BRONZE. 

ireuses explorations poursuivies daas les palaâttesdu lac 
nous ont fait connaitre que les habilaots des antiques 
icustres étaieQt potiers, fondeurs de bronze, tourneurs, 
iiteliers, vanniers, lapidaires, elc, etc. 
aits retrouvés de leur industrie nous ont prouvé qu'ils 
(S à une grande habileté dans les arts qu'ils exerçaient; 
eurs métiers nous ont montré qu'ils les exerçaient dans 
nents mêmes de leurs habitations. L'industrie la plus 
tait certainement celle des métaux, qui donnait à ces 
rmes et les instruments nécessaires à la culture du sol 
îac, des générations venues de l'Orient auraient amené 
hangement dans les contrées occidentales de l'Europe, 
nt l'industrie des métaux. Il semble que les peuplades 
nt arrivées du premier coup à allier le cuivre à l'élain 
:ation de leurs objets. Le cuivre en effet n'a jamais été 
, probablement à cause de la difficulté d'en opérer la 
seul a été employé pur pour la décoration de certaines 
esqaelles il était appliqué en lamelles minces, battues et 
es découvertes du lac du Bourget n'ont fait connaître 
n or : c'est un fragment d'un fil tordu qui a dû appar- 
icelef Dans les objets d'industrie, l'étain se trouve tou- 
cuivre dans les proportions moyennes de 10 OiO. Cepen- 
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dant ces proportions varient suivant les objets, entre 5 0(0 et 1 
Dans les armes et les outils, haches, poignards, couteaux, r 
elc , l'élaîu entre dans la composilion du bronze dans despropc 
moindres; cela était nécessaire pour la trempe, et le bronze p 
encore se fondre aisément. 

Les bijoux, épingles, bracelets, agrafes, etc.,ontdesalUageai 
en proportion plus grande; il en résultait une plus grande li< 
du métal pour la Tonte et pour le moulage des ornements gra' 
métal acquérait aussf une couleur brillante qui imitait l'éc 
l'or. 

D'après les analyses de bronze de MM. Lory et Gueymard, | 
seurs à la faculté de Grenoble , les proportions du cuivra ' 
entre 84 et 90 0(0, et celles de l'étaïn, entre 9 et 15 OiO. 

Un fragment de culot de cuivre de la cachette Clarefond a 
97 parties et demie de cuivre, une partie et demie de fer, une 
partie de soufre, et une demi-partie d'arsenic. Cette analyse i. 
que le cuivre a été obtenu de pyrites cuivreuses, mêlées de m 
arséniféres, comme il y en a beaucoup dans les vallées voisii 
l'Arc et de l'Isère. 

M. l'ingénieur Lâchât a constaté un emplacement antique d'i 
talion, près d'Aiguehelle. Des traces de l'exploitation de l'étt 
aussi été constatées dans la Bretagne et dans les déparlemeni 
Haute-Vienne et de la Creuse. Des galeries antiques ont été retr 
à Vaury. 

L'analyse spectrale pourra peut-être un jour révéler des 
précis d'exploitation de ce métal. Il pouvait, du reste, arrive 
nos vallées par le moyen des relations conamerciales. 

L'emplacement de Conjux dans le lac du Bourget noua a fa 
naître la première fonderie de bronze. Des explorations faite 
les palaflltes de cette station ont donné plusieurs moules en 
assez bien conservés : moules de haches à ailerons, de ciseaux, i 
cilles et d'anneaux, des culots de bronze et une petite scie à n 
bronze, qui pouvait servir à détacher le jet des pièces mouléi 
stations de Cbâtillon, de Grésinc et du Saut do la Pucelle on 
fourni à l'étude des moules en pierre et des traces nombreu 
l'industrie du bronze : creusets pour la fonte, copeaux des 
mises sur le tour, scories, pierres à aiguiser, pollssoirs, etc., et 



ODZQ de la vallée du Bourget employaieot les 
9ur la fonte. 

1 procédé qu'on appelle couler en coquilles. Ce 
r les moules de pierre assei nombreux qu'ils 
ilafiltes. Jusqu'à présent on n'a pas encore pu 
>iuplet, formé de ses deux parties, se joigaant 

Lait aux fondeurs de pouvoir fabriquer uncer- 
) avec le même moule Les objets sortis des 
conservé la trace d'une bavure en saillie et 
métal en fusion s'insinuait dans la jonction des 
i : danà tous ces moules le couliige du métal 
îrture évasée qui allait en se rétrécissant; cela 
facilement le jet ou culot de la pièce. 
icille en mollasse provient de la fomlerie de 
ireinte d'un bouton en relief qui servait àl'em- 
cille. 

ijux aaussi donné un moule de ciseau, un moule 
imensioo, moule de bouton, et moule de hache 

est intéressant. On remarque sur le plan de 
e en creux ou point de repère, pour faciliter 11 
re moitié du moule ; les ailerons sont creusé: 
au plan de jonction. Les haches de bronze nous 
rons étaient ensuite arrondis au marteau et ra- 
fourchues du manche en bois : la surface com- 
s porte aussi les empreintes de trois pointes qui 
le bois du manche et l'empêcher de vaciller; 
encore été remarquée sur aucune des haches i 
le lac du Bourget. Ces creux du moule ont dil 

3 avait aussi sa fonderie de bronze ; on a pédié 
at un moule de bouton orné ; il était associé à 
Un moule en pierre provient du même endroit, 
5me quadrangulaire ; chaque face latérale porte 
it qu'il était destiné à reproduire; ce sont les 
;he à ailerons semblable à celle du moule de 
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Conjux, d'un ciseau à déraille et à anneau, d'une partie 
hache et d'une tête de lance à douille. Cette dernière 
mo*re comment opérait le mouleur p>upobteaip le c 
douille ; deux petites rainures latérales montrent la f 
cheville qui servait à fixer un petit noyau conique, en sat 
destiné à produire le creux de la douille, 

La station de Grésine a encore fourni un fragraeni 
d'épée, un moule d'agrafe de iiaudrier, un moule d'épingif 
fragments de moule et d'autres objets ayant servi à l'ii 
moolage. La station du Saut de la Pucelle a donné un moi 
teau à douille. Une épreuve en bronze sortie de ce moule i 
à Grésine ; c'est celui qui a été l'objet d'une lecture en lî 
été publié dans le recueil des lectures de la Sorbonne, la ir 

La station de Châlillon possédait aussi une fonderie 
moules en pierre proviennent de cet emplacement : les i 
musée de Chambéry, les autres dans la collection Costa, 
des moules en pierre ou des fragments provenant des pala 
du Bourget, est, à ma connaissance, de trente eaviron don 
partie de ma collection. Les fondeurs en cuivre coulaiei 
sable. Cette méthode ressemble beaucoup à celle des c< 
mouleur façonnait d'abord un fac-similé de la pièce qu'il v 
nir. avec une matière dure, en bois par exemple ; il impric 
de ce modèle le creux dans du sable ; le sable était lui-mé 
dans deux châssis en bois. Les fondeurs opèrent encore d 
nière. Les objets moulés par ce procédé se reconnaissent 
an plan de bavure souvent inégale et manquant de syméti 
qui arrivait lorsque l'ouvrier faisait plonger plus profoi 
modèle en bois dans le sable d'un châssis que dans l'autre 

Une épingle à anneau publiée dans mon deuxième méi 
tre bien cette inégalité; elle pouvait aussi provenir d'un 
superposition des châssis. Il est toujours plus facile de fai 
les coquilles d'un moule en pierre. 

Les plus belles pièces de bronze lacustres, les bracetï 
ornés, les tubes ornés ou munis d'anneaux sont dus à ui 
méthode employée par les fondeurs. Elle consiste à couler 
due. Le moule ne pouvait servir qu'une fois et il fallait fai 
exemplaire un nouveau modèle. C'est ce qui explique poui 
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retrouve jamais qu'un exemplaire des objets obtenus par ce procédé. 
L'ouvrier faisait d'abord uu modèle en cire de l'objet qu'il vou- 
lait tdouler et le décorait en traçant sur sa surface, à l'aidefi'uD 
poinçon, des combinaisons de lignes, ce qui était très-facile sur un 
corps mon comme la cire. Il entourait ensuite la cire d'un sable fin 
ou potée qui prenait exactement la forme du modèle et devenait 
)ule. Il avait soin de ménager une ouverture ; il faisait 
3tre par cette ouverture en chauffant convenablement le 
pérait ensuite la coulée du bronze par la môme ouverture. 
ibtenues par ce procédé sont très-belles ; le bronze trés- 
l'alliage de Tétain, prenait parfaitement l'empreinte du 
des ornements tracés sur la cire. Si on considère les 
^es sur ces pièces, on voit très-bien qu'elles n'ont pas élé 
c l'aide d'un burin; ces lignes n'ont pas la netteté d'une 
ite avec cet outil; on ne voit jamais aucune écbappéedn 
i surface de bronze; enfin à l'aide d'une loupe on peal 
' dans le creux des ornement^ le grain du sable au qui 
premier modèle en cire. 

procédé de mouler en cire on évitait la production des 
ijours difficile à enlever. En examinant les pièces dues à es 
1 reconnaît que leurs surfaces n'ont jamais été retouchées 
sont telles qu'elles sont sorties du moule. Les pièces creu- 
aussi obtenues par la même métbode. Le vide s'obleaait 
l'un noyau fait avec de la terre de mouleur et qu'on enlou- 
' une couche de cire; le mouleur ménageait des supportsel 
nications à ce noyau, qui était lui-même ensuite entouré 

!8 pièces ont conservé ce noyau argileux qui s'est durci pif 
le la cire carbonisée et n a pas été ensuite enlevé de l'objel 
possède un ornement de suspension creux qui contienl 
loyau argileux qui devait produire le vide à l'intérieur; w 
. durci par le mélange de la cire qui l'a pénétré en se fon- 
it carbonisé au moment du coulage Cet ornement se rap- 
la forme de l'antique Bula, Un objet semblable faisait partie 
le Réalon et se trouve actuellement au musée de Saiot- 
)e beaux bracelels ornés, péchés dans la station de tiré- 
Lé évidemment fondus en cire perdue. On ne voit aucune 
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trace de bavure à leur surface ; le noyau argileux qui a p 
vide iotérieur a disparu : ce sont des pièces parfaitement : 
J'ai publié un de ces bracelets dans mon second mémoire; 1 
ments de ce bracelet laissent voir le grain flu de la potée i 
I qui entourait le modèle eu cire. 

C'est aussi par ce procédé du moulage eu cire perdue, 
fondu d'uQ seul coup le tube orné et muni de petites anses c 
il tenir des anneaux, flg. 5 p. IV. Ce gu'il y a de remarquât 
que les anneaux passés dans les boucles latérales ne portent 
trace de soudure ni de brisure ; on a dû les fondre succès: 
l'un après l'autre en cire perdue, par les mêmes moyens. Ci 
lions du travail rendent cette pièce précieuse. J'ai déjà fait ( 
deux tubes analogues dans une communication adressée au c 
la Revue des sociétés savantes. Ils proviennent tous des pala 
lac du Bourget. La destination ou l'usage de ces tubes ornés 
encore déterminée. Quelques archéologues pensent qu'ils éta 
garnitures de quenouilles ou de bâtons de commandement. L 
très joignaient aux procédés de la fonderie d'autres branches 
de travailler les métaux ; différentes découvertes nous ont app 
savaient tourner le bronze. 

Cette découverte était d'autant plus surprenante qu'ils fab 
toutes les poteries sans l'aide du tour ; mais il a fallu se 
l'évidence : des copeaux de bronze enroulés en hélice, av 
certainement le produit d'un travail au tour sur des pièci 
métal. 

On a trouvé des moules d'épingles en pierre, et des épin 
lies de ces moules étaient des pièces inachevées. Enfin la r< 
des dessins de quelques tètes d'épingles accusait un mode d 
exécuté sur le tour horizontal : bien d'autres découvertes son 
venues confirmer la certitude de cette industrie. La station d( 
a donné un fragment de poulie en bois,.qui pouvait avoir ser' 
marcher un tour. • 

Quelques épingles à dessins compliqués, mais moins régu 
été évidemment fondues en cire perdue ; quelques-unes ont t 
avec un grand fini. On a trouvé du reste dans les palaflttes 1" 
de polissoirs en grès, en jaspe rouge, en serpentine, etc.; ils 
tous des traces de polissage et quelquefois des traces de bro 
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dernières se trouvent plus fréquemment sur les grès qui servaieQti 
nstrument* tranchants. 

lage a été usité chez les industriels lacustres; on en 
nbreusfls traces sur les pièces de bronze. Les emplace- 
is ont, du reste, non-seulement fourni des marteaux en 
aussi des marteaux de bronze h douille, qui s'emmao 
ne des haches. Les ciseaux et les gouges de la baie de 
lient un outillage qui pouvait servir, soit pour le tour, 
ailler le bois. Les poinçons i;t les al-'oes sont des outils 
)S le lac du Bourget. Ils sont souvent emmanchés dans 
aillés. 

t les industries que nous ont fait connaître les décou- 
du Bourget. En même temps que ces industries s'txet- 
les habitations lacustres, d'autres peuplales ouvri^m 
L de semblables sur la terre ferme; car les abris 

lacustres n'étaient certainement pas les seuls qufl 
at les hommes de cette époque. Les cachettes de brome 
. d'Albertville, les anciens lieux de sépulture de Sdint- 
evillQ, dans la Tarentaise et d'Albiez-le-Vieux en Mau- 
ont des preuves. Bien dautres découvertes moins im- 
lus ont aussi fait connaître que l'induslrie du broDzs 
le sur tout le territoire savoyard, des bords du Rliôiif. 
les Gésates, les lacustres, jusqu'aux plus hauts plateaiu 

L. RABUT. 



NOTES 

l ^histoire de f imprimerie en. Savoie et à sa bibliograptiit 



)ns être utile aux coUectionoeurs d'ouvrages sur la SaToie, m 
Savoie, en commençant celte Domeoclature. Elle sera faites^' 
parce que les documents nous manquent : mais chaque livresen 
it'quement par nom d'auteur. De celte manière les rechorcfifî 
;ées et la table qui terminera chaque vo 
•avoiiienne le? facilitera davantage enc 
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lUPRTMEHIE SN SAVOIE ZOD 

ANONYME. — Le Testament de Bacus trouvé au cabinet d'un des plus 
fameux PoHe (sic! de ce temps. Dédié aux Esprits curieux 
chasser la mélancolie. Auec uo priuilége pour les Escoroi 
(sic). A Cliauibéry, par Edme Caillot, 1649, petit iQ-12 de 24 [ 

Antonius-bonaventuha. , presbiter vercellensi regens ord, mi 
Francisci Gonv. Taurinensis Provinciœ alumnis, sacrae theologiî 
tor, ejasdemque inCamberiensi sut ord-gymnasio professer. I 
ligioflis revelatœ nécessitais et existentia. Dissertatio theologicfl 
trà hujus îetalis praesertim incredutos elucubrata. Camberii apui 
cum-Franciscum Gorrio, régis typographum. MDGGLX (1760). 

BELLY (pÉLix). — Le Nicaragua et le Canal interocéanique, 2* éc 
Paris, impr Victor Goupy, 1870, 2 vol, g. in 8'. 

M Belly, ancien préceplcur des fils Costa de Beauregard, est origin. 
Cbambiiry. Nous consacrerons quelques pages à ce courageux prédéce88' 
M. de Lesseps dans les entreprises de^ percements d'isthmes. Moins heurei 
ce dernier, il esl sur le point de se voir ravir par des étrangers le fruit di 
auDëea de dépenses, de tatiguet: et de travaux considérables. 

UESSON. — Mémoires pour l'histoire ecclésiastique des diocès 
Genève, Tarentaise, Aoste et Maurienne et du décanat de Sav 
1759 in-4''(Moûtiers, 1871, iQ-4", cbez Cane.) 

BUTTET (marc-claode de). — Apologio poiir la Sauoye contre Ii 
iures et calanmies de Barlbélemy Aaeau, imprimé à Lyon, 
Ângelin Benoit, en 1554. 

— L'Amalthée, Lyon, par Benoist Rigaud, 1575, io-S". 

t 

HAocL DE CAZENOVE, — Rapiu-Thoyras ; sa vie et ses œuvr 
Elude historique suivie de généalogie. Lyon, chez Perrin, 
gr. in-8'. 

La famille de rapin, originaire de Valloires en Maurieune, est meni 
dans la plupart des ouvrages qni énumËrent les célébrilés de la Savoie et 
paiement daas cului de M. J . Philippe ; mais les renseignements qui la c 
DCQlsonl peu nombreux. 

M. Raoul de Cazenove a entrepris le pieux et glorieux devoir de faii 
naître d'une manière plus intime et plus développée, non-seulement les : 
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DOPPET (le général). — Mémoires politiques et militaires avec des notes 
et des éclaircissements historiques, Paris. Fain imprimeur, 1824, 
in-i6. 

Doppet, né à Chambéry fin mars 1753, est mort à Aix en 1800. 
On a de lui : Adresse au Prince de Piémont, imprimé à Grenoble. Etat moral 
de la Savoie. Le Messager d'Ouire-Rhin. 

MAiSTRE (le COMTE JOSEPH de). — Lcs soirées de Saint-Pétersbourg, 
ou entretiens sur le gouvernement temporel de la Providence, suivi 
d'un traité sur les sacrifices, 7* édition, Lyon, 1854, 2 vol. in-8®. 

— Considérations sur la France, 2* éd., revue par Tauteur. Londres 
mars, 1797, in-8\ 

— Du Pape, 2* éd., augmentée et corrigée, Lyon et Paris 1821, 2 
vol. in-8^ 

MARTIN. — Physiologie des noms propres, par le cousin d'un homme 
d'esprit, membre futur de plusieurs académies et sociétés savan- 
tes. Chambéry, 1849, in-8°. 

MENABREA LÉON. — De Torigine, de la forme et de Tesprit des juge- 
ments rendus au moyen-âge contre les animaux, avec des docu- 
ments inédits; 1 vol, in-8^ imprimé à Chambéry en 1846, chez 
Puthod. 

— Les Alpes historiques ou Montmélian et les Alpes. Chambéry 
1841, chez Puthod gr. in-8^ de 835 pages. 

ONGiEU (GUILLAUME d').— GugUelmi Onciaci numeralium locorum dé- 
çus in omni ferescientiarum génère mysticis refertsi propositionibus. 
Lugduni, M D. LXXXIV (1584) in-32. 

Très-rare et très-curieux, où Guillaume d'Oncieu, président au souverain 
sénat de Savoie, examine, approfondit avec une vaste érudition les propriétés 
diverses des nombres et dévoile leurs mystérieux résultats. 

— GugUelmi Onciacici supremo Sabaudise seuatu praesidis amplissîmi 

miles venator, seu militis venatoris et porcaorii ad praesentis vitae 

spéculum conserta disceptatio. Lugduni MDXCIX (1559) petit in-4®. 

L'auteur établit un dialogue entre un chevalier et un gardeur de pourceaux 
qui discutent fies questions de philosophie et d'économie sociale, et ne craignent 
pas de stigmatiser la législation qui autorisait la torture. 
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PARADiN (GUILLAUME). — Chroniques de Savoie, Lyon, Jean de Tour- 
nes, 1602, 1. vol. in-fol. 
Une première éditioa avait paru en 1552. 

PARCHET (l'abbé). — Notre-Dame de Myans, Chambéry, Puthod, 1856. 

PERRET (Jacques). — Des fortifications et artifices, architecture et pers- 
pective de Jacques Perret, gentilhomme savoisien (de Chambéry), 
Paris, 1601, in-folio. 

ROSSET (pierre). — Le Christus, poëme héroïque, imprimé à Paris, 

chez Simon Colin, en 1534. 

Il y a une 2« édition in-8° de 1543. 
— Pétri Rossetti poeta loreati Paulus denuo in lucem aedîtus et emaco- 

latius explicatus à P. H. Sussaneo, Parisiis, apud Nicolaum Buflet, 

1537. 

In-8® de 108 pages, contenant six livres en vers hexamètres. Ce livre est 
dédié à Jean Morin, le savant éditeur du texte biblique qui porte son nom. 

REGUÉRAZ (balthasard) à son ami Jean-Pierre Turlod, à propos de 
Tannexion et des annexionistes. Chambéry, Ménard et 0'% 1859, 
in-8** de 16 pages. 

vERNEiLH (de). — Statistiquc du département du Mont-Blanc, Paris, 
1807, in-4^ 

£. D. 

(il suivre) 
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OBJETS ANTIQUES DU LAC DU BOURGET 



.h, Champoâ a Chimbiiy. L.RaJml d«l, CUsmpod Li 

Jiisée de S> Oermain-. 1. Musée d'Aix-les-Bains : S , 

^usée de Chambéry: 3,4- CoUeclion CoUiol ; 2. 



LA FORTERESSE DE MONTMELIAN 



I 

À quelques kilomètres de Chambéry, le voyageoi' qui 
■vers l'Italie aperçoit à sa droite un mamelon isolé et do: 
cours de l'Isère ; un vignoble le couvre de ses pampres, 
assez pour cacher entièrement les restes imposants de vieille 
les. C'est là que s'élevait jadis la célèbre forteresse de Mo 

Du haut de ce belvédère devant lequel se déroule la plai 
du Grésivaudan, le touriste jouit d'un coup d'œil euchant 
droite, Chigninet ses tours, le Nivolet, le Mont-du-Chat, et 
nant Myans et son sanctuaire, la coupure du Granier, le ch 
Marches et le coteau de Francin parsemé de villas cachées 
touffes de verdure ; à sa gauche, les vignobles si renomméi 
Gruet, Saint-Jean de la Forte, les *ruines de Miolans et let 
chaînes des Alpes qui aboutissent au Mont-Blanc; en face, 
alnueux de l'Isère, une vallée pittoresque entre deux versa 
doux. De quelque côté que le spectateur se tourne, il vc 
écumante ou s'enfuir avec un long panache de fumée une 
remorquant une fll« de voitures. C'est la vapeur, c'est le p 

Aux temps oii nous nous reporterons bientôt, le table 
pas aussi gai. Dans la plaine aucune digue, aucune route ca 
aucun chemin de fer, mais des marécages, des bancs de e 
. eaux tumultueuses et noires, ou tranquilles et limpides dessii 
courbes capricieuses. La seule voie viable côtoyait la coUin 
tous les caprices de terrains, tantôt s'enfonçant dans les c 
ruisseaux, tantôt s'élevant sur la crête des mamelons, parfc 
fdant sous la herse des châteaux. Partout le calme et au 1 
strident de la vapeur, les gémissements des pauvres habitants 
on apercevait des sentinelles aux châteaux de Miolans, de Moi 
des Marches et de Chignln. 

Quelques siècles seulement se sont passés depuis lors, 
î! 
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Située au point de jonction de deux vallées, Montmélian a toa- 
graude importance top(^aphif[ue au point de vue delà 
iversée par l'ancienne grande voie romaine qm d'Âoste 
ine, elle a dû être une station de premier ordre, 
écrivains ont prétendu que Montmélian est l'ancieime 
carte Peutinger, et que Boson s'y est fait couronner roi 
Provence, dans un concile, en 879. Au xii' siècle, Mont- 
lésigné sous les noms de : Montmelianum et Mons Emi- 

is de Savoie y avaient un château où naquirent Âmédée 
Amédée IV en 1197 et Thomas II en 1199. Amédée IV, 
t le 24 juin 1253, confirma ses privilèges en J223, et lui 
ide municipal. En 1272, les seigneurs Bertrand de la 
'ent au comte de Savoie les droits et la juridiction qu'ils 
Hontmélian, et aussitôt Pierre de Savoie , fit augmenter 
ras. 

1 de Montmélian fut longtemps la résidence de Philibert 
) comte de Savoie, né à Chambéry, en 1464. Sa mère 
lande l'y avait conduit pour le soustraire à la violence 
ce qui n'empêcha pas ceux-ci de s'emparer par ruse de 
lu jeune duc. 

m a une bien moindre importance aujourd'hui ; simple 
antoa, cette petite bourgade se livre à la culture de ses 
produisent un vin renommé. Une fois par semaine, les 
jours de foires, ses rues tortueuses et eu peute sont 
mimées par la présence des nombreuses personnes accau- 
irchés toujours largement approvisionnés. 
hâteau de la Pérouse est converti en cellier, celai des 
voie a été démoli ainsi que les principaux ouvrages de 
Le touriste ne verra plus que les restes de la grande 
ord de la ville et quelques bastions. 
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II 

9 

w 

SIÉ&ES DE MONTBIÉLIAN. 

Sa situation topographique et stratégique dut valoir à cette ville 
de nombreuses tracasseries de la part des gens de guerre, de fortes 
charges et contributions militaires ainsi que plusieurs attaques et siè- 
ges de son château ou de sa forteresse. Il nous serait impossible de 
narrer tous les incidents au milieu desquels elle se trouva ; nous 
allons nous borner à décrire les sièges principaux qu'elle eut à subir. 

En 1535, la Savoie était de nouveau envahie par les troupes du 
roi de France, qui s'emparèrent presque sans coup férir de la forte- 
resse de Montmélran, grâce à la lâcheté d'un gouverneur napolitain 
qui rendit la place après la première sommation. Henri II fit augmen- 
ter la fortification de la ville et du château pour pourvoir résister à 
l'invasion espagnole, et il y mit une nombreuse garnison. A la suite 
de la bataille de Saint-Quentin, Emmanuel-Philibert qui à son tour 
avait appris aux Français que la bravoure ne leur était pas exclusive- 
ment échue en partage, recouvra avec ses Etats deçà le§ monts, la 
forteresse de Montmélian. 

Une grande révoliition venait de se produire dans Tart des fortifi- 
cations, par suite de la découverte de la poudre. Il s'agissait d'établir 
des ouvrages à l'abri des bombes et des boulets. Le duc de Savoie 
s'entoura des plus habiles ingénieurs, et avec leur concours, il put 
en peu de temps relever ou construire de nombreuses places fortes. 
Montmélian redevint bientôt le boulevard de la Savoie, comme Bourg 
celui de la Bresse. La manière dont on faisait la guerre en ce temps-là 
donnait de l'importance aux forteresses qui avaient surtout pour 
but d'arrêter l'ennemi et de lui faire perdre beaucoup de temps. 

Emmanuel-Philibert fit donc fortifier à la moderne, en 1678, le 
château de Montmélian, principalement du côté de la ville. Gomme 
nous avons pu nous procurer le plan et la perspective de cette ancienne 
forteresse et que nous l'avons joint à cette livraison,, nous allons en 
donner brièvement l'explication à nos bienveillants lecteurs. 

Du côté de la ville, le château était bien moins fortifié et il était 
possible de Tattaquer par la trauchée. Il y fit construire cinq bastions 
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irréguliers, des tenailles, des demi-bastions : de cette manière aucune 
partie du rocher qui ne fut protégée. De larges et profonds fossés 
taillés dans le roc vif présentaient deux enceintes fortifiées dont il 
fallait se rendre maître pour parvenir au donjon. Celui-ci placé au 
centre de la forteresse et composé de vieilles tours, dominait l'en- 
semble des fortifications. Une vaste esplanade existant tout autour, 
bien que laissant le soldat à découvert, permettait de se porter plus 
facilement d'un point sur un autre. 

Deux ans à peine après que le traité de Yervins eut été signé, la 
Savoie se vit de. nouveau envahie par les impitoyables troupes du roi 
de France. Charles-Emmanuel n'avait pas voulu céder la Bresse, les 
vallées de Barcelonnette, de Sture, de la Pérouse, la ville de Pigne- 
rol et son territoire en échange du simple marquisat de Saluées; Char- 
les IV résolut de les avoir par la force, et il ne se gêna point pour 
laisser pressentir au duc de Savoie ses hostiles dispositions à son égard. 

Le baron de Rosny, depuis duc de Sully, en faisant visiter à Char- 
les-Emmanuel les ateUers de Partillerie et la foùderie de canons eut 
l'audace de répondre au duc qui lui demandait pourquoi tous ces pré- 
paratifs en temps de paix, que c'était pour prendre Montmélian. 

Le château de Montmélian passait en 1600 pour une place inipre- 
nable, et Henry IV l'appelait : une merveilleusement forte place et la 
meilleure qu'il vit jamais ; il la considérait comme plus diflBlcile à 
prendre que Charbonnières dont il venait de s'emparer après un siège 
opiniâtre. * 

« Sully, alors grand maître de l'artillerie de France, à qui tout 
paraissait possible, dit Grillet, ayant examiné attentivement ce fort, 
proposa son plan d'attaque, fit résoudre le siège, malgré que la saison 
était très-avancée et que les généraux y formassent de grandes oppo- 
sitions; il fit conduire avec des peines incroyables six pièces de caDon 
sur la montagne qui domine la forteresse, au nord -ouest, et établit 
sa batterie sur un plateau qui est au-dessus du vigiioble des Callou- 
des. Henri IV, étonné de ce succès, s'y transporta avec ses généraux 
pour examiner la batterie et la situation intérieure de la place que 
l'on découvrait depuis cette hauteur : mais à peine leurs panaches les 
eurent-ils fait découvrir par là garnison, qu'une décharge de ,1a grosse 
artillerie du fort les couvrit de terre et d'une grêle de cailloux. Le 
roi, au premier moment de surprise, fit le signe de la croix. 
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« La batterie française, continue Grillet, bien servie et bien d 
ébranle le comte Brandis, qui commandait alors dans le fort el 
saisir avec empressement la première ouverture d'une capitulî 
laquelle donnèrent lieu les imprudences de sa femme, Madame l 
s'amusant à faire des colifichets de verre qu'elle savait ouvn 
le chalumeau des émailleurs, envoya des pendants d'oreilles ei 
ques colliers de sa façon à Madame de Sully qui avait accon 
son mari à l'armée. Celle-ci par courtoisie accepta le présent e 
voya par reconnaissance k Madame la gouvernante douze perdrix 
Tant est-il que de ces prévenances réciproques, en dériva 1 
tulation de ^imprenable forteresse sans qu'elle eût souffert le m 



« Les Français y entrèrent le 9 novembre 1600. Ils y trou 
36 pièces de canon, 20,000 gargouses, des provisions de boi 
des approvisionnements de toutes espèces, tellement que le mi 
de Biron, après les avoir vues, convint que la place aurait été 
nable si le gouverneur eut voulu faire son devoir. Sully lui- 
confessa au roi : qu'on ti'aurait pu l'obliger à capituler qu'avec si 
canons et la battant en furie et de toute part. » 

Ce Bazaine de l'époque, que la Savoie fort heureusement 
pas vu naître, s'enfuit méprisé de tous. De sa lâcheté, il en 
comme celle du maréchal de France, qui a livré Metz la pucell 
150,000 hommes ne demandant qu'à combattre. En 1870, l'Âls 
la Lorraine sont le fruit de celte trahison ; en 1601, la Bresse, 
gey, le Valromey et le pays de Gex furent cédés et défîniti\ 
incorporés à la France. 

Mais les Bazaine sont rares, et Montmélian va prouver bien 
son rocher est imprenable si ses défenseurs le veulent. 

En 1630, dix mille Français, conduits par les maréchaux de ( 
de Châtillon, de Bassompierre envahissent de nouveau la Savoi 
défense. Chambéry leur ouvre ses portes, LoAis XIII arrive i 
flans et le prince Thomas de Savoie se replie sur Moûtiers. 

Le roi essaya de forcer la citadelle de Montmélian que so: 
avait prise en 1600 : mais le gouverneur n'était plus un Bazai 
marquis de Brandis. « La défense en avait été confiée au coi 
Santenà, Chiiffaé ou Jaffré Bens de Cavours, qui soutint avec br 
le siège le plus meurtrier et le plus obstiné. Après treize mois à 
inutiles, l'armée française se retira ; la paix était signée. » 
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Montmélian, devait néanmoins succomber une troisième et dernière 
fois; mais arec éclat pourtant et avec tous les honneurs de la guerre. 
Nous laissons la parole à l'auteur de Touvrage intitulé : Journal de 
la campagne de Piémont en 1691 et du siège de Montmélian^ par JUoreau 
de Brasey, Paris 1642. 

« Après que M. de Catînat eut mis Suse entièrement hors de toute 
insulte, en y laissant un corps considérable dMnfanterie, aussi bien 
qu'à Pignerol, il partit de Suse et se rendit à Montmélian, ou il choi- 
sit son quartier à Torméry (1), distant d'un petit quart de lieiie de la 
ville. Il pourvut d'abord à tout ce qui était nécessaire pour l'ouver- 
ture de la tranchée, et il fut lui-même reconnaître avec le sieur Lapa- 
rat, chef des ingénieurs, par quel endroit il entamerait la tranchée ; 
il ne balança point k se déterminer pour l'attaque du costé de la ville, 
comme Tendroit le moins fort. 

« Il est à propos avant de parler de l'état de ce siège si glorieux 
pour notre général, de faire connaître la situation de cette place redou- 
table. Le château de Montmélian est bâti sur un roc vif, qui est dans 
l'embouchure de la vallée ; sa situation fort élevée ne lui donne aucun 
endroit qui le commande (2) ; en venant de Chambéri, la montagne 
de la Thuille est à gauche, et la rivière de l'Isère est à droite ; la 
place est beaucoup plus longue que large ; les ouvrages en sont irré- 
guliers. Il y a deux bas-forts aux deux extrémités, l'un du costé de la 
montagne de la Thuille, et l'autre du costé de l'Isère ; les ouvrages de 
ces bas-forts ne sont autre chose que des espèces de queues d'iron- 
des (3), des redans et des demi-lunes qui embrassent les deux extré- 
mités du château par amphithéâtre. Le corps de la place est gardé 
par une demi-lune à la teste du pont, du costé de la ville qui couvre 
la porte, et par cinq bastions dont il n*y en a que deux réguliers ; 
ces cinq bastions portent les noms de l'Isère, de Francin, de la Douca, 
des Grenouilles et detBeauvoisin : ce dernier est celui par lequel on 



(1) Thorméry, Thoméry, se trouve en effet à un quart d'heure de Montmé- 
lian, sur la route de Ghambéry à droite. Ce mas de la commune de Chignin pro- 
duit un vin renommé. 

(2) Et la montagne de la Thuille qui la surplombe ? 

(3) Queues d'hirondelles. 
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s'est rendu maistre de la citadelle. Le corps de la place éU 
par un donjon fort élevé et presque inaccessible. 

« Il y avait du costé de la ville un fossé de trente-d 
trois pieds (1] de hauteur qui aboutissait d'une part t 
allant vers la Thuille, et venant se rendre au grand fo 
Il y avait devers Tlsére trois espèces de fossés à passer 
au bas-fort de la place. Le marquis de Bagniasco y coi 
chef; la garnison était d'environ de six à sept cents bo 
Piéqjoatais partie Savoyards. Ils avaient une très-belle et 
rie, beaucoup de munitions de guerre et de boucbe, et ni 
de rien. 

« Voici Testât de la place quand M. deCatinat y arri 
vembre (2) nos troupes furent cantonnées autour de la pi 
arrivées pour le 1 5. D'abord on travailla à quelques 1: 
démonter celle des assiégés. Notre artillerie arriva lente 
de la difficulté qu'il y avait à remonter la rivière d'Isère g 
fortbasso; cependant on continua d« travailler sans rel 
teries. Dix^huit bataillons composaient l'armée campée i 
mélian, et formaient six brigades que commandaient H 
la Ferté, de Famecbon, de Genlis, de Rénal, de Glén 
Tboiiy. On montait la tranchée par rang de régiment, e 
sait les travailleurs par brigade. Il montait par jour ud 
camp, un brigadier, six ingénieurs et deux cents bommi 
les grenadiers de cbacun des trois régiments qui étaiei 
avec leur état-major. 

a La tranchée fut ouverte à quatre heures du soir pa 
de Navarre, MM. de la Hoguette et de la Ferté étaient d 
servit de la tranchée de la ville pour y arriver. Envirt 
travailleurs furent employés à cet ouvrage, qu'ils av; 
qu'assez près d'une tenaille des chasteaux. Le grand fei 
ne nous tua que trois soldats et en blessa douze, avec 
et deux sergents. M. de Câlinât dét^ermina deux attat 
costé de la ville qui allait droit au haatioo de Beativoif 



(i) Oq en voit encore les murs d'escarpement au-dessus des 
(2) 1691. 
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la grande, et l'autre du costé de Ghambéri, qui fut appelée celle de 

FranciD. 
< La nuit du 18 au 19 Qovembre fut occupée h faire une ligne de 

j»iMnm.inication passant sous la tenaille du chaateau, au pied de la- 
it un petit fort, d'où les ennemis firent un feu continuel sur 
lilleurs, et en tuèrent ou en blessèrent environ cent. Les jours 
jusqu'au 25, on travailla toujours à avancer la tranchée et aux 
i communication, comme aussi à dresser les batteries ; ce qui 
ita la perte de beaucoup de soldats et de quelques officiers. 
5 nous eûmes presque toute notre artillerie en batterie. Il y 
cinq de canons et deux de mortiers, la première de six pièces 
amée la batterie de Henri IV, parce que ce monarque avait 
. sienne au même endroit lorsqu'il attaqua Montmélian. 
t placée à mi-coste de la montagne de la Thuile, d'où l'on 
ut ce qui se passait dans le bas-fort de ce costé, et même 
}lace, la seconde des deux pièces était nommée celle de 
m, par la même raison, et était placée sur une hauteur 
la Pérouse (1), pour battre à revers la place et les bas-forts. 
X la troisième qui était la Royale, de six pièces, à l'entrée de 
unication du costé de la porte de la ville, nommée la Porte 
béri. Plus, il y eut la batterie de la ville de trois pièces, et 
Francin de quatre pièces. Les deux batteries de bombes po- 
ae dans le milieu de la communication, et l'autre dans une 
irmes à la grande attaque, furent aussi en ' état d'inquiéter 
gés qui ne se servaient déjà presque plus de leur artillerie, 
avait été en partie démontée. 

léfenses des bas-forts du corps de la place étaient entièrement 
Les assiégés faisaient un feu extraordinaire de mousqueterie 
s nuits, et nos travailleurs y laissaient toujours quelques-uns 
(. 

16, la tranchée fut relevée par MM. de Saint-Sylvestre et de 
it elle se trouva poussée la nuit suivante jusqu'à environ 
[ses du fossé de la place. 



château de la Pérouse, propriété de MM. Tardy et Gnillermin, se dresse 
ourd'bui au-deasus de la gare de Montmélian. 



/ 



> 
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« Le 37, on avança beaucoup les travaux. Un coup de canon tua M* 
de Lenié, aide de camp de U. de SaintrSylvestre, et tout proche de 
lui, M. Lucas, capitaine des canonniers, fut blessé dangereusement 
d'un autre coup qui avait donné dans une autre batterie. 

M Le marquis d'Antia reçut une blessure à la tète 
pierre. La nuit du 38 au 29 on fit une ligne de com 
costé de la ville. La suivante on commença à faire ti 
de la première batterie. Le 1" décembre on établit t 
quatre pièces de canon contre le bastion de Beauvois 
plus faible endroit de la place, où il y eut peu desnô 

« Les travaux s'étant ainsi trouvés fort avancés, le 2 
notre artillerie au nombre de trente-quatre pièces de 
état de servir avec avantage. Le quatrième jour de la 
Barbe, nos canonniers âreut connaître aux ennemi 
qu'ils avaient pour leur fête, on ne cessa depuis lapoii 
qu'à la nuit de tirer de toutes les batteries. Les mortier 
comme le reste de l'artillerie, et tout fut servi avec s 
tira peu et le sixième jour de Saint-Nicolas, elle redou 
pour honorer la fête de notre général. Ces deux jours : 
où il ne prescrivit point la quantité des coups que les 
tirer, laissant aux commissaires commandant les hattei 
tirer autant qu'ils voudraient ; aussi ces deux jours ( 
considérablement la place. Le bastion de BeauvoisinfuI 
cordon, au costé de la foce droite en le regardant de le 
mineurs se trouvèrent à la muraille du fossé et s'y ai 
la renverser dans le fossé et le combler de manière i 
faire la descente avec plus de facilité. On travailla just 
fectionner la mine et la mettre en état de faire l'effet 
tendait. On &i des parallèles au fossé de chaque coë 
pour y poser des fusiliers qui feraient feu pendant q 
destinées pour le logement du fossé exécuteraient ce 
ordonné. 

« Le 12, M. de Gatinat ordonna à M. de Cray, généra 
de faire tirer depuis le midi jusqu'à la nuit cinquai 
pièces. 

« Le régiment de la Sarre et celui de Brienne Triant 
la tranchée à la grande attaque, sous les ordres de M. 
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vestre, maréchal de camp, et de M. de Thouy, brigadier. Le régiment 
de Foix monta à l'attaque de Francio. Le 13^ quatre centâ travailleurs 
furent commandés dès la pointe du jour pour porter les gabions, les 
ballots de laine et les sacs à terre le plus près du fossé qu*il se pour- 
rait, afin de les trouver plus à portée pour s'en servir : ce qu'ayant 
exécuté, ils restèrent à la teste de la tranchée pour faire le logement 
du fossé. Nos batteries ne tirèrent d'abord que très-peu, et avaient 
ordre aussitôt que la mine aurait fait son effet de tirer sans disconti- 
nuer. A trois heures après midi du même jour, la mine fit tout ce que 
Ton pouvait espérier. M. de Laparat sortit de la tranchée avec les tra- 
vailleurs et les officiers qui les commandaient. Chacun portait ou 
des ballots de laine ou des gabions pour faire le logement. M. de Saint- 
Bonnet, capitaine des grenadiers de la Sarre, suivi de quinze grena- 
diers de sa compagnie qui étaient sur le bord du fossé, pour faire feu 
isur*ceux qui se présenteraient pour empêcher le logement, descendit 
dans le fossé, et se jetant sur la gauche avança jusqu'à la fontaine, 
où il trouva cinq ou six soldats qui venaient à l'eau : deux furent 
amenés à M. de Catinat qui était hors de la tranchée, les autres furent 
assommés par les grenadiers (1). 

« La mine en traversant la muraille avait excité une poudre (2) d'une 
épaisseur si forte que les ennemis n'avaient encore pu comprendre 
quel était notre travail; ils furent plus d'un quart d'heure sans se 
montrer et sans se reconnaître ; mais voyant qu'on les approchait et 
qu'on se logeait dans le fossé, ils firent alors un feu de mousqueterie 
et de grenades extraordinaire. On travaillait à force à perfectionner le 
logement, pendant que les détachements qui gardaient la tranchée ne 
cessaient de tirer pour éloigner le feu de l'ennemi. 

« MM. de Catinat, de la Hoguette, de Saint-Sylvestre et de Thoûy 
ne quittèrent point la teste de la tranchée et furent presque pendant 
toute l'action à l'embouchure de la mine. Le marquis de Bracq, mon 
colonel) fut tué en faisant tirer les personnes qui étaient auprès de 
lui ; la compagnie des grenadiers de son régiment tint toujours ferme, 



(1) Les Français de ce temps-là ne pourraient rien reprocher aux Prussiens 
1870 et "~ * 



de 1870 et 1871. 

(2) Sic. Pour une poutre. 
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aÎDsi que les travailleurs qui avaaçaient le logement. U 
jor du même régiment, fut blessé d'un éclat de grenade 
l'os de la mâchoire droite. M. du Mesnil, capitaine dans 
fut légèrement blessé. M. Canié, lieutenant daps le mêc 
eut la jambe emportée d'un éclat de bombe ; on ne perc 
soldats dans cette occasion. Les ennemis ne discontic 
pendantplus de trois heures à faire un fen terrible, et 
la vigueur avec laquelle ils voulurent interrompre le lo^ 
néanmoins achevé. 

« La nuit du 13 au 14, les ennemis ne cessèrent de t 
vailleurs essuyèrent tout le feu. Le 14 on prépara tout 
nécessaire pour loger le mineur au bastion et pour fair 
ment dans le fossé à la feveur d'une batterie de deux pièc 
posées dans un flanc bas du costé du bas-fort de la Thi 
on porta les madriers à la teste de la tranchée, et le 1 
sept heures du midi, M. de Laparat fut lui-même les fa 
face droite du bastion, à quatre toises de l'angle : les sa 
de leur cuirasse et de leur casque portèrent les madrie 
mis ûrent un feu extraordinaire de sacs à poudre et d 
posés de grenades, se servirent de pierres et de tout a 
détourner le mineur. 

n La compagnie du régiment de Bourbon qui disait U 
nemis qui paraissaient, fut fort incommodée du leur. & 
cour, capitaine de celte compagnie, fut blessé à la teste d 
Son lieutenant, son sous-lieutenant et un sergent fu 
blessés au travail. U. de Saint-Sylvestre allant faire attac 
qui fut logé à dix heures du matin, pensa être lue d'une ] 
M. de Catinat qui avait voulu lui-même visiter le troi 
nous alarma par le danger qu'il courut ; car une gpena( 
de son visage, dont heureusement il ne fut point blessé 

« La nuit du 15 au 16, les ennemis redoublèrent leui 
nière qu'ils délogèrent le mineur sans qu'on pût le souE 
un homme de tué et deux de brûlés. 

« Le 16, h la pointe du jour, le sieur de Laparat fut i 
neur dans le même endroit et le mit à couvert. Les en 
ne purent l'empêcher de travailler à la mine ; on perfeci 
lement du fossé par quantité de ballots de laine et de 
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« Depuis le 16 jusqu'au 19 il n'y eut rien de remarquable. Les 
ennemis faisaient toutes les nuits un feu continuel de sacs à poudre 
et de grenades. La nuit du 18 au 19, nos travailleurs portèrent beau- 
coup de sacs à terre ^ Tépaulement du fossé ; ce qui fit croire aux en- 
nemis que c'était de la poudre pour charger la mine ; ils en avaient 
fait une dans le même bastion, qu'ils chargèrent aussi. 

« Le 19 se passa tranquillement de leur part; la nuit du 19 au 20, 
une de nos grosses bombes tomba sur le saucisson de la mine des 
ennemis et y mit le feu : on entendit un grand bruit et un éboule- 
ment de terreet de pierres extraordinaire. M. Dargelot, capitaine des 
grenadiers de Languedoc, qui était avec la compagnie dans les paral- 
lèles sur le bord du fossé pour faire feu sur les ennemis , détacha 
deux grenadiers pour aller découvrir ce que c'était que ce bruit : ces 
grenadiers y furent et trouvèrent que le bastion était éboulé du costé 
de la face gauche. Ils voulurent essayer d'y monter, mais ils ne pu- 
rent atteindre que le milieu et retournèrent rendre compte de ce 
qu'ils avaient vu à M. Dargelot, qui en fit avertir aussitôt le duc de 
la Ferté, brigadier, commandant la tranchée. Un ingénieur fut avec 
les mêmes soldats observer ce qui était arrivé, et ils ne purent aussi 
monter jusqu'au haut du bastion. 

« M. Catinat sur l'avis qu'il reçut de ce bastion renversé, vint à la 
pointe du jour du 20, pour reconnaître lui-même ce que Ton n'avait 
pu bien remarquer pendant la nuit. Le bastion se trouva ouvert du 
costé de la face gauche, et l'angle même était détaché du corps du 
bastion. Il fit avancer les régiments de Limosin et de la couronne, 
jusqu'à la quelle de la tranchée pour intimider les ennemis, et ils y 
restèrent tout le jour. 

« La nuit du 20 au 21, deux compagnies de grenadiers se rendirent 
maistres du bastion et s'y logèrent sans perte. 

« Ce coup avait alarmé les assiégés qui voyaient leur place ouverte 
de ce costé, et le 21 à la pointe du jour M. de Catinat avec le sieur 
Laparat fut reconnaître où Ton pourrait loger le mineur au donjon. 
M. de Laparat fut en cette occasion blessé d'un coup au-dessus de 
l'œil. A onze heures les ennemis battirent la chamade, et le marquis 
de Bagnasco envoya le marquis de Chamousset pour régler les arti- 
cles de la capitulation, et les otages furent envoyés de part et d'autre. 
Il faut avouer que le gouvernement s'est distingué dans ce siège, 
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qu'il a porté son feu partout oii dous avions porté 
na rien négligé pour éloigner la prise de celte place 
peu de troupes, sans expérience et sans discipline 
taient que des paysans ramassés dans la Savoie, et 
des soldats qui n'avaient vu que le sii^ge de la 
faibles rencontres. Mais combien ne doit-on pas admi 
la conduite de notre général, qui l'op pept dire av 
les fonctions d'ingénieur, de capitaine et de soldat, 
à tout, toujours dans la tranchée et y passant les m 
sant tout par lui-même. 

n Sur le bruit qui courut de la marche des ennem 
place, ce général fit avancer des troupes à toutes 1 
lées pour leur en disputer le passage. Il est vrai q 
ennemis avait pris la route par la vallée d'Aoste, 
fut lente et inutile. 

« Les articles de la capitulation furent que la gan 
par la brèche tambour battant, mèche allumée, drap 
en bouche. 

« On devait leur remettre à Rivol (I) trois pièces 
mes de Son Altesse, parce qu'il eut été difficile d'ei 
lian et de les conduire sur les montagnes, et Ton 
fournir escorte jusqu'à Veillane (2). 

B II fut permis à tous les habitants de la vallée et 

dre tout ce qu'ils avaient mis en dépôt dans la plat 

« M. de Catinat se chargea volontairement de do 

l'équipage de M. de Bagoasco pour le conduire en 

« Le 22 décembre, le bataillon de Navarre occupa 

dans le château, dont nous avions une porte dès U 

« Le 23, la garnison sortit de la place à dix he 

nombre de 200 hommes fort délabrés qui restaiei 

coucher à Aiguebelle. 

a Tous les officiers savoyards qui étaient dans la 
du marquis de Chamousset, restèrent dans le pays, 



{l)RiTOli (Italie). 

(2) Veillane, Avigliaao, i deux lieues après Snse. 
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sidérables furent M. le baron d'Âiguebelles, Nayette, Thuset et autres. 
Us avouèrent que notre artillerie les avait fort incommodés : mais 
que deux perrières qui sans cesse leur lançaient des pierres, les 
avaient le plus intrigués. 

a Les assiégés ne manquaient de rien dans la place, où Ton a trou- 
vés 300 milliers de poudre, 500 sacs de grains, quantité de lard et 
de jambons, du bois, de l'eau et toutes sortes de munitions. 

<c C'est ainsi que Montmélian fut soumis au pouvoir du roy, qui en 
reçut la nouvelle le 25 par le chevalier de Carmaing, aide de camp de 
M. de Gatinat. Le bataillon de Navarre sortit de la citadelle où Ton 
mit six compagnies du régiment royal, trois de Bourbon et trois de 
Bigorre. M. de Gatinat la visita et donna ses ordres pour en réparer 
les brèches, jamais place de guerre n'ayant été attaquée ni battue avec 
plus de vigueur. M. du Verdier, lieutenant colonel au régiment de 
Foix, fut nommé pour y commander jusqu'à ce que Sa Majesté en eût 
ordonné. Les troupes eurent ordre de se rendre dans leurs quartiers. 
Gomme le régiment de la Sarre eut ordre d'aller à Dôle en Franche- 
Gomté; il partit le 2 janvier 1692, et arriva le 16 à Dôle, où il était 
attendu par M. le comte de Vaudrey, à qui Sa Majesté avait donné 
ce régiment avec 1,500 livres de pension pour récompense des belles 
actions qu'il avait faites à Gony. 

« Les avantages de cette campagne, heureusement commencée par 
la réduction de Nice, qui nous donne une nouvelle entrée dans le Pié- 
mont, et terminée par la prise de Montmélian qui nous assure la con- 
quête entière de la Savoie, ne donneront peut-être pas lieu à un troi- 
sième journal. Quoiqu'il en soit, on aura recours tôt ou tard à la 
clémence du monarque qui sait toujours vaincre quand on veut la 
guerre, et accorder la paix quand on la demande. » 

Ainsi se termine le récit de l'historien panégyriste des hauts faits 
du maréchal de Gatinat. 

Bloquée depuis dix-huit mois et manquant de vivres quoi qu'en 
dise l'écrivain français, la forteresse de Montmélian capitula avec les 
honneurs de la guerre. Tout fut perdu fors Phonneurr Au printemps de 
1706 on démantela ce boulevard de la Savoie. Espérons que de long 
temps encore il ne sera pas relevé. 
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DOCUHXNTS INÉDITS 



Habitants de la Savoib I (1) 

Peuple connu dans l'Europe par ses sentit 
dévouement à ses Princes, le moment de se m 
les auspices des Hautes Puissances alliées, I 
leur indépendance et reprennent leurs lois ; i 
efforts, à leurs gouvernements et à leurs usa] 
calme et reconnaissent une Patrie. 

Aappellez-vous la législation sage et paten 
son de Savoie, comparez-la avec les vingt-dei 
qui viennent de s'écouler et jugez 1 M • 

Le retour de vos Princes est prochain ; □ 
l'attachement qu'ils eurent toujours pour k 
faites voir à l'Europe entière, que rien n'a pu 
les sentiments que huit siècles de bienfaits 
Roi de Sardaigne reconnaîtra son ancienne Si 
de son Auguste Maison. 

L'ordre et la tranquillité seront strictemi 
Savoie; toutes les propriétés, sans exceptioi 
celui qui'osera troubler l'ordre, sera sévèremt 

Savoyards, un heureux avenir est entre v( 
veulent servir la cause de leur ancien Souveri 
le nombre des Troupes de S. M. le Roi de Si 
incessamment à Chambéry. 

Donné à mon Quartier-Général, à Chambéi 
LeC 



(1) Documeat inédit iiour gerrir à l'histoire de la 
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LA GORGE DU FIER 



Tu reviens, dis-tu, de V enfer l 
Cercles maudits, sanglots de Vande, 
Voix du chaos, vertige amer. 
Pics où n'atteindrait pas la fronde, 

Gouffres oii se perdrait la sonde. 
Transes de Vâme et de la chair, 
Telle est^ dans sa hidevr projonde, 
La sinistre gorge du Fier. 

J^ai vu mieux que ces épouvantes! 
Un jour que des choses vivantes 
Mon esprit s^était affranchi. 

J'ai traversé Vhorreur sublime 
De mon cœur, lamentable abîme, 
Et mes cheveux en ont blanchi. 






(Derniers Sonnets.) 
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Cependant la tradition primitive s'était conservée vivace, et bientôt 
on remit la question à l'étude. Trois tracés furent présentés. 

L'un était la répétition de celui de Cortez : il s'agissait de relier le 
golfe de Tehuantepec avec celui de Guasacualco, non loin de Yera- 

isistait à mettre le grand lac de Nicaragua en commn- 

[a mer des Antilles d'une part et le golfe de Fonseca 

Océan Atlantique, d'autre part. 

le était de percer l'isthme de Panama. 

.'Angleterre qui depuis longtemps convoitait ce riche 

de profiter de l'impuissance de l'Espagne et de relier 

Elle envoya une escadrille sous les ordres d'un jeune 
it depuis le héros de Trafalgar : mais cette expéditioa 

la vigoureuse résistance des insulaires, 
tive réveilla la cour de Madrid et l'engagea à ne pas 
le profiter des heureux résultats du travail que celle-ci 
i^ndre. Une foule de projets ne tardèrent pas à se pro- 
e serait dépasser le but que nous voulons atteindre que 
tous. Nous avons hâte d'arriver à celui pour la réalisa- 
in de DOS compatriotes a employé vingt ans de sa vie 
s considérables. 

II 
ellyest néà'Cbambéry vers l'an 1814. Après des études 
collège des jésuites de cette ville et au séminaire de 
1 Mont, où son cousin Mgr Vibert, évêque de Maurienne, 
ir entrer dans les ordres sacrés, M. Belly fut pendant 
} précepteur des enfants de M. le marquis Costa de 
uis il partit pour Paris. 

les Deux-Mondes ouvrit bientôt ses colonnes à Tintelli' 
i la Savoie, qui dès lors fut accueilli comme il le méri- 
sse et par les hommes éminents de la capitale. 
i il collabora au Pays, à la Revue contemporaine et dans 
icatlons simplement littéraires. 

l'amitié avec le célèbre de Humboldt qui, comme lui, 
availlé pour faire communiquer les deux océans. 
L s'embarqua pour l'Amérique, résolu de mènera bonne 
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ille était toute pavoisée de drapeaux costa-riciens mêlés 
rapeaux français confectioDoés à la hâte : la populalioa 
Reçu par le gouverQeur, par le conseil de la ville, par 
i la commandait, et par toutes les autorités civiles et mi- 
! compatriote fut vivement félicité et remercié pour avoir 
3 intérêts comme publicisle. 

expliquer par M. BeJly comment il fut accueilli. «: Je mis 
levant l'unique hôtel d'Âlajuela, et j'entrai avec les deux 

le petit salon de l'établissement. Presque aussitôt on 
[ouverneur, puis le conseil de la ville, le général qui la 

enfin toutes les autorités civiles et militaires. Le gou- 
labit noir, était un homme de cinquante ans, qu'on eut 
naire d'un de nos chefs-lieux d'arrondissement. 11 m'ex- 
mes toachanti toute la sympathie que j'avais inspirée à 
)tes par la défense que j'avais prise, comme puhliciste, 
êts. Dans cette entrevue pleine d'effusion, je remarquai . 
ière fois ce mélange de modestie, de dignité et de bonté 
1 du caractère cosla-ricien. On invoquait à tout propos la 
e la grande réparatrice des iniquités de la force, comme 
itin des peuples opprimés, comme la sœur aînée des races 
le le palladium du droit des nationalités dans les deux 
je priait, on me suppliait, en me serrant les deux niains, 
I pays, à l'Europe ai éloignée et si indifférente, combien 
intraie avait besoin de son intervention. Le colonel Ba- 
liait bien me servir d'interprète, en était ému jusqu'aux 
ivais pas, quant à moi, à me défendre du crédit qu'on 

: on ne discute pas avec l'attendrissement. La cause 
promis tout, car je croyais pouvoir tout tenir, et j'étais 
ser que je serais écarté des sphères ofBcielles le jour 
iporterais un traité glorieux pour mon pays, avec les 
rielles d'une véritable conquête pour ses intérêts et pour 

morale. » 

nment accueilli à San José par le président More, il 
peine à lui &ire envisager tous les avantagea du projet 
, et, chose extraordinaire, il eut l'insigne honneur de 
iD traité de concession par les deux présidents — juï- 
nis — des deux républiques de Gosta-Bica et du lÛca- 
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cueilli également par le général Hartinez, il eut enfin le 
voir signer par les présidents des deux républiques ré- 
î traité qui devait lui assurer la concession du percement 
! de Nicaragua, 'pendant une durée de quatre-vingt-dix- 
6 traité porte la date du 1" mai Î858. . 
stait plus â M. Belly qu'à organiser une compagnie pour 
du percement ; nous allons voir comment il a dùy renon- 
nent la France perdit par sa faute une merveilleuse région 
devenir pour nos marchés l'équivalent de l'Australie pour 
!, et de la Californie pour les Etats-Unis. 



III 



,nt il fallait que le congrès approuvât le traité signé à Ri- 
) semblait plus naturel. Dans sa lettre d'adieu au général 
i président de Cosla-Rica résumait ainsi l'objet des confé- 
livaa et laissait entrevoir leur immense portée pour l'a- 

félicite d'avoir eu le bonheur de signer avec votre Excel- 
tes qui mettent un terme à toutes nos causes de conflit 
aise intelligence : ceux qui unissent désormais les efforts 
la et de Costa-Rica pour combattre les prétentions du fli- 

et enfin, ceux qui, plus tard, peuvent contribuer à la ga- 
tive de nos droits et de nos libertés, de notre intégrité et de 
mdance ? » 

Qnnais, écrivait de son côté le président de Nicaragua à 
ue votre présence est le prélude de la félicité de ce pays, 
ippelait notre SeUvator ; on constatait que « son arrivée 
ter les cœurs de joie et d'espérance. » En défendant la 
irale des relations maritimes, l'intervention de notre 

a rendu un véritable service à la civilisation. 
I ne faisait pas le compte du flibustérisme auquel s'était 

la presse américaine. Bien que M. Belly ait eu le soin 

avant la signature du traité qu'il n'était revêtu d'aucun 
ficiel, qu'il agissait en simple particulier, en puhlidste 
est qualifié, on ne le prit pas moins comme un agent secret 
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de l'empereur, et de toutes parts on 
France. 

Les Etats-Unis crièrent non contre 1 
l'esprit qui avait présidé à la rédacti 
voir aidé par le gouvernement francs 
pas à apprendre que si « notre nation 
liattre les oppresseurs, notre cbancell 
les faibles. » Et pourtant, elle avait 
faire sentir sa valeur et d'établir sa ] 
Napoléon III avait dirigé son attentioi 
nation française de ce côté, au lieu de 
du Mexique, nous n'aurions certainei 
1870-1871. 

Les feuilles de New- York, de la N 
ton ouvrirent une vive discussion où 
gée. On criait à la violation de la doi 
mots A'intrigues de la France. Le décl: 
lorsque le traité, jusqu'alors tenu se 
page suffit pour enrayer dans sa m; 
M. Belly, et lui faire refuser non-se 
ment français, mais encore celui des 
voulut pas se lancer dans des compl 
très craignaient les embarras, les dif 
naçaient l'entreprise. 

Notre bardi compatriote eut alors i 
réussi si, pouvant semer l'or à poign 
ayant un appui officiel et des associés 
les Américains ses détracteurs ; mais 
Sa mission remplie au Nicaragua, H 
à Managua une autre concession, li 
ligne de fer entre elles les principali 
faire aboutir au canal futur tout le c 
négociateur, revenant d'une expéditic 
il n'avait vécu que de son crédit perse 
la spéculation loyale et intelligente 
ques, avec un plus vaste embrasseme 
partais, dit M. Belly, suivi des vœux 
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mandats positif qui devaient m'ouvrir toutes les portes 

le arrivé dans l'immense rade de la métropole américaÏDe, 
lat lire dans le New-Tork Herald un long article contre lui, 
tre significatif en gros caractères : Désaveu de M. Belly, et 
eotaires n'étaient rien moins qu'insultants. Cet article était 
telle sorte qu'on pouvait te prendre pour un désaveu offi- 
luvernement français qui répudiait toute solidarité avec ses 
j'orgueil yankee triomphait d'avoir fait reculer la France 
enne devant son impertinence. 

isence de ce désaveu qui ruinait par la base tous les plans 
et de conciliation de M. Belty avec les Etats-Unis, en pré- 
lout du manque de ressources pécuniaires dans lequel le lais- 
ssocié de Paris, notre compatriote dut songer à rentrer en 
rappé à la fois dans sa considération, dans ses projets, dans 
ïur, dans les besoins les plus impérieux de l'existence phy- 
ant de s'embarquer il adressa au New- York Herald une lon- 
où il expliquait sa conduite et le but qu'il voulait atteindre, 
■e, publiée et reproduite par des milliers de journaux, devait 
éclairer le gouvernement français sur la nature de Tenlre- 
'un de ses sujets et lui mériter un bon accueil. Il en fut 
t. 



^ué & Liverpool, avec 18 francs dans sabourse, M. Belly pal 
icoup d'embarras arriver à Paris. Là, les déboires alluent 

ité du canal que tous les journaux anglais et américains 
iprunté au Times, n'avait pas été publié en France, quoique 
d, son associé, fut propriétaire de la Presse. Une funeste 
diplomatique avait persuadé à cet associé de M. Belly que 
pterdu s'il y avait la moindre publicité; ainsi manquait l'effet 
' lequel it avait compté. 

B part, l'étoile de M. Millaud baissait ; Use trouvait impliqai^ 
lusse» spéculations, et son nom seul jetait sur le traité qa'il 
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avait passé avec M. Belly un déplorable reflet de charlatanisme et de 
spéculation malsaine. 

En attendant de pouvoir rompre ce traité et < 
associés, M. Belly fit demander une audience 
nîslre des affaires étrangères. On répondit que 
occupée ; quant au ministre, il ne daigna pas r 

Gependantia Presse publiaenflnle traité; d'à 
duisirentavec éloge. M. Belly crut le moment : 
aux financiers; il n'obtint que du refus. Il fini 
sur un H. Tbomé, se disant Thomé de Gamond 
d'hui, méte son nom avec ceux des ingénieu 
proposent de relier Douvres et Calais par un 
réputation, déjà alors, au dire des journaux, i 
de M. Sommeiller. 

M. Tbomé, mis au courant de la question, 
mémoires, fit paraître des brochures. Le suco 
fut complet. Toute la presse française et étrai 
était dans la fièvre généreuse de la coupure 
n'entrevoyait encore à l'horizon les compile 
devaient sortir de la guerre d'Italie. H mondo i 
1859, écrivait ceci : 

a Saluons donc. Italiens, les deux Bosphc 
s'ouvrir dans l'ancien et dans le Nouveau-Mon 
le nom de Ferdinand Lesseps; à l'autre celu 
les deux, instruments heureux des décrets de 
tigables de magnifiques entreprises. Tous les d 
race latine et sont fils de cette France qui, d 
son avant-garde militante. Dieu le veut : Gesta 

La feuille de Turin ignorait que M. Eelly et 
Sommeiller, d'est-à-dire Savoyard. 

Seul, au milieu de ce bruit favorable de 2,C 
teur, journal officiel de l'empire, gardait le sil 
le désaveu de Washington avec cette circonstai 
niquité, cette fois, n'avait plus l'excuse de l'ig 
ne venait-elle pas d'approuver le point de v 
obtenu par M. Belly en signant {octobre 1858) i 
du Nicaragua? L'abstention calculée de l'orgi 
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éloigaa les capitalistes et la ratification du traité par le Nica- 
Costa-Rica, car dans ces deux États on n'atleodait qu'un signe 
athie de la France pour convoquer les deux congrès et ré- 
a ratification désirée. 

l'intervalle cependant, la question avait quelque peu marché, 
té provisoire fut constitué; MU, Detamarre, directeur de la 
t de la Guéronnière, alors conseiller d'Etat, en faisaient[>aFtie. 
it d'abord le désintéressement de M. Millaud, et on constitua 
ier fonds de roulement pour les frais de l'expédition destinée 
chercher les ratifications de la concession. M. Millaud avait 
à tous ses engagements ; il était cause du retard dans le suc- 
l'entreprise (on peut même aujourd'hui lui attribuer son 
), et pourtant on dut faire un sacrifice pour avoir son désis- 
Le 28 septembre 1858, l'abdication de Millaud fut actée et 
le 2 octobre, avis en était donné aux deux présidents de Ni- 
et de Gosta-Rica. 

mhla alors h notre compatriote que tout allait marcher pour 
: ; que, inspirateur du projet et concessionnaire du canal, il 
t les fonds nécessaires, et aurait la haute direction des tra- 
ne tarda pas à être désillusionné. 

ouveaux associés n'avaient pas plus de ressources pécuniaires 
'écédent, et le sieur Thomé de Gamond, qui avait très-habile- 
igé que son nom fût intimement accolé à celui de M. Belly 
concessionnaire, en avait moins encore. Néanmoins, M. Belly 
isigner à signer un traité avec eux, et, se fixant sur leurs pro- 
il consentit à repartir avec une expédition d'ingénieurs char- 
rocéder au tracé du canal, pendant que lui-même continue- 
démarches pour obtenir la prompte ratification par les con- 
éricains du traité de Rivas. Il aurait fallu au moins 100,000 
lour mener à bien et à terme cette expédition ; M. Belly ne 
e 50,000 francs avec lesquels il partit à la tête de trente per- 
le surplus des fonds devait suivre de près. 



ouveau départ de notre compatriote produisit une profonde 
n ; cette nouvelle et hardie tentative frappait l'imagination el 
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forçait les sympathies. Des vœux ardents accomnaenèrent l'exnédi- 
tioD de ces nouveaux argonautes. 

A son arrivée à San Juan del Norte, \'l 
dans ses eaux, lui ofiFrit son concours dé! 
ment des^iombreux colis de l'expédition 
grosses sommes et se livrer à des efforts 
porter ce matériel à San Carlos, quartii 
transport coûta 15,000 francs; 10,000 frai 
le voyage : il ne restait plus que 25,0ÛC 
soins de trente personnes, payer des voy 
un représentant auprès de chaque gouvi 
sèment à San Carlos et faire commencer '. 
une ligne de cinquante lieues, eu leur 
auxiliaires, des chevaux, des mulets, d 
facilités en un mot, de leur mission, d 
sans ressources, comme sans habitants; 
rent pas à être dépensés. 

Pendant ce temps les calomnies, les 1 
et déloyale opposition du Centre-Amériqu 
congrès le traité de Rivas. M. Belly, qui i 
Carlos pour se rapprocher du congrès qu 
en route le résultat de la décision prise, 
à San Carlos. 

Il retrouva sa colonie dans le plus con 
tériel ; de plus, aucun secours en argen 
il se trouvait à 3,000 lieues de la Frani 
frayer. Des traites lancées de Colon sur 
tées. Dès lors, crédit et influence disparu 
de rester plus longtemps à San Carlos ; i 
de la colonie que M. Beliy partirait poi 
traité de transit accepté par le congrès, e 
Usants pour mener à bien et rapidement 
tion. 

■ Je laissai mes pouvoirs à M. Levassi 
adieux à San Carlos, dont toute la popul 
me témoignait l'attachement le plus chai 



BgDèrent jusqpie dans le fleuve. Le canon du fort me salaa 
Ses. Celui de Castillon en fit autant le lendemain, quand je 

barredeaon esquif; maisjepartaisavec des appréhenaioDS 
Bsentiments que les événements n'ont que trop justifiés, 
s dans ma barque solitaire la fortune du canal. 3& ne devais 
intrer que le déchaînement aveugle des plus tristes passions 
non interrompue des plus douloureuses péripéties. J'ai eu 
ances. Je ne suis pas taillé en hercule. J'ai senti plus d'une fois 
1 physiques déserter une lutte inégale. Tout croulait en moi 
lups répétés d'une destinée inexorable : tout croulait, excepté 
é. Quelque chose brillait encore dans cette nuit profonde, 

la perversité humaine n'avait pu éteindre, ma conscience. 
i et volonté sont restées inviolées quand mon être entier 
sait. » 
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à Paris, M. Belly se retrouva en présence de M. Thoméà 
ortait à la fois les ratifications et le transit. Par le transit 
t remonter l'opération du canal, par le double fait de Ii 
possession de son parcours et des bénéfices énormes qu'il 
icurer : mais pour cela, il fallait encore de l'argent et M. 
en avait pas. Néanmoins, M. Belly se démena tant que le 
i 1859, par le ministère de M. Charles Hevil, consul gêné- 
aragua, fut signé un acte statutaire constituant une société 
pour la mise en œuvre du transit. Dans le conseil figuraient 
Le Mat, ami particulier du prince de Potignac, dont ie frère 
-tie de l'expédition qui attendait à San Carlos, MM. le duc 
■h et d'Albe, le duc de Valmy, Murphy, Gauthier, etc. Ces 
)ms devaient assurer la réussite de la société que M. Belly 
ir laisser marcher seule parce qu'il ne voulait pas se rendre 
!» des agissements de M. Thomé de Gamond; nonobstant, 
éservé tous ses droits. 

remplacer M. Belly, on fit un traité avec M. Sicard, capitaine 
e, à qui on céda une partie des terrains concédés à notre 
ite, à la charge par lui de ravitailler largement la colonie 



A TRAVERS l'aH^IQUE CENTRALE 

en détresse de San Carlos et de consacrer dix mi 
vriers à la canalisation du San Juan : mais ce traiU 
par H. Thomé qui arrêta le départ presque à la vi 
de la nouvelle expédition. 

Le génie mal&isant de M. Thomé ne se borna 
départ de M. Sicard ou plutôt à le changer en i 
s'opposa encore à un autre traité plus solide et pi 
core que celui passé avec le capitaine Sicard. Grâce 
les conditions imposées dans la ratiâcation du trait 
cuter et ce traité tomba. La colonie était abandonc 
les créanciers d'Europe obligèrent M. Thomé à c 
la société. ** 

Une nouvelle société chercha à se former dans 
tlons véreuses que la première : pour s'y soustraire 
tracasseries morales que doit subir un homme qui 
dut quitter Paris. 

VII 

Réfugié à Genève à partir du 3 décembre 1861 
résolution qui seule pouvait mettre un terme à < 
d'iniquités dont il était la victime, « celle d'aller d 
rique centrale une nouvelle concession du canal, aff 
de toutes les compétitions du passé et ne reconnai 
limité des créanciers. Pour cela, il feUait éviter le 
rieurs, c'est-à dire ne point retourner à Costa-Rica 
crédit financier, sans les éléments indispensables. » 

La Banque générale suisse, dirigée par M. James 1 
cordé son crédit, M. Belly partit de nouveau au mois 
pour l'Amérique. « Quand je me retrouvais sur la 
dit M. Belly, après tant d'angoisses souffertes en E 
Il y a quoi qu'on en dise, dans l'atmosphère de I 
cliose de généreux et de fortifiant qui pénètre égal 
corps ; et ceux qui ont souvent traversé notre frou 
que la poitrine s'élargit et que le cœur se relève ièi 
seuils sacrés de la Belgique et de la Suisse. » 
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algré les justes préventions qui rattendaieQt, M. Belly eut encore 
fois un plein succès. Le 11 juin 1863, fut signé par le ministre 
ffaires étrangères de Costa-RIca, et approuvé par le président, 
ouveau contrat de caaalisatioQ, calqué en grande partie sur la 
intion de Rivas. Il ne manquait plus que la ratification du coq* 
mais malheureusement M. Belly allait rencontrer sur ses pas 
rétendus cessioanaires de Paris qui venaient réclamer le bénéfice 
ïitè du 1 1 juin 1858 et le mettre à exécution. 11 y allait de l'hon- 
de notre compatriote qui passait aux yeux de tous pour avoir 
1 1,750,000 fr., sa concession de 1868 et qui pourtant était veuu 
lliciter et eu avait obtenu une seconde, 
n'eut pas de peine à démontrer que la cession de la concession 
li obtenue en 1858, était l'œuvre d'un mandataire ayant abusé 
confiance, et que de plus elle était résiliée pour inexécution des 
tions stipulées. 11 fit encore valoir ce motif qu'il avait réservé 
le nouveau traité les droits de ses créanciers; mais la ratiflca- 
tromise n'était plus possible en présence d'un droit contesté qui 
les esprits en suspens et dont le gouvernement n'était pas le 
On se borna à promettre à M. Belly de rester neutre jusqu'à- 
la décision judiciaire qu'il se promettait d'aller provoquer de 
iau i Paris. 



ifin, le jour arriva où les ressorts de cette intrigue monumentale 
t mis à jour. Soutenu parla Banque suisse, M. Belly entama un 
î avec ses détracteurs, avec ses spoliateurs. Pour ces derniers 
oins commençaient déjà mille difficultés, matérielles surtout; 
nque de capitaux tes avait forcés de suspendre les travaux. 
Thomé, qui jusqu'alors s'était rangé du côté de notre compa- 
, o déchira ouvertement le voile qui couvrait le complot ourdi 
î dnq ans par trois vauriens » ; ce sont ses propres expressions. 
pé, en efi'et, par un mandataire infidèle, Belly, par un traité du 
jrier 1861, avait vu passer en des mains véreuses le bénéfice de 
iQcessions ; cette effroyable conspiration a trompé deux gouver- 
Qts, semé la calomnie à pleines mains et peut-être a perdu à 
i une admirable entreprise. 
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Cependant un jugement du tribunal de Ve 
mai 1865, après une plaidoirie très-brillante 
rendait pleine justice à M. Belly et le vengea 
le résumé de ce jugement : 

« Le tribunal, etc., etc., déclare nul et d 
seing privé, du 26 février 1861, entre, etc 

a Dit que Belly n'a pas cessé d'avoir les i 
pour lui de la convention conclue, le 1" mai 
Nicaragua et Gosta-Rica ; 

« Condamne X X X et X, conjointement e 
Belly, à 25,000 fr. de dommages4ntéréts ; 

« Condamne en outre, X seul envers Belh 
etc. etc ; 

o Je n'ai jamais cessé d'avoir les droits po 
de la convention de Rivas. Telle est, dit M, B 
melle dans laquelle se résume tout le jugemei 
réparation du dommage, dommage qui se trac 
des millions, et moralement par des atteintes 
faceraient pas î Où est la compensation de six i 
ma santé et ma vie ne se relèveront jamais ? n 

Quoi qu'il en soit, ce jugement confirmait 
Belly à la convention de Rivas, et ce droit ex 
en son entier. Il ne manque qu'un capitalist 
intelligent qui a voué son existence à la grant 
de l'isthme de Nicaragua, « dont le but est de 
de réduire ainsi d'environ 2,500 lieues la moyt 
océaniques et de permettre à la navigation dep; 
commercial du globe, sans transbordement, 
sans constructions exceptionnelles, sans sorti 
et de leur admirable régularité de courants at 
times. * 

Nous avons fini le résumé de l'entreprise 
nos compatriotes. Nous en avons puisé les i 
volumes gr. in-8', de 480 pages, avec planche 
Paris en 1870, chez Cherbuliez, et imprimer p 
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Nous n'avons pu rétrécir notre cadre, malgré tout le plaisir qu'au- 
raient eu nos lecteurs de parcourir avec notre courageux compatriote^ 
dans ses récits si pittoresques, si variés, si instructifs, les contrées 
lointaines où il vient de rentrer épuisé, avoue-t-il, pour recommencer 
cette lutte dévorante. 

Brun-Rollet, Vaudet, les frères Poncet, Belly, ont dignement repré- 
senté la Savoie ces dernières années dans leurs voyages d'explorations. 
Nous leur consacrerons tour à tour une notice dans cette même Revue. 
Mais nous devions la première place à M. Belly, bien que le seul sur- 
vivant d'entre eux, parce que son entreprise — l'une des plus gran- 
dioses de ce siècle — doit marcher parrallélement à celle de Suez, et 
que, comme celle-ci, elle s'accomplira fatalement. 

« Si, plus tard, debout sur la muraille géante qui entoure la baie 
de Salinas, j'assiste, dit M. Belly, sentinelle perdue, au premier pas- 
sage d'un navire venu de l'Atlantique à travers l'isthme étroit que 
j'avais l'ambition de couper, je le saluerai comme le fruit indirect de 
mes efforts méconnus, et je le saluerai de mes vœux sur la route 
lumineuse des Indes, ouverte enfin à la circulation régulière du com- 
merce, de la liberté et de la fraternité humaine. » 

Nous espérons mieux pour notre compatriote découragé, avec rai- 
son pourtant : il lui sera réservé de trouver sur le plateau superbe 
dont il nous parle, le repos, mais non l'oubli, la fortune et surtout la 
gloire d'attacher son nom à côté de celui de de Lesseps et de son 
grand compatriote, l'ingénieur Sommeiller. 

E. D. 
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i règne. Par ses soins aussi s'éleva, sur les ruines du temple 
ihis, une église destinée à renfermer les reliques trouvées à 
Il serait trop long de dénombrer tous les monuments orien- 
vés en l'honneur de saint Jean. On les rencontrerait non-seu- 
in Palestine, en Syrie, en Egypte, mais jusque dans les régions 
is connues de l'Asie centrale. 

s régions orientales nous passons en Europe, les monuments 
1 Précurseur ne nous y apparaîtront pas en moins grand 
et parmi ces édlQces, les baptistères occupaient ancienDe- 
le place considérable. Pendant longtemps, on le sait, le bap- 
làministra par immersion. Dès l'origine, la cérémonie pou- 
complir dans les eaux de la mer, d'un fleuve, d'un lac, d'une 
même dans celle d'un bain, sous le toit d'une maison parti- 
mais plus tard, l'autorité ecclésiastique Qt construire des 
spécialement devinés au baptême, et l'immersion eut lieu 
vaste réservoir appelé Natatorium. Ces baptistères, pour 
sment desquels on choisissait généralement le voisinage des 
ou des fontaines, étaient consacrés à saint Jean-Bapliste, cir- 
e qui leur valut le nom de. : Ecclesiœ S. Joannis in fonte. Ce 
un baptistère ainsi désigné que saint Augustin reçut le bap- 
dilan. 

reuil fait observer avec raison que la création des baptistères 
1 puissamment, sans doute, à la multiplication des églises qui 
i et portent encore le nom de Saint Jean-Baptiste, une grande 
) ces baptistères ayant été transformés en églises, à rêpoqne 
Qersion étant devenue hors d'usage, on n'avait plus besoin 
3 affectés exclusivement à la cérémonie du baptême, 
îrecs célébraient cinq fêtes de saint Jean : la Conception de 
lisabeth, le Nativité de saint Jean, la Synaxe du Précurseur, 
iation, la commémoration de l'invention de son chef. La St- 
s particulière des Grecs, sanctifiait et perp 
andes assemblées dans lesquelles le Précu: 
la vertu et la pénitence. 
iglises grecque et latine célébraient toutei 
ie saint Jean; mais la fête de la Nativité d 
ûnsidérable et la plus ancienne de toutes. 
:écurseur est le seul saint dont la naissance 
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:e du Précurseur se rencontre fréquemment dans la première, 
) et la quatrième espèce, avec une distinction que fait res- 
Breuil en prenant pour exemple un remarquable tryptique 
de iabrication grecque, et provenant du cabinet de Benoil 
optique est un de ceux qui servaient d'ornements aux autels, 
a son attention sur le compartiment du milieu, on y aperçoit 
assis, ayant à sa droite le Précurseur, et la Sainte Vierge à 

ede la numismatique révèle l'existence d'un grand noDil)re 
ies sur lesquelles se trouve l'efGgie de saint Jean-Baptiste 
iciaudi a donné le catalogue. La première pièce à mestionaer 
onnaie de cuivre du premier temps du christianisme et qui 

I sur l'une de ses faces la tête de Jésus-Christ, avec celte 
Redemptio filiis hominum. Viennent aussi des monnaies de 
apes, de princes, de villes et celles de l'ordre militaire de 

i politique et les hauts feits militaires de cet ordre célèbre 
à l'histoire quelques-unes de ses pages les plus glorieuses. 
r de l'île de Rhodes, les chevaliers y tinrent pendant plus 
snts aus les Turcs en échec, et ne l'abandonnèrent à Soli- 
)rès la défense la plus héroïque ; investis dans l'île de Malle, 
îau séjour, par les meilleures troupes de ce même Soliman, 
'ent avec une poignée d'hommes un siège de trois mois et 
l'ennemi vaincu à se rembarquer. Il n'entre point dans 
■e d'énumérer les bienfaits dont la chrétienté fut redevable 
le Malte, nous nous contenterons de signaler l'accroisse- 
'il procura au culte de saint Jean. D'abord, l'établissemeDt 
lui dans la ville d'Acre, en Syrie, y excita une si vive dévo- 
s le Précurseur, que cette ville joignit à son nom celui de 
. Puis, lorsque les biens de l'ordre furent partagés en prieu- 
2;es et commanderies, toutes ou presque toutes les églises 
3S de ces etabUssements furent placées sous l'invocation du 
n des chevaliers. 

que où le siège de l'ordre était encore à Bhodes, le sultan 
)ur gagner Pamitié du grand-maitre d'Aubusson, lui avait, 
t de la main de saint Jean, précieuse relique autrefois con- 
s une église d'Antioche, puis déposée à Constanlinople où 
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ie (1). Quoi qu'il en soit de l'origine de cette croyance, toujours 
certain, d'après le témoignage d'un cartulaire royal cité par Du 
I, que l'épilepsie portait le nom de mal Samt-Jean vers la un dii 
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)iis avons dit qu'au culte de la Saint-Jean se rattachaient des usa- 
Qguliers et des superstitions nombreuses. Nous allons aussi briè- 
it que possible en présenter le tableau et en chercher l'oripine. 
plus célèbre de ces usages est connu sous le nom de Feu de 
nt-Jean. Son existence est suffisamment indiquée dès le \' 
par un passage du sermon de saint Eloi contre les superstitioDS 
I temps. 

lis au XII* siècle, le témoignage du théologien Jean Beleth, et 
II*, celui du théologien Durant, sont tout à fait explicites. Beleth, 
sa Summa de divims tfficiis, nous apprend que le plus généra- 
it on allume en Thonneur du saint des brandons et des torches, 
î, dans quelques localités, on promène une roue ardente : roia 
llntsdam locis volvitur. 

us tard, l'usage des feux de la Saint-Jean se régularise, et nous 
uvons établi dans un grand nombre de villes de France, sous 
ispices de l'autorité municipale. 

1 bûcher paré de fleurs et de feuillages s'élevait sur la place 
[ue, devant la maison de ville, et le maire y mettait le feu. 11 
imarquable, fait observer M. Breuil, que le privilège d'allumer 
:her de Saint-Jean soit un de ceux expressément conférés aux 
s perpétuels par l'édit de 1597. Â Paris, p^adant plusieurs siè- 
l'honneur d'allumer le bûcher de la place de Grève fut résené à 



Le chanoine Augley rapporte dans sa Notice sur sainte Thëcle, qui, conuce 
'avons vu dans une note précédente, avait rapporté des reliques de saisi 
aptiste, qu'en 1488, il y eut un hommage solennel rendu à l'eflicacilé te 
îs reliques du saint Précurseur conservées encore aujourd'hui dans ii 
raie de Saiot-Jean de Maurienne. Cet hommage eut lieu à la suite de la 
m d'uD jiaurre boiteux qui, parti de Saint-Jean la Porte sur ses béquilles, 
ra gnén. 



dans un graDd nombre de villes du Midi, où elle se rattache généra- 
lement d la fête muoicipale doat le feu de la Saiut-Jean est l'occasion. 
Suivant le poète-maçon Charles Poney, en aucun lieu du inonde 
le Précurseur n'est plus brillammeat et p4us joyeusement fêté qu.'il ne 
l'est encore aujourd'hui à Toulon. À Turin, la fête municipale s'est 
mninfonue jusçu'à l'ère constitutionnelle. Ce dernier reflet du passé 
lint à la publication du Statuto. 

.Uemagne avant la Réforme, les feux de la Saint-Jean dormaient 
is certaines villes, à des solennités réglées par l'autorité civile 
les prenaient part la noblesse, les princes et les empereurs 
mes. 

igard des feux de Saint-Jean allumés en Allemagne, on fait 
larque importante, c'est qu'ils ne sont en usage que dans la 
léridionale de ce pays et n'ont jamais pu s'introduire dans la 
îptentrionale, où les feux de Pâques, Osierfeuer. régnent sjms 
; opposition qui se rapporte parfaitement, dit M. Brenil, à 
ne rivaUté si connue des races françaises et franques. On re- 
les feux de la Saint-Jean dans la presqu'île Scandinave, en 
en Norwége et même en Danemark. Ils ont été longtemps 
jà honneur chez nos voisins d'Ontre-Mancbe. Ils duraient 
minuit et souvent jusqu'au chant du coq ; la jeunesse dansait 
les flammes, avec des couronnes de matricalre et de verveine 
îte et des bouquets de violettes à la main. 
Ecosse comme en Bretagne, les paysans se disputent avec 
la couronne qui domine le feu sacré. Ces fleurs flétries sont 
imans contre les maux du corps et les maux de l'âme, 
âge de ces feux ne s'oflre pas avec moins de généralité chez " 
pies d'origine slave. En Kussie, au temps du paganisme, les 
gens et les jeunes filles couronnés de fleurs et portant des 
;s d'herhes consacrées, s'assemblaient le 24 juin : ils allumaient 
en l'honneur de Rupalo, dieu des moissons, sautaient au tra- 
y faisaient passer les troupeaux pour les assurer contre les 
s des Léchies, esprits des bois ; quelquefois, au milieu des 
et des danses, un coq blanc était jeté et consumé dans les 
s. Or, ce qu'il importe de remarquer, c'est qnîaujourd'hui 
ce même nom de Kupalo désigne les feux de la Saint-Jean. 
Lithuanie et en Prusse, le 23 juin au soir, des feux apparais- 
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sent partout dans la campagne, et le lendemain matin 
bestiaux au travers des cendres, afin de les préserve 
des sortilèges, des atteintes de la foudre, el de la sup] 
feit. 

En Pologne et en Bohême, le feu de la Saint-Jean 
I)otka, petit samedi, par comparaison avec le grand E 
de Pâques, époque de célèbres réjouissances. Dans la 
pie a une si haute idée de la fête du 24 juin qu'il d 
s'arrête trois fois ce jour-là par respect. 

En Grèce, la veille de Saint-Jean, les femmes allu 
et s'écrient en sautant par-dessus : « Mes péchés me c 

Nous retrouvons ces feux avec les usages qui g'y 
ou moins variés, en Italie et en Espagne. Vers l'ann 
d'Arles, chanoine de Pampelune, s'exprime ainsi dans 
de supersHtiennibus : u Le jour de la Saint-Jean, pour 
joie, les fidèles sonnent les cloches, allument de gra: 
avoir, de grand matin, recueilli dans la campagne d 
rifërantes, médicinales, et qui jouissent à cette époque 
de leurs vertus. Quelques-uns allument des feux dan. 
des rues et dans les champs, afin que des sorcières ne 
ces Ueux-là durant la nuit de la Saint-Jean. D'autres '. 
bes qu'ils ont recueillies, et croient se préserver, pai 
la foudre et de la tempête, comme aussi éloigner les i 
fumée qu'elles produisent, u L'ancienne popularité t 
était telle en Espagne, que les chrétiens, les juifs ei 
prenaient également part, et jetaient à l'envi dans k 
norer la fête, les chrétiens du jonc, dit un vieux poi 
du myrte, les juifs du roseau. Notons ici, à propos di 
le tribut des chrétiens aux fiammes du bûcher sacré, q 
des troubadours, le jonc coupé à la Saint-Jean servait 
divination amoureuse, On lit, en effet, dans le roma 
{Lexique roman de Raynouard, p. 37) : « Jamais pou 
soucie de couper jonc à la Saint-Jean, pour éprouver i 
tous deux pareils en amour. • 

Nous avons constaté la généralité et l'anpienneté 
feux de la Saint-Jean. Nou? allons maintenant en reche 

La Nativité de saint Jean-Baptiste est placée au 24 j 
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solstice d'été, de même que la naissance du Christ est placée au 25 
décembre, époque du solstice d'hiver. Ce n'est point fortuitement, 
dit M. Breuil, que cette disposition des deux fêtes se rencontre dans 
le calendrier ecclésiastique ; elle tient à des causes profondes qui 
fournissent à cet auteur la matière de recherches savantes, dont nous 
ne pouvons donner ici que le résultat. 

Les peuples de l'antiquité, qui avaient fondé leurs diverses reli- 
gions sur l'observation des phénomènes de la nature, et dont les 
principales divinités étaient des personnifications du soleil, célébraient 
de grandes fêtes au moment les plus considérables du cours de cet 
astre, notamment à l'époque du solstice d'hiver et à celle de l'été. 

La fête du solstice d'hiver, au 25 décembre, s'appelait, chez les 
Romains, dies natalis solis invicti. On célébrait alors la naissance de 
Mithra, dieu soleil de la Perse, dont le culte, répandu dans tout l'O- 
rient, s'était introduit à Rome à l'issue de la fameuse guerre des 
pirates. Le 11 du mois de tybi, c'est-à-dire le 6 janvier, l'Egypte 
célébrait la réapparition ou la renaissance d'un autre dieu-soleil 
Osiris (1). 

Le solstice d'été, à son tour, était marqué par d'autres solennités 
non moins importantes. Ainsi cette même Egj'^pte fêtait le dieu Horus, 
vengeant son père par sa victoire sur Thiphon, c'est-à-dire le soleil 
solsticial ramenant l'inondation périodique du Nil et faisant succéder 
la fertilité de la terre à la stérilité causée par une extrême sécheresse. 
Ainsi encore les Phéniciens et les Syriens célébraient les Adonies, 
fête de leur dieu-soleil Adonis, dont le mythe a tant de rapport avec 
celui d'Osiris. Enfin, pour donner un dernier exemple, les Romains 
avaient, au mois de juin, la fête de Vesta, personnification de la force 
inextinguible du feu caché au centre de la terre et du ciel. 

Aussi longtemps que les chrétiens furent- en butte aux persécu- 
tions, ils détestaient toutes les cérémonies et toutes les habitudes 
païennes ; mais lorsque leur religion se fut assise sur le trône des 
Césars, ils comprirent que, pour conserver et étendre plus facilement 
son empire, il fallait, au lieu de proscrire les observances du culte 



(1) Nous célébrons aujourd'hui à pareil jour une fête que Ton appelle jFé(« 
des Rois. 
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païen, s'approprier et sanctifier celle! 
atteinte aux dogmes et aux traditions 
point les époques précises des faits é^ 
de la mort et de la résurrection du Si 
fixer la naissance de celui qui était 
soleil de justice, aux époques même 
sance de leurs dieux-soleils. Dans les 
fut placée au 35 décembre, et dans ' 
le 6 janvier, jour de la naissance d'Os 
plus haut. Osiris, en effet, personnii 
tion du Nil avait lieu vers les solsti 
comme le Nil. Les plantes des sec 
paraître vers le solstice d'hiver, sous 
Osiris renaissait cette fois comme le 

De savantes dissertations ont mis 
ici M. Breuil de la fixation de la fétt 
peut lire, entre autres, celle de Jabi 
Christi. Le manichéen Faute, reproc 
les fêtes païennes et notamment 1( 
répondait (sermon 190, In natal. Dor. 
non comme les infidèles à cause du 
a fait le soleil. » Suivant Beausobre 
Jules I", mort en 332, qui fixa la n; 
pour son Eglise et celle d'Occident. 1 
fixée au 6 janvier, maintinrent selo 
que quelques Romains étant venus . 
Chrysostome s'étant déclaré pour la 
premffirement à 'Antioche et depuis ; 
devenu évéque. 

Cependant il fallait trouver pour ] 
vît de pendant à la nativité du Chr 
recourir à l'histoire du Précurseur : 
diminue, » avait dit saint Jean à ceu: 

Jean était, en effet, le dernier 
le soleil de l'ancienne alliance, tand 
nouvelle. Dès lors, rien de plus natu: 
du Christ à l'époque de l'accroissem 
tivité de saint Jean à l'époque de le 
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Pratiques superstitieuses jointes au feu de la Saint- Jean. 

Dans le chapitre du catéchisme de Meaux que nous avons déjà cité, 
Bossuet, après avoir posé cette question : « Quelles sont les supers- 
titions pratiquées au feu de la Saint-Jean ? » répond ainsi : « Danser 
à Tentour du feu, jouer, faire des festins, chanter des chansons dés- 
honnêtes, jeter des herbes par-dessus le feu, en cueillir avant midi ou 
à jeun, en porter sur soi, les conserver le long de l'année, garder des 
tisons ou des charbons de feu, et autres semblables. » 

A cette énumération, il faut ajouter une pratique qui, presque 
partout, est Taccessoire des feux de la Saint-Jean, c'est-à-dire le saut 
ou le passage à travers les flammes. Cette dernière superstition n'est 
pas une des moins remarquables et prêterait à de longs dévelop- 
pements (1). 

Dans les religions de l'antiquité, le feu et Teau sont les principes 
par excellence. L'initiation aux mystères de Bacchus était, à Athènes, 
accompagnée de purifications par Feau, le feu et l'air, et la mytholo- 
gie grecque nous apprend que Cérès, voulant assurer l'immortalité à 
Démophon, le fit passer dans les flammes, comme Thétis avait fait 
pour son fils Achille. En interrogeant la Bible, nous voyons au cha- 
pitre XVIII du livre II des Paralipomènes, que le roi Achaz -fit passer 
ses enfants par le feu, selon la superstition des nations que le Seigneur 
fit mourir à l'arrivée des enfants d'Israël. 

Théodoret, évêque de Gyre, en Syrie, qui écrivait au V® siècle un 
commentaire sur les livres saints, dit, à propos d'un passage du qua- 
trième livre des Rois, qu'il avait vu dans quelques villes allumer, 
une fois l'an, sur la place publique, des bûchers à travers lesquels 
sautaient les adolescents et les hommes eux-mêmes ; les mères, ajoute- 
t-il, exposaient de leurs propres mains leurs nourrissons à la flamme, 
et une pensée d'expiation, de purification semblait être le motif de 



(1) Cet usage existe encore en Maurienne et notamment à Saint-Jean et à 
Saint- Julien. 
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tous. Cette pensée de purij 
cri que nous avons cité plu 
dessus le feu : « Mes péchés 
Tellement le souvenir des Pî 
de la fondation de Home s 



d'une manière à la ville el 
mençaient également par 
expiations. 

À- la campagne, les bei 
meaux piqués dans la terre 
landes (1). Les pasteurs, de 
de laurier, les trempaient i 
terre et la balayaient ensuit 
leurs troupeaux en les expo 
laient des bois résineux, de 
n'immolait aucune victime 
gâteaux, des fromages et du 

Après avoir invoqué les 
rient, on se purifiait les i 
dans une jatte rustique, un i 
burranique, de sa couleur r( 
puis on mettait le feu à des 
ceaux, et les festoyants sau 
à travers les flammes, persi 
purifiante la prospérité de 1' 

Si maintenant nous pai 
l'Ancien-Monde, et interrogi 
verions , universellement 
l'excellence du feu, sur la 
prospérer tous les êtres, et il 
sur l'origine des croyances 
Jean la vertu de purifier, di 
ce qu'il touche. 



(I) La Féte-Dien et les proce 
DuatioQ de cette cérâmoaie du p 
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estins dont parle Bossuet et qui . 
eat la même origine. Les grandes i 

étaient généralement accompagc 
lart la communauté entière. Chez ] 
■es les sacrifices publics, les prêt 
iirtageaieiit les restes des sacriflces, 
ilait le pollucttim. Dans les sacrifîci 
ient le polluctum et en faisaient 
lucatiou de la chair des victimes, d 
ides philosophiques sur le christia: 
leuples et à toutes les époques, ce 
crifîc&. » Les p^ena se flattaient ' 
ir avec les dieux; idée bien reman 
us de citer, et dans laquelle il vo 
)les anciens pour le sacrement de 
aintenant .les herbes et les fleur 

toute la célébrité, surtout dans le 
3S contrées attache à ces plantes ( 
persuadé que, si elles ont été eue 
1 soleil, elles sont propres à guérir 
nt dans l'Histoire naturelle de Pli 
)maines ou celtiques dont les pla 
es rapports que présentent ces su 
aint-Jean. M. Breuil en cile les i 
le jour de la nativité du Précurse 
se au-dessus de la porte de la 
t préserver de tout mal l'asile do 
nt aussi des ceintures avec des fle 
.perstitieux enseigne même gue q 

et de l'armoise ne sent pas la fat 
is apprend que l'armoise, artemisia 
une plante curative employée spéi 
( des femmes ; et nous retrouvoi 
on allemande : « Àrtemisiam alliga 
ïnemsen^e (1). » 

est appelée poptdairement eu. France he 
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la terre étale toutes les magoiâcences dont il a pu la couvrir. Le 
moment ne pouvait être mieux choisi pour recouiiaitre ses bieu&its, 
et cette reconnaissance ne pouvait se produire d'une manière plus 
gracieuBe que par l'offrande des fleurs qu'il avait fait éclore. 

Du reste, si, au solstice d'été, la végétation est dans toute sa 
lantes curativea doivent avoir acquis en même temps 
Bcacité ; la superstition ne pouvait donc choisir une épo- 
jrable pour leur récolte. Ceci n'est point une supposition : 
iissaient pour être douées, au 24 juin, de la plénitude de 
ît nous remettons sous les yeux du lecteur le précieux 
[artin d'Arles, chanoine de Pampelune, sur les usages de 
.... a Similiter, summo mane exeunt ad coUigendas herbas 
opUmas medioinales ex suâ natwâ, et ex plenitudine vir- 
■ tempus. » 
que plusieurs plantes de la Saint-Jean, soit par leurs 
loit par leurs formes ou leurs couleurs, portaient avec 
le irrécusable. L'armoise, douée comme l'absinthe de pro- 
ues, était un symbole de vigueur et de santé parfaitement 
lux fêtes solaires. Le matricaire, la camomille, le chry- 
itent le soleil par leurs fleurs radiées et par le vif éclat 
leurs blanches et jaunes. En Irlande, une espèce de ma- 
ie espèce de camomille, que, dans la nuit de Saint-Jean, 
; en même temps que la bardane et l'armoise, portent 
lire de M. Breuil, le nom de Baldursbrà, littéralement 
ilder. Or, dans la mythologie Scandinave, Balder était uq 
l'une beauté ravissante, persouniQcation du soleil brillant 
de l'été. 

sste à parler des hains de la Saint-Jean. Dans les noces 
1 présentait à la nouvelle mariée l'eau et le feu , parce 
sait que ces deux principes engendraient toutes choses. 
eu, en effet, nous l'avons dit déjà, étaient également 
LS les religions antiques, et servaient simultanément 
ions splennelles. On ne sera donc pas étonné de ren- 
époques des fêtes solsticiaires , l'association de ces 
ts ; et, sous l'empire du christianisme, la persistance des 
ustratoires accomplies au moyen de l'eau, lors de la fête 
Jean, se concevra d'autant plus aisément, que ces céré- 
ient rappeler le baptême fondé par le Précurseur. 
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Le témoignage de saint Augustin ne saurait nous laissi 
sur leur origine païenne. Le saint évêque dit que les habit 
pone, mus par une superstition païenne, se rendaient t 
jour de la Saint-Jean et se baptisaient : o Natali Jokannis 
tate supertiHosâ paganà, ckristiani ad mare venîebant et se ha 

Dans le Nord, le clergé catholique, espérant faire chang 
tudes païennes," consacra les fontaines les plus célèbres à di 
mais il ne réussit pointa détruire l'usage des lustrations 
De nos jours encore, en Danemark, en Suéde, en Non 
rend, la veille ou le jour du 24 juin, à certaines sources 
lacs, et l'on s'y baigne dans le but de détourner de soi les 
quelques personnes même font aux fontaines des offrandes 
fiées,. 

En France, près de Nogent-le-Rotrou, il y avwt u 
fameuse par sa vertu curative pendant toute )a nuit qui 
Saint-Jean. Eommes et femmes entraient dans ses eau: 
gnaient. Suivant une superstition fort répandue que cite 
le premier seau d'eau tiré d'un puits lorsque minuit soc 
nuit de la Saiot-Jean, a la vertu de guérir la fièvre. C'est 
Allemagne, l'eau recueillie pendant les douze coups de i 
nant dans la nuit de Noël, est réputée sainte et a la verl 
les douleurs ombilicales. 

Dans ia description faite par M. Poney, de la cérémoni 
la Saint-Jean à Toulon, on remarque le passage suivant 
le feu a projeté ses dernières lueurs sur la rade, à bord 
navires, dans toutes les rues, par toutes les fenêtres, ja: 
cascades multipliées sur la tête des promeneurs. Après la 
vient la fête de l'eau. Le maire lui-même, en retournan 
de-Ville, n'est jamais complètement exempt d'immersion, 
filles armées de carafes et de gargoulettes africaines, se 
pour s'arroser comme de bêRes fleura... «A Marseille, 
Millin, on s'inonde réciproquement d'eau de senteur qu( 
des fenêtres ; le plus grossier badinage est de couvrir d'< 
passants. Ce divertissement qui. semble propre aux villes 
rencontre en Pologne le 24 juin dans une forme identiqu 
se croit fondé à conclure de la généralité de cet [usa^ 
lieux si différents, que les aspersions sont un reste d'an 
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tratioDS païennes. En Bretagne, la veille de la Saint-Jean, Peau a aussi 
sa fête particulière, mais une fête religieuse et tout à fait imposante. 
Dans les paroisses situées le long des côtes, le curé va procession- 
nellement bénir la mer ; sur chaque point de la côte s'avancent des 
processions. Un paysan ouvre la marche, tenant de chaque main une 
cloche qu'il fait tinter; puis, deux autres paysans portent, l'un le 
fallot sacré, Tautre la croix d'argent ; enfin viennent les prêtres revê- 
tus des surplis et de l'étole et suivis d'une foule innombrable. Tout 
le rivage est rempli de nacelles, et chacun monte à bord des barques 
de pêcheurs dont les mâts sont pavoises de fleurs et de drapeaux.... 
Allons ! découvrez-vous, vous que la crainte des flots a retenus sur 
la grève, découvrez-vous, car la cérémonie commence. A genoux ! 
entendez-vous porter sur l'aile des brises marines et mélancolique- 
ment répétés par les échos du rivage, les tintements des cloches ! 
C'est la bénédiction de la mer ! et cette cérémonie sacrée est autre- 
ment imposante, dans sa simplicité, que celle des anciens doges de 
Venise.... Priez, car parmi ces frères qui invoquent le ciel, parmi 
ces femmes, parmi ces jeunes filles qui se recommandent au Dieu 
des ouragans, et mettent sous la protection de saint Jean leur père, 
leur époux, leur fiancé, combien à la fête prochaine porteront le 
deuil!.... La bénédiction donnée, chaque barque regagne le rivage, 
et le pêcheur rentre dans sa maison, plein d'espoir dans l'interces- 
sion du bienheureux saint Jean et comptant sur une mer pacifique et 
sur une pêche productive. 

Pour extrait : k. d. 
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RAPIN-THOYRAS 

SA FAMILXvE, SA VïE ET SES OUVRAGE! 



Histoire d'une vallée des Alpes. — Une ville épiscopale au dis 
siècle. — Les reliques de saint Jean-Baplisle et la cathédral 
rienne. — Légende de sainte Thècle et traditions de lajamille 
— Vieux dictons. — Les Rapin et les évêques de Maurien 
Réforme en Savoie. — Le Carrier Rapin et ses descendants. - 
iion en diverses branches de la famille de Rapin au seinènu 
Généalogie des Rapin de Savoie. 

A peu de distance de la frontière qai sépara longtemps 
de la France, une vallée étroite et profonde s'ouvre sur 1 
occidental des Alpes. De grands rochers, dont les larges as 
paraissent sous la sombre verdure des sapins, l'environnent 
parts. Des Alpes à l'Isère, une rivière ou plutôt un torrent la 
heurtant ses flots rapides contre les innombrables rochers qt 
brent son lit. Souvent, à demi taries, les eaux du torrent 
disparaître sous les blocs amoncelés ; mais parfois grossi par 1 
et débordant ses rives, il précipite à travers la plaine sa et 
pétueuse et terrible, et le paysan désolé se voit enlever ei 
d'œil le fruit d'un opiniâtre labeur. 

A mesure que le voyageur avance dans ces lieux agrest 
lancoliques, leur aspect devient plus sauvage, et si quelques 1 
accrochés aux ûancs de la monlagae, ne montraient leurs 
blanches à travers les pampres verts, on pourrait se croire 
ces temps reculés oîi le cri triste des aigles et le rugisseï 
bètes fauves troublaient seuls le silence de ces profondes sol 

De loin en loin, sur un roc isolé qui domine le torrent, 
une tour à demi ruinée, un rempart démantelé. Ces débri; 
par la vapeur humide qui sans cesse s'élève du fond de 1 
ébranlés par le souiïle du vent, s'en vont croulant cbac 
davantage, et ces restes de la féodalité disparue disparaisse 
tour, emportant avec eux le souvenir de leur destinée d'autr 

Vers le milieu de la vallée, l'horizon s'élargit; les paroi 
verticales des rochers qui le bordent s'écartent, et l'azur du 
qu'alors rétréci par ses hautes cimes, apparaît plus vaste au: 



^TT^ 



340 SABAUBIA 

Bientôt la route cesse de côtoyer les rives sinueuses du torrent et 
s^engage sous une longue avenue de hêtres séculaires. Les hameaux 
jusqu'ici dispersés se rapprochent, de hauts clochers dressent leurs 
tours, les maisons qu'ils dominent, s'étalent en amphithéâtre sur les 
pentes des coteaux voisins, une ville apparaît dans ces déserts. 

Cette ville, c'est Saint-Jean de Maurienne ; cet agreste pays que 
l'on vient de parcourir, c'est la vallée de Maurienne, primitif apanage 
d'Humbert-aux-Blanches -Mains (1), berceau de l'illustre maison qui 
règne aujourd'hui sur l'Italie, ainsi que de celle dont nous raconterons 
les plus modestes annales. Ces ruines féodales qui dominent le cours 
accidenté de l'Arc, c'est Charbonnières, rasé par Henri IV, qui faillit 
trouver la mort sous ses murs ; plus loin, la tour de Bérold, témoin 
neuf fois séculaire de Tinvasion sarrasine ; la Chambre, dont les 
puissants seigneurs s'intitulaient autrefois vicomtes de Maurienne (2); 
les Ribaud, dernière demeure de la princesse de Savoie. Cette étroite 
vallée des Alpes, enfermée dans sa formidable ceinture de montagnes 
inaccessibles et de cols infranchissables, si isolée qu'elle soit du reste de 
l'Europe, a cependant une histoire dont les premiers traits apparais- 
sent contemporains des temps fabuleux. 

Sans remonter, comme l'ont fait quelques auteurs, à l'an 114 du 
déluge, à Noé, à Japhet, et à ses établissements problématiques dans 
les Alpes, il est néanmoins historiquement prouvé que les âpres 
rochers de la Maurienne ont été peuplés bien avant d'autres contrées 
de TEurope plus favorisées par la nature (3). Quelle que soit la fertilité 



(1) Bumbert-aux-BlaDches-Mains, premier comte de Savoie et tige de cette 
maison souveraine, fils, selon les uns, de Bérold de Saxe, selon d'autres, issu du 
premier mariage d'Hermangarde, qui épousa en secondes noces le roi de Bour- 
gogne Rodolphe III, reçut de ce prince, en récompense des services qu'il lui avait 
rendus, la Savoie et la Maurienne avec le titre decomte (1207). Conrad le Saiique, 
héritier de Rodolphe, donna au comte Humber^une partie du Faucigny, le bas 
Chablais et le val d'Àoste. Ce fut le noyau primitif des Etats de la Maison de 
Savoie. 

(2) Barbe d'Amboise, fille d'Hugues d'Âmboise, comte d'Anbijoux, tué à Jbr 
rignan, épousa Jean, comte de la Chambre, vicomte de Maurienne, qui testa en 
1528 (Le père Anselme. Généalogie d'Amboise). 

(3) Le Rd Esprit Combet. De l'ancienneté des noms et de la situatioB du dio- 
cèse de Maurienne, manuscrit édité par le soin de M. le comte Martin d'Arves, 
seç^taire dn cgmit^ d'histoire et d'archéologie de Saint-Jean de Maurienne. 
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relative de certaines parties du territoire de cette] vallée, la terre y est 
en général 'trop avare de ses dons, le climat trop rigoureux, pour que . 
les avantages d'un sol fertile et les attraits d'un climat exceptionnel 
paissent être invoqués en faveur du choix de ses premiers 

Cette préférence anormale et la rapidité avec laquelle 
sauvages se peuplèrent, sont des faits dont la cause doit ètr( 
tout entière dans la position géographique de la Maurienne 

Cest en effet par ses défilés , par le mont Genèvre, 
du Galihier, par les vallées du Monestier et de Yalloires, qu 
que des replis de la Maurienne, que se sont précipitées sur 
hordes barbares des Gaules et de la Germanie. C'est par 
passé les Ostrogoths de Théodoric et les Huns d'Attila, les 
gnons, les Lombards et plus tard les Sarrasins. 

Chacune des incursions de ces hordes guerrières fut me 
la dévastation et la ruine; mais, en même temps, les 
vaincues se recrutaient parmi les envahisseurs. C'est ainsi ( 
rurent les uns après les autres les premiers établissements 
broges, des Garocéles et des Brunovices (pour Bramovices), 
reformèrent ceux de tant d'autres peuplades qui furent dis 
leur tour et dont les noms obscurs ne sont connus que 
archéologues (1): 

Cette marche incessante des hommes du Nord vers li 
contrées du Midi, se continua durant le moyen-âge et pe 
premiers temps de l'histoire moderne, à travers la Maurien 
nue le grand chemin de l'Italie. 

A partir du quinzième siècle, l'histoire de cette vallée s 
avec celle des comtes de Savoie et de leurs puissants vassa 
lesquels Tévéque de Maurienne était le plus redoutable e 
indépendant. 

Principale ville de ce petit pays, après que Suse, qui 
autrefois la capitale, eut été assujettie à l'autorité de l'é 
Maurienne, par le roi Gontran de Bourgogne, la ville épis 



(t) Les peuplades qui se succédèreot dans lavallée de Maurienne so 
sous dis-huit dénominations, d'après le curieux travail d'où ces d 
extraits. De l'ancienneté des noms et de la situation du diocèse de l 
par le R^ Esprit Gombet. 
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Saint-Jean avait gardé, jusqu'à ces dernières années, l'aspect monacal 
que lui avait imprimé durant douze siècles la domination exclusive 
du clergé. 

De vieilles murailles, hérissées de tours, dont la plupart croulaient 
sur des remparts qu'elles ne défendaient plus ; de longues rues étroites, 
sombres, irrégulières, où l'herbe croissait entre les pavés disjoints; 
de vieux hôtels, montrant encore au cintre surbaissé de leurs portes 
massives l'écusson mutilé de leurs anciens possesseurs, demeures 
silencieuses, mornes, murées comme les innombrables (1) couvents 
dont les sévères façades se dressent encore à chaque pas ; une popu- 
lation de prêtres et de chanoines, vivant de Tévêché et en peuplant 
les abords où semblait affluer toute la vie de la cité, tels étaient les 
caractères tranchés qui faisaient de la capitale de la Maurienne le type 
fidèle et inaltéré d'une ville contemporaine des derniers comtes de 
Savoie. Mais ces traits caractérisques tendent de plus en plus à s'effa- 
cer et disparaissent chaque jour par des. causes trop connues et trop 
générales pour les rappeler ici. 

En dehors de la tradition religieuse à laquelle Saint-Jean a dû son 
nom et sa célébrité, un seul fait un peu saillant de son histoire locale 
est l'élection d'un empereur d'Allemagne, Henri VII, duc de Luxem- 
bourg. Ce prince fut élu dans la cathédrale de Maurienne, au mois 
d'octobre 1310. La vénérable basilique dans l'enceinte de laquelle 
s'accomplit cette imposante cérémonie, est bien déchue maintenant 
de sa splendeur d'autrefois ; une inondation terrible la détruisit pres- 
que de fond en comble au quinzième siècle, et les armées nombreuses 
qui depuis traversèrent la ville, ont achevé l'œuvre de sa dévasta- 
tion. 

Les magistrales boiseries du chœur, un reliquaire d'albâtre, chef- 
d'œuvre de l'art patient du quinzième siècle, un cloître aux colonet- 
tes gémissées de marbre rose et d'albâtre azuré, dont l'élégante 
enceinte est chaque jour déshonorée par d'ineptes profanations qui 
finiront par la détruire, sont aujourd'hui les seuls vestiges de la 
grandeur passée de cet antique édifice. 

Au temps de Grégoire de Tours, Saint-Jean était appelé Mauriana, 



(1) Le qualificatif innombrables est peut-être exagéré. e. d. 
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Selon la tradition , cette ville, dont le nom 
daas les chroniques de saint Grégoire a axer 
des étymologistes, aurait été, plusieurs siècles 
une ville fortiûée, entourée de' hautes murail 
garnison nombreuse et aguerrie. Annibal, aprè 
vint en faire le siège. La ville fut prise, mais i 
s'en rendre maître, trente mille Carthaginois ti 
ses remparts (1). 

A partir de ce siège mémoFable, auquel il 
créance qu'à cet hyperbolique emploi du vina 
le fils d'Amilcard dissolvait lesroches alpestr 
fonde plane sur les destinées de la ville de Mau 
lation dans ses murs des reliques de saint Jean 

Ainsi que bien d'autres au moyen-âge, cett 
tance et son développement à ce monument n 
la foi catholique multiplia les miracles. Le 1: 
répandit parmi les nations voisines, et l'afflux 
velée de nombreux pèlerins, accrut bientôt la 
lation de la cité de Maurienne. Saint Gontran 
gogne et son autorité s'étendait jusqu'aux 
merveilles accomplies par les reliques du Pn 
seigneurs de sa cour vérifier les faits qui ontévf 
Les officiers du roi lui rendirent compte de lei 
bientôt de ce prince l'ordre de construire avec i 
destinée àrenfermerles dépouilles sacrées. Aie 
de Maurienne. L'archevêque de Vienne vint la c 
Gontran nomma un évêque , pourvut l'évêcl 
et la grande cité épiscopale, désormais connue 
Jean, prit bientôt rang parmi les premières 
Bourgogne. 

Ce n'est point ici le lieu de discuter l'authe 
reliques auxquelles le roi Contran donna pour 
drale et un évéché et qu'abritent encore aujou 
cathédrale de Maurienne : transportées de l'Or 
replis des grandes Alpes, elles n'ont rien perdi 

(1) De l'ancienneté, etc., du diocèse de Maurienne. 
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Leur authenticité est attestée par un imposant £aisceau de témoi- 
gnages recueillis et accumulés pendant douze siècles, depuis Grégoire 
de Tours jusqu'à Martin Y qui les visita en 1418, en revei;iant da 
concile de Constance, et .depuis Martin Y jusqu'à nos jours. 

Entre toutes les légendes qui servent d'histoire à Saint-Jean de 
Maurienne» la plus intéressante et la plus vraisemblable est celle qui 
se rapporte à la translation de ces reliques sacrées, gloire et palladium 
de la cité. Si Ton s*étonnait de la voir ici racontée, il nous sufBra de 
dire dès à présent que cette légende est intimement liée à l'histoire 
traditionnelle de la maison de Rapin (1). 

Dans l'une des plus populeuses paroisses de laMaurienne, Yalloi- 
res, vivaient au milieu du sixième siècle, deux sœurs appartenant à 
une riche et noble famille. L'une d'elles, nommée Thècle ou Tigridie, 
avait consacré à Dieu sa virginité et se livrait , toute jeune encore, 
aux plus austères pratiques de la dévotion. Deux moines, qui au re- 
tour d'un voyage en|Terre-Sainte passaient à Yalloires et se disposaient 
à aller jusqu'en Ecosse pour évangéliser les sauvages peuplades de 
cette contrée, reçurent l'hospitalité chez les deux pieuses sœurs. Les 
voyageurs racontent leur pèlerinage aux Saints-Lieux et glorifient, 
avec l'enthousiasme de la foi, les miracles qui chaque jour s'accom- 
plissent sur la tombe où sont déposés les restes du Précurseur, arra- 
chés par la piété des fidèles d'Alexandrie à la sauvage feireur de 
Julien l'Apostat. L'imagination de la jeune Thècle s'enflanune d'un 
saint zèle, elle veut conquérir pour son pays quelques parties de ces 
reliques bénies, et après plusieurs jours de jeûne et de prières, pre- 
nant congé de sa sœur, accompagnée d'une seule suivante, elle part 
pour l'Orient. Elle traverse Rome, elle franchit les mers, elle arrive 
au but de son voyage ; mais épuisée de fatigues, ses forces et son 



(1) Notice sur sainte Thècle, qui a apporté en Maurienne les reliques de saint 
Jean-Baptiste, par H. À. Ângley, Chambéry, imprimerie du Gouvernement, 1840, 
broch. in- 12 de 39 pages. 

Sainte Thècle, ou sainte Tigre, née dans le dipcèse de Maurienne, ne doit pas 
être confondue avec une sainte du môme nom, originaire d'Icone, en Asie mi- 
neure, vierge convertie par saint Paul, dont Thistoire apocryphe se trouve dans 
le specilegium patrum sœculi primi, publié à Oxford en 1698, par Ernest Crabe 
et dont Téglise catholique célèbre la fête le 23 septembre. M. Saint-Marc Girar- 
din a paraphrasé cette touchante histoire dans ses mélanges de littérature mo- 
rale, tome 2, page 79. 
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courage l'abandonnent à la fois. Bans la sentiment de son humilité 

et de sa faiblesse, elle se croit indigne de la faveur à laquelle elle 

aspire, et pendant deux années, n'osant formuler sa i 

livre auprès du saint tombeau au jeune, à la pénitei 

Au bout de ce termey la pieuse vierge, rassemblant f 

trouver l'évéque et les notables habitants d'Alexandrit 

leur libéralité chrétienne quelques fragments des n 

Jean. Ses supplications ne rencontrent qu'un dé( 

Thècle déchue, mais non découragée, ne perd point ti 

elle fait vœu de ne quitter Alexandrie qu'après avoi 

de ses désirs; elle redouble d'austérités, de prières, i 

son faible corps s'épuise, elle va succomber.... quand 

miraculeuse, ses vœux ardents sont exaucés : Thècle 

session de ce qu'elle a tant désiré. Renfermant les pré 

dans une boite d'or, la vierge chargée de sa conquête 

le chemin de l'Europe. Après un long et pénible voys 

dents étranges, tels qu'en présentent la plupart de ci 

leuses des saints, Thècle rapporta en Maurienne les.r 

qui ont béatifié la sainte et illustré son pays. 

On montre encore dans ta montagne du Roncherai 
qui avoisine Saint-Jean, une excavation profonde et ( 
cile. C'est là que la tradition place la dernière dec 
Thècle, qui s'y retira peu après son retour d'Alexa 
livrer en paix aux pratiques austères de ta vie cénob 
qu'elle rendit son âme à Dieu, entourée de la vénéra 
après avoir donné à l'église de Maurienne « sa terre ap 
ainsi que la cure et tout ce qui était en son pouvoir 
miné) dans cette localité (1). 



(1) Tradidit iptius ecclesùB, villano, Yaltorùe nomàie, eu 
eum omnibui qvx ibidem subejut regimine habere videbatur ( 

25 juin, n" 13). 

La légende de sainte Thècle eat écrite dans le grand bré' 
drale de Saint-Jean, rédigé entre le treitième et quatorzième 
du Chapitre. En 1513, le cardinal de Gorrevod plaça daoB le 
du diocèse de Maurienne, imprimé par ses soin% en caractères 
de cette sainte au 25 juin, le lendemain de Ja nativité de saint . 
traditionnelle de la mort de sainte Tbècle. Ces huit leçons i 
naïve qu'elles ont paru à M. de CazeuoTe mériter d'être re 
pièces justificatives de son livre. 
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Telle est la légende de sainte Thècle. Dans ces pages que nous 
avons consacrées aux origines de la famille de Rapin, nous ne pou- 
vions passer sous silence la tradition qui, de temps immémorial et à 
travers .la nuit obscure de six siècles du moyen-âge, rattache cette 
famille à celle de la vierge de Valloires. 

Nous avons cherché sur les lieux mêmes, à commenter cette tradi- 
tion ; les lignes qui suivent sont le résultat de cette sorte d'enquête 
dans laquelle nous avons eu pour guide un travail plein d'érudition et 
d'intérêt sur la paroisse de Valloires (1). 

Parmi les anciennes familles de la Maurienne, peut-être venues de 
la campagne de Rome, fuyant la persécution sous Néron, celle des 
Rapin est sinon la plus illustre, au moins la plus ancienne. En 1692^ 
ses descendants prétendaient prouver par les titres nombreux qu'ils 
possédaient encore, huit ou neuf cents ans de noblesse. De temps 
immémorial, le fief de la Ghaudane en Valloires était le patrimoine 
de leurs ancêtres, et la tradition place le lieu de naissance de sainte 
Thècle sur l'emplacement même du vieux manoir, dont les ruines, 
aujourd'hui dévastées, se dressaient naguère en masse imposante. - 

Dans les premières années du dix-septième siècle, sur un rocher, 
coupé par les Sarrasins dans le but de dessécher Tétroite plaine où 
s'élève aujourd'hui le village de Place, de l'autre côté du chemin qui 
conduit aux Villards, et en face de leur demeure féodale, les Rapin 
élevèrent une chapelle en l'honneur de sainte Thècle. Dans plusieurs 
titres, les seigneurs de la Ghaudane se faisaient gloire d'être de la 
même race que la sainte de Valloires, et prétendaient avoir hérité 
d'elle les droits seigneuriaux qu'ils possédaient dans le pays. Quoi 
qu'il en soit, la fondation de cette chapelle dans ce lieu solitaire et 
retiré, le soin pieux avec lequel elle a été deux fois relevée de ses 
ruines par les habitants de la vallée, les souvenirs qu'ont laissés dans 
le pays de Valloires les Rapin de la Ghaudane, souvenirs qui tou- 
chent à la légende et se confondent avec elle, viennent fortifier de 
quelque apparence l'histoire traditionnelle dé ces prétentions. 

Quelle que fût du reste l'antiquité de leur race, les seigneurs 



(1) L'abbé Truchet, Notice sur Valloires^ publiée dans le premier bulletin des 
Travaux de la Société d'histoire et d'archéologie de la province de Maurienne, 
1859, pages 3 et 38. 
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de la Chaudane ne furent pas abondamment pourvus des biens de ce 
monde, au moins après la guerre des seizième et dix-septième siècles ' 
qui dévastèrent la Savoie. C'est ce que font supposer ces vers com- 
posés par l'un d'eux, vers cette dernière époque, boutadi 
de l'idée compense l'incorrection de la fonne. 

Pour n'avoir sans besoin su prendre 
On Toit tomber cette maison ; 
Si l'effet eût suivi son nom, 
Elle aurait de quoi se défendre. 

De nos jours encore, les vieillards du pays racontei 
manches et les jours de fête , alors qu'il s'agissait d'alli 
messe à l'église de Place et de tenir son rang, l'aîné de; 
endossait l'habit de velours et le pourpoint de soie qu'l 
de son père, et allait s'asseoir au banc seigneurial. Il i 
tement au commencement de l'ofSce, puis quittant l'égli; 
à la Chaudane, il passait l'habit à son second frère c 
village, prenait sa part du culte et cédait bientôt sa place 
habit qu'ils possédaient en commun, au cadet des Ri 
portait l'absoute au manoir. 

Il est assez difficile de concilier ce désintéressement 
leurflére pauvreté dont témoignent les lignes qui préc 
sentence de réprobation dont la haine ou la crainte di 
Maurienne les avait frappés. A la fin du dix-septième siè 
encore dans l'une des salles du Palais épiscopal de Saii 
inscription significative que le temps avait presque 
qu'elle eût été profondément gravée dans la pierre : 

Caveant successores nostri a familia Rapinoru 

Quelques symptômes du mouvement religieux qui eu 
quence, au seizième siècle, l'expatriation de plusieurs 
cette famille, avait-il déjà porté ombrage au zèle ci 
évêques? Ou bien dans cet avertissement que chaque titt 
épiscopal avait reçu de son prédécesseur pour le transi 
qui lui succédait, ne fallait-il voir qu'un singulier témoigi 
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tence de ces luttes d'influences locales entre la noblesse et le clergé, 
luttes si fréquentes au moyen-âge, qui auraient longtemps divisé le 
chapitre de Maurienne et les syndics de la noblesse souvent choisis 
par les Rapin ? 

Quoi quMl en soit, la pierre sur laquelle l'inscription était gravée 
a depuis longtemps disparu du palais épiscopal. L'origine précise de 
la rivalité dont elle attestait l'existence et préconisait le jremède, est 
demeurée inconnue; mais le fait de cet antagonisme est caractéris- 
tique : il établit, à n'en pouvoir douter, le crédit et l'influence dont 
cette famille jouissait alors dans son pays. 

Avant l'époque où les Rapin, syndics de là noblesse, se faisaient 
redouter du clergé de Maurienne, les idées religieuses qui ont précédé 
le grand mouvement de la Réforme n'avaient fait encore qu'effleurer 
les populations de ces contrées. Peu de pays furent moins accessibles 
que la Savoie au progrès religieux ; nulle part peut-être les principes 
et la discipline de l'Eglise romaine n*ont été plus fidèlement main- 
tenus. Cependant, en 1375, des Vaudois, partis du Da^iphiné, descen- 
dirent de leurs montagnes dans les vallées de la Savoie et tentèrent 
de prêcher l'Evangile parmi ces peuplades profondément ignorantes et 
entièrement dominées par le clergé. La résistance des frères prêcheurs 
(les Dominicains), alors les plus ardents ministres de l'Inquisition, ne 
parvint pas à paralyser complètement les efforts des prédicateurs 
vaudois, et le pape, alarmé des progrès qu'ils faisaient dans ces con- 
trées, réclama le secours du roi de France. Le gouverneur du Dau- 
phiné, à la tête de troupes nombreuses, marcha contre les hérétiques. 
Ils furent écrasés , et le pays retomba plus que jamais sous le joug 
de l'Eglise romaine (1). 

Mais dès ^origine de la Réformation, de fréquents rapports s'éta- 
bUssent entre Genève, devenue plus tard, sous Calvin, la Rome pro- 
testante, et ces vallées des versants italiens des Alpes peuplées par 
ces Vaudois, pieux et fervents dépositaires de la foi des premiers 
siècles. 



(1) Vely, Villaret et Garnier, Histoire de France, t. X, p. 337. 
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Placée entre la Suisse et l'Italie, la Maurleone, qu'avaient traversée 
les légions de César marchant à la conquête des Gaules et de la Ger- 
manie, devint à cette époque la voie par où passa uoe autre armée 
plus humble et moins nombreuse, mais non plus ardente, marchant 
à une plus noble conquête : celle de§ &mes i Christ pi 
Les jeunes chrétiens des vallées, qu'une vocation d'i 
au saint ministère, allaient demander au collège fo 
l'instructiou pastorale que leur pays ne pouvait leu 
caravane studieuse s'engageait dans les défilés des n 
Savoie ; le sac au dos, le b&ton du pèlerin et du m 
main, ils distribuaient sur leur passage des hibles et 
gieux, animés du zèle de propagande qui caractérisa 
de ce temps-là. Manoirs et chaumières s'ouvraient toi 
les jeunes voyageurs qui, assis au foyer hospitalier d< 
haut pays, parlaient avec un pieux enthousiasme qu'il 
muniquer à leurs auditeurs, des grandes choses qui s' 
dans l'Eglise renouvelée. Les Saintes-Ecritures furent 
dans ces solitudes où, jusqu'alors, elles n'avaient jai 
il y a peu d'années, on retrouvait encore en Mauriei 
taise de vieilles et vénérables éditions de la Bible écha: 
de l'Inquisition et paraissant contemporaines des pre 
la Réformation. 

Les commencements de l'Evangile en Maurienne 
cette époque. Le soufde de la Réforme se répandait pE 
difiant profondément les croyances traditionnelles de 
là, saisissant quelques hommes isolés, adeptes inconnu 
martyrs des nouvelles doctrines. Cet esprit du seiziè, 
d'une irrésistible puissance, pénétrait dans les replis 
du monde chrétien, dans les retraites en apparence 1< 
sibles de la superstition et de l'erreur, et portait pai 
et la vie. 

De toutes parts on réclama la fin d'un tel état de c 
à la répression de \a, liberté de conscience ne fut que 
douze gentilshommes savoyards, accusés d'hérésie, 
l'évéque Gazzini, furent décapité&pap ordre du due Gha 
Ce fut là le prélude de sanglantes exécutions. 
Aussi, de longues années s'écûulèrept-elles encoi 
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parole de Dieu fût librement prêchée dans la Maurienne, dominée par 
un clergé nombreux et puissant, terrifiée par les mesures de rigueur 
dont ses évêques prenaient l'initiative, et sur lesquelles enchérit encore 
le Parlement de Ghambéry fondé par François I". 

Aussi ignorante peut-être que le peuple, mais supportant avec plus 
d'impatience le joug du clergé, la noblesse accueillit avec ,faveur les 
nouvelles doctrines. Mais bientôt après ces premiers progrès de l'Evan- 
gile, justement effrayés du danger que courait la foi romaine, dont la 
. vacance du siège épiscopal avait mis le dépôt entre leurs mains, indi- 
gnés de Taudace du novateur, ceux des chanoines de la cathédrale 
qui avaient échappé au fléau dénoncèrent le prédicateur italien au 
Parlement de Ghambéry. Atteint et convaincu du crime d'hérésie, 
Raphaël Bordeille parvint à s'enfuir, mais l'arrêt du Parlement fanatisé 
suivit son. cours : solennellement dégradé de Tordre de prêtrise, 
Bordeille fut brûlé en effigie devant la cathédrale de Maurienne, le 
jeudi-saint 1550(1). 

Les germes de rénovation religieuse déposés dans le cœur de leurs 
auditeurs par le moine italien et ses disciples, rencontrèrent dans leur 
développement extérieur une opposition violente telle que l'on pouvait 
l'attendre de leurs adversaires. 

Aussi les rigueurs du Parlement et l'intolérance du clergé eurent- 
^ elles pour effet de provoquer l'érpigration de ceux qui, convertis à la 
foi nouvelle, préféraient l'exil au martyre. A cette époque, la France 
n'était pas encore déchirée par les guerres de religion, et si les pro- 
testants y étaient en butte aux persécutions comme en Savoie, si les 
massacres de Gabrières et de Mérindol ensanglantèrent le Dauphiné 
bien avant l'explosion de la guerre civile, le pays était plus grand, 
les partisans de la Réforme plus nombreux et plus puissants, la car- 
rière militaire était encore ouverte aux réformés, et une ombre de 
liberté était laissée aux protestants français. 

Divers documents nous montrent trois frères de la famille des 
Rapin, dont deux professaient la religion réformée, quittant leur pays 
natal et s'établissant en France sous le règne de François P'. 



(l)Grillet, Dictionnaire géographique^ historique et biographique de la Savoie^ 
Ghambéry, 1807. Art. St-Jean de M% Angley, Histoire du diocèse de Maurienne. 
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Nous dépasserions les limites de notre cadre si nous voulions 
raconter à quels événements leur vie fut mêlée, mais il ne sera pas 
sans intérêt de passer rapidement en revue ceux qui, par leurs an- 
cêtres et leurs parents, ont laissé quelques trace 
Maurienne, dont la physionomie et l'histoire vieni 
sées à grands traits. 

Nous avons dit par quelles profondes racines 
paraissait tenir au sol natal. De semblables légeni 
gines de plus d'une noble famille, nous ne sachoi 
jamais demandé à telle illustre Maison de France 
preuves irrécusables de sa parenté traditionnelle av 

Il n'eût pas été vraisemblablement plus facile ï 
famille de Rapin de justifier, autrement que par ui 
culaire, des liens qui rattachent leur maison à cell 

Ainsi donc sans insister davantage sur une filis 
impossible aujourd'hui de rassembler les preuve: 
que dès le douzième siècle le nom des Rapin est mêl 
Savoie et aux légendes du pays de Valloires qui fu 

En 1250, Humbert Rapin de Valloires était 
homme, et ses descendants feudataires de l'évê 
continuèrent à habiter Valloires et le château de li 
Au quinzième siècle, on voit noble Antoine R 
figurer comme témoin dans la constatation officiel 
aux reliques de saint Jean-Baptiste. 

L'un de ses fils, messire Guillaume Rapin, chs 
drale de Maurienne, protoaotaire apostolique, priet 
la Croix et de Rernex ; noble Pierre Rapin de la 
loires, écuyer, autre fils d'Antoine, rend hommage 
entre les mains du sieur de Maugiron, lieutenant. 
sieur Roy, eh Dauphiné et en Savoie, le 23' février 
mage avait été rendu par lui, en i536, « sans préju 
l'évéque de Maurienne. » 

En'l577 et le 16 décembre, son fils Pierre Ra] 
Chaudane, juge corrier de l'évéque de Maurienne, 



(1) La Maison de Leviâ-Mirepotx. 
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souverain Sénat de Savoie gui « relève la Maison de Rapin de toute 
supposition de roture et la maintient es privilèges de noblesse. » 

Ce Pierre Rapin^ corrier et juge commun de Maurienne, joua un 
rôle assez considérable dans sa province. Les fonctions importantes 
dont il était revêtu lui furent confiées par le comte de Challant, in- 
tendant de Maurienne, et confirmées par le chapitre « sede vacante », 
en 1557, peu après que le traité de G&teau-Cambresis eut forcé la 
France à évacuer la Savoie. 

Choisi parmi les gentilshommes» le corrier ou courrier {correarius) 
connaissait de tous les crimes et délits qui se commettaient dans la 
juridiction de Tévêché : il présidait à la construction et à l'entretien 
des routes, levant les tailles, ordonnant et percevant les amendes ; 
bras séculier de l'évêque, il était le gardien jaloux de tous les privi- 
lèges» de toui? les droits, de toutes les immunités dont jouissaient 
l'évêque et son chapitre. 

Quelquefois même il intervenait entre eux pour faire observer les 
conventions jurées entre ces deux puissances. 

Lorsqu'il était commun, c'est-à-dire lorsqu'il instruisait et pour- 
suivait les affaires, tant pour le comte que pour Tévêque, ses fonc- 
tions devenaient d'autant plus difficiles et délicates que de fréquents 
conflits s'élevaient entre ceux qu'il représentait. 

C'était à lui que revenait le soin de faire exécuter les sentences 
rendues par le juge-mage, à lui qu'étaient confiées les clefs de la ville. 
Il remplissait enfin les fonctions qui, de nos jours, sont dévolues au 
juge d'instruction. 

C'est à ces investigations judiciaires, plus difficiles et plus pénibles 
dans ce pays sauva^ et montagneux que partout adlleurs, que se 
rapportent ces vers d'un poëme du temps. 

Rapin courrier que vit naître Valoire 
Reçoit et donne à Maurienne gloire ; 
Il fait le» monts et les conditions, 
Les honorant par ses commissions (1). 

Durant vingt années,^ le corrier Rapin r^Bplit les péniM^a loao 
tiens de sa charge avec un zèle infatigable. 



^•^^mm 



(1) La Savoie, de Jacques Peletier du Mans, dédié à la ducheisse de Satoie, 
Marguerite de France. Annecy 1572. 
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Il rendit la justice avec une in 
consulte qui lui valurent l'honneur 
rudes, mais caractéristiques, du po^ 

Le22 février 1563, Pierre Rapin i 
Philibert, tant pour ses biens que 
salle du Palais de Chambéry, en I'b 
et en présence des grands feudataii 
ques années plus lard, la confiance 
de commissaire aux vivres en la pi 
d'organiser la levée des subsistano 
duc de Savoie envoyait en France 

Pierre Rapin mourut en 1579; 
cathédrale, et la pierre qui marqi 
d'autres aux murs du cloître profi 
des Rapin une inscription latine ■ 
même, inscription dont voici le sen 

« Ici repose noble seigneur Piei 
« loires, corner et juge de cette vil 
« dans la voie où va toute chair le ) 

Dix ans plus tard, le connétable 
le Seigneur de Gathoud , tuteur de 
défendit en leur nom les défilés dt 
L'ainé de ces enfants, GuillauL 
encore, en 1596, syndic de la nob! 
ainsi les services du père dans la 
syndic, nommé Jacques, « des gent 
Son Altesse », fut député en 1638, p 
rendre hommage en son nom à la 
jeune duc Charles-Emmanuel. 

Claude-Ferdinand Rapin, fils 4 
au souverain Sénat de Savoie, juge 
1637 de la noblesse de Maurienne, 
niement des affaires publiques. La : 



(1) Cette pierre tumulaire est aujo 
d'Arvea, à Saînt-Rémy. 

(2) Angley, Histoire du diocèse de i 
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intégrité, sa science précoce, firent revivre en Maurienne les 
i qu'y avait laissés son aïeul. Député de la noblesse à la cour 
, en 1646, Claude-Fenlinand Bapia rendit en quelque sorte 
res dans sa maison ces fonctions d'ordinaire dévolues aux 
prenaières familles de la Savoie. Il mourut, en 1672, sans 
liles, laissant deux filles dont l'aînée épousa un descendant 
îreurs de Gonstantinople, Jean-Antoine de Goninène. La 
ut mariée à un avocat de Chambéry, nommé Jean Berlrand,et 
■fils, Claude-Ferdinand Bertrand, vendit, en 1755, à Mgr de 
, évêque de Maurienne, le fief de la fihaudane {!). Cette terre 
Elle aujourd'hui dépecée entre divers habitants de la commune 
:es, sortit ainsi de la famille des Rapin, après une possession 
fois séculaire. 

■François Rapin, arrière-petit-fils de Guillaume Rapin, docteur 
ivûcat au Sénat de Savoie, comte des Cuines et Villards, juris- 
distingué, auteur de quelques ouvrages de droit et d'histoire 
dits, mourutà Saint-Jean en 1776. Dernier mâle de la mai- 
pin en Maurienne, Claude-François de Rapin termine la liste 
cies remarquables qu'a donnés cette famille à son pays natal. 
erses branches qui la composaient encore au milieu du dix- 
siècle et qui s'éteignirent rapidement au commencement dn 
vaut, habitaient non-seulement le château de la Chaudaneà 
mais encore les maisons dites de Rybiéres et de Pontcharra, 
jan de Maurienne; la Maison-Blaoche, à Villard-Gondran; 
, à Saint-Rémy ; le lieu des Granges, à Grésy ; toutes avaient 
d'appartenir à la religion romaine. On sait qu'il n'en fut pas 
de la branche des Rapin qui s'établit en France dans la pre- 
ilié du seizième siècle. b. de cazenove. 



onnerons prochainement, dans le deuxième volume delà 
un résumé de la vie et des ouvrages de l'historien Rapin- 
nous ferons ainsbconnaitre à nos lecteurs l'un des membres 
istingués de la branche française des Rapin. 
moment, nous allons résumer le plus succinctement possible 
gie que M. de Cazenove a si bien tracée de la famille Rapin. 

bé Trachet, notice sur VaUoirea, p. 33. 
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Rapia qualiûé de noble dans une transaction da 5 août 
leux fils, Antoine et Jacques. 

I laissa une nombreuse postérité ; Jacques n'est connu que 
ment de son frère Antoine, du 6 avril 1505. Auteur d'une 
I la famille Rapin, établie à Yillardgondran, paroisse voi- 
at-Jean de Maurienne, où les Rapin conservèrent de^ pro- 
qu'à la fin du siècle dernier (1), Jacques Rapin eut deux 
et Antoine, dont l'aîné seul laissa de la postérité, 
t Jean-Pierre Rapin, fils de noble Pierre Rapin, de Villard- 
urent reconnus nobles par arrêt de la chambre des comptes 
le 14 décembre 1563. 

rancbe des Rapin de Villaràgondran s'est éteinte à la fin 
liéme siècle. 

;oine Rapin, notaire à Valloires en 1488, figura dans un 
loiennel rendu à l'efficacité des célèbres reliques de saint 
lie, rapportées d'Orient par sainte Thècle au sixième siècle 
ées depuis lors dans la cathédrale de Saint-Jean de Mau- 
[nourut le 20 avril 1506. Il laissa quatre enfants doot 

îrre Rapin rendit en 1527 hommage au seigneur évêque 
ine et mourut avant 1563. Il avait prêté serment d'hom- 

fidélité au roi de France, le 23 février 1552, pour les biens 
;f ou arrière-fief. 

mariage vers 1515 avec Guillaume d'Arves, de l'ancienne 
amille des Sallière d'Arves, dont il est déjà fait mention 
itres de 1240 et qui se fondit au dix-septième siècle avec 
artin (1), il eut sept enfants. 

, le second, protonotaire apostolique, prieur de Rernex, 
eet de la Croix. En 1546, simple ckapellierde la cathédrale 



propriété appartient aujourd'hui à la famille Grange de la ScëfFe. 
rmes de Sallières d'Arves ee trouvent encastrées dans le mur d'une 
lu cioilre de Saint-Jean. Cet écusson, d'un dessin original et délica- 
é, date du seizième siècle ; il offre du blason parti au premier tran- 
□r et de gueules au bâton noueux (peut-être le symbole héraldique 
l'Ârve, ea latin Arva, ou Arbor), brochant en baude, au deuxième 
la Sallière antique d'or, au chef cousu d'azur chargéde deux étoiles 



RAPIN DE LA C 

de Maurienne, il devint successivea 
vens, en Piémont, vicaire-géoéral de 
notaire apostolique, et enfin, grâce à 1 
de, Savoie, Marguerite de France, il q 
un théitre plus vaste et plus digne d 
oratoires. Nommé aumônier de la reit] 
il obtint par deux fois, du duc Emt 
tentes de congé qui le maintiennent 
à son pays par les bénéflces qu'il y 
France du crédit que lui méritent 
avec orgueil du titre pompeux d'o» 
mort, le 23 décembre 1569, vienne b 
Antoine, le quatrième des enfants 
rière des armes. Ayant embrassé les 
ainsi que son jeune frère Philibert 
bailli de Tarentaise qui resta plusieur 
de Miolaus, Antoine alla en France s 
François I", alors que ce prince a^ 
Savoie. Né à Valloires dans les pt 
Antoine de Rapin eut une brillante ce 
la confiance et de l'estime des premi) 
dant les guerres de religion qui ensai 
1570, il combattit vaillamment dans 
de sa compagnie. Gouverneur de Mon 
air dans cette ville une sévère discip 
baron des Adrets, lorsque le célébn 
méfiance de ses anciens coreligionnai 
qu'il leur inspirait. Rapia contribua i 
knt combat de Saint-Gilles, en sep 
quemmenl cité avec ceux de cps fai 
. tes petits rois de Muntauban ; et lors d 
{;i562-1570), Rapin fut à trois reprise 
1567 et 1570), avec autorité sur les 
Réalmont. Il était entré au service > 
font voir des lettres-patentes du 22 ( 
sceau, accordées à Gilbert du Verger 
épée, dagues et autres armes que 1( 



de porter, en considération des services qu'avait rendus pendant 
vingt-cinq ans au fait des guerres, noble Antoiae Rapin, beau-père 

■ 1568, Rapin qui avait rejoint, avec les chefs bague- 
né, les troupes qui allaient grossir l'armée de" Coudé, 
bataille de Gannat'. Il combattit avec courage à l'avant- 
itâ armée qui, passant au travers des rangs abattus de 
spersés, des montagnes du Dauphiné aux plaines de 
a la France au cœur de l'hiver à travers mille dangers, 

quelques jours une marche restée célèbre dans les 
lerres civiles. 

ses chefs dans le midi, Antoine de Rapin fut nommé 
Montaubao en remplacement de Moutbartier et reçut 

lettres-patentes pour y faire battre monnaie « sous le 
rie du roy ». Remplacé en février 1569 par le vicomte 
;ause de troubles graves qui s'étaient élevés dans la 
n de contributions dont il avait dû frapper ses habi- 
venir aux nécessités de la guerre, Rapin se retira à 
; plusieurs lettres des princes deNavarre et de Condé, 
igny, qui témoignent de la confiance et de l'estime 
ces grands personnages tenaient le capitaine huguenot. 

Montgomméry au gouvernement de Uontauban dans 
lillet, Rapin continua à faire régner au sein de cette 
uante et indocile, une sévère discipline. Les princes 
par lettres-patentes datées du port Saint-Mary, le 26 
, le soin de lever les tailles dans son gouvernement 
I de l'armée. En 1570, et au mois de février, il était 
leur de Montauban. II mourut bientôt après en 1571. 

II Hapin de la Chaudane, l'aîné des fils de Pierre I, 
commun de l'évéché de Maurienne, mérite une men- 
ai les membres les plus influents et les plus considé- 
nille des Rapin. Les lettres de constitution de chai^ 
ifectoire » par les chanoines de Maurienne a sede vacan- 
te du 18 décembre 1559, et le 17 d'aoât précédent, le 
Eind, intendant de la Maurienne pour le duc de Savoie, 
)li et nommé dans ces importantes fonctions qui le 
ir magistrat de la province. 
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Noble Pierre de Rapio, le corner, fit 
comptes de Savoie le dénombrement des 
au pays de Maurienne; acte lui fut donné 
feuillet par luy signé », par le greffier de l\ 
le 28 août 1563. Cinq ans après le duc Ei 
Pierre Rapin la charge de commissaire au 
sioanemeots de la cavalerie qu'il envoyait < 
Majesté très-chrétienne. 

Par un arrêt en date du 16 décembre 
de noble Pierre Rapin « , le souverain séni 
son de Rapin de toute supposition de rc 
privilèges de ijoblesse. » 

La renommée de zèle et d'intégrité que 
daot l'exercice de ses pénibles fonctions di 
même la sauction de la poésie, si l'on peul 
assez barbares que Jacques Peletier du Mac 
son poème de La Savoye (i), dédié à trés-il 
de France, duchesse de Savoie et du Berry 
le protoûotaire et orateur du roy, Jacques 
sition à la cour de France. 

Pierre Rapin mourut en 1579; il l'ut ej 
Jean, et sa pierre sépulcrale jadis encas 
au-dessus de la place où reposait sa dépoi; 
qu'il avait composée lui-même : 

Hic jacet nobilis Dominus Petrus Rapini 
civitatis et terrœ communis correarius et 
carnis humanœ ingressus est die octava novt 

IX. Koble Guillaume Rapin avait hérit 
fief patrimonial de la Ghaudane. L'année 
(1595) et malgré son jeune âge (environ 25 
de la noblesse de Maurienne et procéda à 
l'année suivante. 

Voici quelques noms de cette noblesse 

Jacques Ducol, Pierre-Marie Burdin, Ji 



(1) Imprimé à Annecy, en 1572, chez J. Bertr 
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Des Costes, Michel Tnichet, Gasbamûl de la Balme, Balthasard Bap- 
tendier, Philibert de Chabert, Pierre et Jules des Costes et Jean-Fran- 
-'" ■'"■ "--'" ^-san-Fraoçûis d'Humbert, Guillaume des Costes fils 

ce. 

n mourut en 1630, laissant sept enfants comme 

pin, le quatrième de ses enfants, figura dans Pas- 
lesse qui élut pour ses députés à Turin, en 1646, 
in et Pierre Martin. Il épousa en 1646 Anoe Cola- 
Gaspard Colafre, originaire de Scioozier, bourgeois 
a pour ses féaux services, » par lettres-patentes du 
i, datée de Turin, du 5 novembre 1633. Il mourut 

l'ainé des quatre enfants de Pierre I, alla se fixer 
pousa en troisièmes noces, le 18 novembre 1712, 
. fille de feu noble François de Maréchal de Luciane 
la paroisse de Saint-Martin la Porte. Il mourut le 

troisième fils de Nicolas I Rapin, habitait Yillar- 
six enfants dont : 

inçois Rapin, né en 1704, mort en 1776 ; il fut reçu 
ivocat au sénat de Savoie et laissa la réputation 
sconsulte distingué. 

t la branche des Rapin de Savoie. 

rançaise — mauvers, thoyras et rabeau. 

libertde Rapin, écuyer, le plus jeune fils de Pierre 
idane et de Guillaumaz d'Ârves, naquit à Saint- 
, vers 1540. Il aliéna sa part de l'héritage paternel 
)-corrier, et gagna la France où l'avait déjà précédé 
après avoir été quelque temps page du duc Char- 



'enade sur Garonne, en 1556, avec Jeanne du Ver- 
ipin, qualifié dans son contrat de mariage « escuyer 
3 de la compagnie de M. le duc de Savoye •, fut 
mme du prince de Gondé et son maître d'hôtel ou 
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surintendant de sa maison. 
fonctions auprès de la ducbi 

En 1562, il prit part à 1 
délégué par ses coreligionnt 
quevaux. Ses efforts n'emp 
Von connaît assez. L'illustn 
bilibus condœi belUcis gestis 
sejiatoribus tohsanie invisui 
Toulouse l'édil de pacificati 
le 24 mars, pacification déi 
bert de Rapin fut le premie 
des historiens, furent maa 
traité de paix. 

Arrêté par ordre du gc 
conduit royal ; le cardinal 
n'eût aucun égard aux lettr 
que qu'il indiquait, et le 
oompte de cet avis déloyal, 
truire en trois jours, et, le 
du Parlement. 

IX. Noble Pierre de Ra[ 
naquit en 1558 du mariage 
Verger. Il prit part à toutes 
rent la fin du seizième siècl 
mé gentilhomme servant de 
1590 la mission de lever et 
pelé au commandement de 
en garnison au Mas Garnie 
suivants ; • Voulant y estai 
soit cogneue pour avoir la 
nous ne pourrions faire me 
fiance que nous avons de ' 
à votre fidellité dont nous i 
vices, » 

Pierre de Rapin, à causi 
des biens de quelques ligue 
du Mas Garnier : mais ayai 
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I cette même place, Henri IV écrivit lui-même à l'irasci- 

mt Rapin ea le maadaDt à Grenoble. Le gouverneur fat 

Q poste et son adversaire changé. Mais à la mort de Hont- 

1608, le roi nomma Pierre de Rapin & sa place gouverneur 

nier, 

ipitaioe eut l'honneur de présenter à son roi les clefs de 

ville de France tenàût encore le parti de la ligue. Cette 
rrenade : il en dirigea le blocus en 1595 avec autant de 
3 d'habileté. 

!s lettres d'Henri IV, Pierre de Rapin, dans le cours de sa 
B, reçut plusieurs lettres et témoignages d'estime des plus 
sonnages de son temps, tels que le maréchal d'Omano, le 
Pontchartrain, le duc Henri de Mayenne, le duc de Rohan, 
) des troupes réformées sous Louis XIII. 
3 Rapin mourut gouverneur du Mas Garnier, en décembre 
le 89 ans, laissant huit enfants sur les vingt-deux qu'il 
3 son mariage avec Perside de Lupé. 

de Rapin, seigneur et baron de Mauvers, l'aîné des enfants 
e Rapin, né eu 1603, lit son apprentissage de l'état mili- 
jUande. Capitaine au régiment de Mancauld en 1632, et 
àe Callonges en 1634, il combattit avec courage à la bataille 

1635. 

Rapin fut chargé par le duc d'Epernon de persuader aux 
lis révoltés de se soumettre à l'autorité royale. Il ne réussit 
i mission et se jpignit aux rebelles qui défendaient la cause 
3Q. Le duc se vengea sur le vieux gouverneur de Mas Gar- 
e de Rapin, qu'il fit jeter en prison à la place de son Sis. 
avait obtenu en 1616 la survivance de son père dans le 
eut du Mas de Verdun et lui succéda de fait vers 1635. 
}mmage au roi pour sa terre noble de Mauvers, le 8 août 

il de Rapin, l'ainé de ses fils, né vers 1640, lieutenantau 
.e Navarre en 1668, et capitaine au service de Hollande 
mourut en 1694. 

cques de Rapin, second fils du précédent, né en 166f, 
L 1763, laissant pour continuer sa descendance 
,cques-Anne de Ràpin. Né le 22 avril 1739, il laissa sis 



enfants. Malgré ce, la branche d( 
mort de son Qls Jeaa-Baptiste an 
Baptiste, ancien officier au régii 
utilement employé une longue i 
ment des pauvres. 



X bis. Noble Jacques de Rapi 
la Sale et du Pugluier, troisième 
de Lupé, avocat en la cour du F 
l'édit de Castres, naquit au cbâl 

Il suivit avec éclat la carrière 
bre de l'académie de Castres, il i 
littéraire et en fit partie jusqu'à 
1670. 

11 avait épousé en 1664 Jeani 
son, avocat plein de talents et 
littérateur de mérile, Jacques d< 
vit une juste et honorable réputa 
sacra souvent à la défense de si 
une campagne qu'il avait près c 
autres enfents : 

XI. Paul de Rapin, devenu ce 
Castres, le 25 mars 1661, il sorti 
de Nantes, et après un court séjoi 
et entra dans la compagnie de c 
cousin Daniel de Rapin. Il comm 
campagne d'Angleterre de 1688 
puis capitaine au régiment de Kii 
il était aide de camp du génén 
blessé à l'assaut de Liméricb. En 
de se rendre en Angleterre et fut 
vemeur auprès de lord Woodstoc 

Rapin-Tboyras passa plusieurs 
visita avec lui l'Italie, l'Allemagn 
Fortland lors de l'ambassade de c 
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élève qu'en 1703, lors qu'il eut achevé aou éducation. Quatre ans 
itta la Haye pour aller s'établir avec toute sa Emilie 
la Prussse rhénane. Il y travailla sans relâche et an 
L santé à la composition de sa grande Histoire d'An- 
ige pour lequel il avait amassé d'immenses matériaux. ■> 
3e travail abrégea ses jours; à peine put-il jouir de la 
i réputation qui attendaient l'œuvre qu'il laissait ina- 
une courte maladie, il mourut à Wésel le 16 mai 1725. 
fants dODt sept seulement survécurent à leur père. (I) 
3-Benjamin, le quatrième de ses enfants, continua la 
I Rapin-Thoyras l'Historien. NéàWéselle 8juin 1707, 
.1er de régence et de la Chambre des guerres et des do- 
ajesté le roi de Prusse, juge et directeur de la colonie 
îttin en Poméranie et de celle de Stargardt. Après de 
bites dans les universités de l'Allemagne, Jacques-Beo- 
s'était livré avec succès à^'étudedu droit.et ses talents 
gne du poste de confiance auquel l'appela la bienveil- 
srain. Nommé directeur des colonies françaisesde Stettin 
1 en 1738, il les administra durant de longues années 
li lui mérita les éloges personnels du grand Fr.'défic, 
le 17 avril 1763, regretté de tous les réfugiés franciis 
idministré pendant vingt-cinq ans les intérêts et qu'il 
is leur exil. 

i-Antoine de Rapin, le troisième enfant de Jacques- 
uit eu 1746 à Stettin. Il servit plusieurs années avec 
ame capitaine dans le régiment d'infanterie du prince 
re du roi de Prusse. Obligé pour cause de santé de 
ice, il fut nommé à la direction des postes d'Orianen- 
i et il mourut dans cette ville en 1812. 
is trois flis, le cadet, né en 1792, Philippe- Adolphe de 
î, est mort récemment. Entré fort jeune dans lesdragous 
\x il était lieutenant en 1814, il passa avec le même 



iage de sa fille Marie, en 1734, avec Théophile de CazeroTc. 
1708, d'une famille originaire de Guienne qui B'expatria à l'épo- 
ition de l'édit de Nantes, descend M. Raoul de Gazeaove, l'auieur 
: traTail que nous analysoua. 



grade dans le rëgim 
y fut nommé capital: 
puis colonel des cuir 
sivement décoré de 
Saint- Wladimir (3* ( 
l'Epée et de différen 

Bien que marié, 
la branche française 

De cette noble h 
la Maurienne pour i 
membres ont dû, dai 
de France et de Sa\ 
deux honnêtes culti 
qui très-probableme 

En tous cas, M. 
d'acconjpagner à Vi 
qui lui ont servi à 
été autorisé par son 
lui et ses descenda 
substitué, comme é 
titre de baron de Mi 



Une note curieus 
blasons, décrit ainsi 
d'or écartelé en 1 e 
d'argent, quia ex no 
Stephano Papoue ult 

Les « coins de n 
faute héraldique, di 
sable en champ d'or 
aux roses de gueule; 
premier et quatrièm 
breux exemples, tai 
et quelquefois en Sa 
ce sont évidemmei 
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dites à^kéritage, et probablement celles de la famille Papon ou Tapon, 
ancienne femille noble, autrefois possessionnée à Villargondran et qui 
avait un tombeau monumental dans la cathédrale de Maurienne au 
seizième siècle. 

Le cachet de Claude Fernand Rapio, juge-ordinaire de révêché 
de Maurienne présente la disposition normale des armoiries de sa 
fi'fist-à-dire, les aigles (armes primitives des Rapin,comme leur 
aux premier et quatrième quartiers, les roses ou pavois 
t troisième quartiers. C'est ainsi qu'elles sont disposées 
ortraits de famille et sur une pierre sépulcrale trouvée 
tour de Saint-Jean, dite tour de Marius. Cette pierre 
) dans les Mémoires de l'académie de Savoie. Par contre, 
nverse des écartelures existe sur la pierre tumulalre 
i, juge-corrier, ainsi que sur le tympan de l'escalier 
anche à Villargondran, où les armoiries sont encadrées 
à crossettes : dans ces deux ècussons qui datent de 
3, les aigles occupent la place des roses et récipro- 

)es de la noblesse, nobiliaire de Montauban), donne la 
ante des armoiries des Rapin : a De Rapin, seigneur 
Rabaut, de Thoyras, maintenus par MM. de Bezons, 
ïDguedoc, le 3 mars 1671, et Sansoa, intendant de 
4 mars 1697, d'or à deux aigles de sable, accompagnés 
gueules, rangées trois en chef et trois en pointe. » 
nobles de la Savoie alliées des Rapin étaient : 
D'or au phénix d'argent sur son immortalité de gueu- 
soleil de gueules rayonnant du côté dextre en chef 
3 éteinte. 

^oupé, au 1 d'or au lion de sable, îssant du trait du 
ur. Famille éteinte. 

(de). Grèce (Princes), Corse, Savoie. D'or à l'aigle 
, becquée et membrée de gueules, traversée par une 
irnid'or en pal, surmontée d'une couronne impériale- 
Nous n'avons pu encore retrouver ce blasop. 
s). D'argent à la bande d'azur chargées de trois côtes 
lamp. Cette famille avait son manoir au village des 
it-Pancrace et Fontcouverte, sur une hauteur d'où 




lOPRIETES DU PRÉSIDENT FAVRE 



lît pas que le président Favre, dont la physionomie est 
des plus saillantes et des .plus sympathiques de notre 
e, ait jamais recherché avec empressement ce bîen-êlra 
célébré Lucrèce, bien-être qui, au xvii' siècle , était 
mcoup moins répandu que de nos jour», oii les progrés 
e publique et privée ont si largement contribué à son 
parait, au contraire, que notre éminent jurisconsulte, 
ses mœurs, modeste dans ses goûts, et aimant par des- 
ravail sérieux et persévérant qui est pour les dons de 
ce que la taille est pour le diamant, aurait eu; toute sa 
. le dit lui-même dans son testament, a plus d'affection 
aux travaux assidus de ses études qu'à faire des acqui- 

en soit, m^tre d'un patrimoine important dans la Bresse 
patrimoine considérablement augmenté, sinon doublé 
ibles qu'il acheta en Savoie, Antoine Favre était, pour 
ins une situation bien au-dessus de l'aurea mediocrilas 
loré de la faveur du prince qui avait en lui une confiance 
nvesti des charges les plus lucratives de son pays, et 
rés de ses concitoyens d'un çjédit justement mérité, il 
nent profiter de tous ces avantages pour arrondir le 
1 revenu. Ce qu'il y a de certain et de vérifiable à la 
mple énumération que nous allons donner de ses pro- 
[u'avec les biens qu'il possédait dans les départements 
Un, de la Savoie et de la Haute-Savoie, le président 
: d'une fortune privée qui était en parfaite harmonie 
position sociale. . 

I 
opriétés siUtées dans le département de VAm. 
:, seigneurie et baronnie de Pérouges, commune du 



LES PROPRIETES D 

Cette aacieanâ baroouie sorti 
pour passer daDs la maison de 

2' La terre de Vaugelas, qi 
première femme du président 
comme on le voit par son cont 
de l'an 1581 devant M' Burga 
mieux ; 

3' La giange de Saint-Eloi, 
les vignes et terres dites du C 
situées dans la commnne de M( 
président Favre par .sa première 
fiée ; 

4° La maison et terre de F 
Yonnas, canton de ChâtilLon-sur 
cession paternelle. 

Â la maison de FéLiciaz étaie 

1° La maison, la grange et le 
le canton de Bourg ; 

3" La maison, les vignes et 1 
le canton de Ceyzériat : 

5° La vigne de Lagnieu, arroi 
la succession de sa belle-mère, 
de noble Claude Favre, qui fut le 

6" Le grangéage de Charmoz, 
canton de Meximieux ; 

7" La grange de la Groze, sil 
canton de Saint-Trivier-sur-Moigi 



Propriétés situées dans l 

8" Une grande maison à Chj 
acquise en partie des mariés I 
Tresserve et d'bonorable de Vu) 
dances ; 

Ce fut dans cette maison que 
nuit du 28 février au 1" mars 17 



maison à Chambéry dans la rue de Montmélian, acquise 
(Tocat Balland, avec une boutique sur le devant ; 
maison forte des Charmettes (1). 

lans cette maison, située aux portes de Chambéry, que le 
Favre aimait à se reposer du souci des affaires et à cultiver 
. La tradition rapporte qu'au milieu du jardin qui faisait 
t de cette paisible retraite, il avait fail 
l'époque, un élégant pavillon qui lui si 
à l'entrée duquel il avait placé cette i: 

liaison forte des Charmettes dépeudaien 
laison et les vignes de Chignin ; 
aaison et les prés de Beauvoir ; 
rentes acquises du sieur de Serre, de la 
loissonnet, notaire ; 
rente dite de la chancellerie, située 
aton du PoQt-Beauvoisiu, et partie daas 
Dauphiné ; 

terre, seigneurie et barouuie de Dôme 
Pont-Beauvoisin. 

Tonnie de Domessin appartenait le dro 
3t basse ; 

terre et seigneurie d'Aiguebellette, situ 
int-Beauvoisin, acquise en partie de no! 
'Aiguebellotte et en partie du sieur de 1 
.ation poursuivie au préjudice de ce der 
ndevaux, avec tous les droits, profits el 

iigneurie d'Aiguebelletteétait attachée Ij 
isé, ayant appartenu audit sieur de Roc 
i bâtiments et les vignes de Bassens, 
adjugés à ceux-ci par divers arrêts d 
lu sieur Gize, de sa femme et de ses en 
vignoble d'Arbin, provenant d'une de 



ird'hui propriété de M. l'aYOCat Rivet. 



JELQUES NOTES 

POUB SERVIR A 

ÈALOGIE DE U FAMILLE COLAFRl! 

DE ■ahht-jeari de ^maurienne. 



ons à l'obligeance de notre ami et compalriote M. Vou- 
capitaine au 92* de ligne, communication de pièces 
i famille Golafbe. Elles nous ont été remises d'auianl 
aément qu'elles peuvent faire suite à la généalogie des 
isquels la famille Golafre s'était alliée, 
inné Golafre, fille de noble Gaspard Golafre avait épousé 
lias I" Rapin, dont nos lecteurs ont eu connaissanee ci- 
l'analyse du remarquable travail de M. de Cazenove. 
3 Colafre n'est plus représentée aujourd'hui que par un 
, il est vrai, mais célibataire et réduit à gagner chaque 
lyens d'existence. M. le comte d'Arves, son parent, l'a 
i lui et est devenu l'héritier de toutes les archives de 
En attendant que M. d'Arves trouve dans ses occupa- 
BS instants de loisir pour en retracer la généalogie, nous 
sr d'annoter brièvement les documents que nous a^ons 
ireux de recevoir. 

e Golafre (on a écrit jusqu'à ce jour Collafre, Golaffre, 
; originaire de Marnaz ou Scionzier, deux communes du 
i font aujourd'hui partie du canton de Cluses, Haute- 

Golafre et son père s'étaient distingués dans les armes 
js comtes de Savoie. En 1627 et en 1629, le roi GharleJ- 
" lui octroya des lettres de noblesse ; mais elles ne 
mtérinées par la chambre des comptes, résidant à Chara- 
;ieu des bouleversements politiques dont la Savoie élail 
n 1630, Louis XIII qui s'était emparé de tous les EUIj 
frère Âmédée I", situés en deçà des monts, se fait recon- 
oits de suzeraineté par la noblesse de Savoie, et la pièce 
après nous fait connaître que la noblesse de Gaspai 
reconnue par le conseil du roi séant à Ghambéry. 



FAMILLE COLAFHE 

Mais en 1632, le duc de Savoie rentre en possessi 
et sur requête de Golafre, il s'empresse de reconaaî 
loyaux services du fourrier du corps de la duchei 
Christine de France, ôUe de Henri IV et de Cather 
La pièce n° 2 nous apprend quels ont été ces service 
les termes mêmes des armoiries. 

En 1741, après la mort de Victor-Amédée, arm 
veuve nommée régente confirme la qualité de foui 
Colafre. Voir pièce n° 3. 

Charles-Emmanuel III, aussitôt parvenu sur 1 
père Yictor-Amédéc I" qui avait abdiqué en sa favei 
le serment d'hommage par la noblesse. La pièce n* 
que noble Jean-Baptiste Golafre se fit représenter à 1 
cérémonie par noble Pierre-François Martin. 

I 
21 août 1630. 

Loms, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, 

qui ces présentes verront, salut : 

Sçavoir taisons que sur la requeste présentée par Gaspan 
de Scionzier, mandement de Cluses en Faucigny, demandeii 
dante à vérification de lettres de noblesse à luy accordées pai 
Juillet dernier pour en jouir par luy selon leur forme et tene 

Veu par le Conseil Souverain estably en Savoye les pièces 
Gaspard Collatre, 

1" La requeste présentée au dit conseil à fin d'enregistrer 
lettres patentes par luy obtenues de Sa Majesté au camp i 
Mauriennc le vingt uniesme juUietinil six cent trente signées 
replis Boulhillier scellées du grand sceau de cire verte sur la 
pendante, La dicte requeste du septiesme août mil six cent trt 
o(i par décret du dict jour serait esté dict qu'elle serait montr 



H) Louis XIII, se rendant en Italie pour diriger avec ledui 
qu'ils avaient entreprise centre le Monlferral, fut probablen 
l'évêque de Maurienne et par son maître d'botel Gaspard Col 
opportunité cette occatiion de faire enregistrer par le roi d 
de noblesse par lui obtenues en 1627 et 1629 du duc de Sa 
de deçà les monts étaient à ce moment aux mains des França 
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reur général du roy. Les concIuBioQB da dict sieur procnrenr général par les- 
quelles il n'aurait empêché à la Térificatioa d'icelles à ce appellées les parties 
décret ensuitle par lequel aurait esté dict que les parties seraient appellées du 
neuviesme août mil six cent trente signées Héraut. Lettres ensuitea d'icelles du 
dict jour avec l'exploit et faict du oaziesme du dict mois signées Jacquier. Les 
^^i^„ A= ')rocuration passées par les paroiasienB de Marna et Scionzier reçues et 
ir M' Rey notaire public avec les actes de légalisation aux pieds [de.- 
curations du douïiesme aoust signées du Verbois et Deloche. Les actes 
talions des dictes parties faicles audict conseil des quatorziesmedes 
d'aoust mil six cent trente où par les présentations des dicta défen- 
lacquter faict déclaration n'empêcher l'intérinement des dictes lettrte 
se. L'inventaire de communication des pièces du dict demandeur aux 
'3 des dicts défendeurs comme par l'hahui du seiziesme du dict mois 
juier. La requcsle présentée an conseil aux fins d'avoir comiDissaire 
les parties du dis scptiesme du dict mois signée Hérault avec l'exploit 
ion faict par Cartier le dict jour. L'ordonnance rendue par leSgeur 
du roy le sieur de la Beaume du dix sepliesme du dict mois signée 
. Les conclusions de notre très cher ami et féal conseillier le procureur 
ï commençant avoir veu, etc. signées Bouffrés, procureur géoéral, les 
;s des parties signées Marchand et Jacquier procureurs , et tout ce qoe 
lir veu et considéré, sur ce ouy le rapport du sieur commissaire, 
iseil souverain en intérinant la dicte requesie a vériffié les dictes lettres 
se pour en jouir par le suppliant selon leur form e et teneur. Et néac- 
lonne qu'il paiera entre les mains du greffier du dict conseil dans le 
izement (sic) pour toute finance deubveau roy la somme de deux cent* 
qui seront employées pour faire prier Dieu pour la santé et la prospé- 
Majesté et autres œuvres pies par ordonnance du conseil. 
au conseil souverain à Cbambérj le vingt uniesme aoust mil six cent 
irle conseil souverain, signées Hérauct. 



6 novembre 1633. 

'-Amé, par la grâce de Dieu, duc de Savoye, Ghablais, etc. 
que la noblesse soit toujours jointe à la vertu, si est ce néaomoiusque 
iclarée et manifestée par témoignage et privilège particulier du prince 
iment elle reluit davantage , mais encore sert à qui l'a acquise de plus 
et ferme esguiiîon pour la taire par la continuation de louables et ver- 



1 reçu mis au dos de ce décret constate que noble Golafre a versé les 

i tournoises le même jour. 



tueuses actions, d'autant plus f 
félicité de qui ta possède. Mém 
joint à ce la diligcDce que nouE 
personne de nostre cher liien 
Scionzier bourgeois de Cluses 
temps de quattorze années en i 
sans avoir l>aillé le moindre au 
que aussy en plusieurs voyagei 
Savoye et en France avec quai 
par Saint Jean de Maurienne, oi 
maistre d'hostel, a mérité que 
lérité, nous le reconnaissions ; 
talion de son père qui autant c 
années des meilleures de son a 
memeot lont voulu suivre de 
reudant peu à peu plus capabl 
mérotis les vertueux, ainsy rat 
seigneur et père de glorieuse t 
du 3 février 1627 el 20 april 
poursuivre occasion des guerrt 

A cette cause et pour auti 
le dit Gaspard Colafre, ses ( 
mellcs, nés et à naistre et pro 
ainsy que par ces présentes, d 
rite souveraine el pris l'avis i 
faisons, créons et eslevons tui 
du titre de noblesse et pour tel 
nommés, créés et réputés en 
étaient yssus de noblesse et s 
privilèges, libertés, immunité 
nences dont jouissent et usent 
que de là les monts extraits de 
tenir et posséder des Hefs, chs 
tages nobles, de quelle qualité. 
rait avoir acquis, garder, poss 
tuellement pour tuy et les sien 

Et pour plus ample marq 
postérité susdite de tous sexes 
cordons les armoiries icy blaso 
(for et azur qui a un lyon na 
de gueule, et au dessus est t\ 
rolles et pennons entrelassés i 
avec cette devise d'une aigle 
pour d'icelles armoiries icelu 



)rter librement et occultement, et icelles faire graver, peindre et 
I en girouettes, tombeaux, Bceaux, expéditions et autres lieux bo- 
ns ainsy qu'ils verront à (aire sans aucune contravention ni coHlra- 
ainsy qu'ont accoutumé les autres nobles de tous nos dits pajs et 
ms fait et faisons tant de nostre grâce spéciale et pour les causes 
pour gratitier un de nos- principaux minislres qui nous en a fait 

13 en mandement à nos très-cbers bien-simés et fëaax conseillers 
tut notre chambre des comptes de là les monts, et à tons autres 
iticiers, officiera et sujets ainsi comme leur appartiendra que de nos 
res d'aunoblissement et de tout leur contenu ils fassent, souffrent 
uir plainement paisiblement et perpétuellement le dit Gaspard 

siens susdits sans permettre ni souffrir leur être jamais fait, mis 
cun trouble ni empêchement au contraire vériffiant et intériuaut 
tambre lesdites présentes conformes à nos édits du 1 2 octobre 1 63!), 
litation, restriclions ni réserves que celle qui est portée par iceluy 
re de nous sur ce autre plus ample déclaration et amendement que 
întea, lesquelles nous voulons servir de précise finale et péremp- 

noD obstant tous autres édicts, stils, statuts, loix, cotistumes, 
rréts et autres choses au contraire desquelles et aux dérogatoires 
ss ycontinuer, nous avoos dérogéet dérogeons parcesméuies pré- 
itte fois et c'est en droit tant seulement. Car telle est notre précise 

urin le sixième de novembre mil six cent trente-deux. 

V. Anedeo, etc. Piscina, etc. 
on lit encore : 

ird Colafre de Scionzier bourgeois de Cluses en Foucigny : Lettres 
Q conformité de l'édit du 12 octobre 1636 et ce tant en considé- 
sls et agréables services de son père durant 15 années anx guerres 
spuis morts deux siens frères que de ceux qu'il rend à Madame 
es 14 ans en qualité de fourrier, outre autres qu'il a faite pendant 
de V. A. et des Sèrénissimes princes en Maurienne ofi comme 
tel de l'Ëvesqne il a tâché de s'acquitter de sa charge pour satis- 
rs dictes altesses, ainsy que particulièrement elles ont témoigné 
S. A. de glorieuse mémoire par autres patentes de noblesse du 
7 et 30 avril 1629, lesquelles Iny demeurent infructueuses pour 
i faire intériner à cause de la guerre et contagion. 

Signé : Le marquis Bobba. 

iéce est attaché par un cordonoel de soie le grand sceau 

3 rouge coulée dans une boite eo ferblanc. 

: 

lar moy Pompeo Brambilla bonnesnouvelles 
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ChrestieDoe seur du Roy très i 
mère tutrice du Sëréuissime Chai 
Savoie Prince de Piémont roy de 
agréables services qae noble Gae 
rienne a rendu à cette roiale cour 
dès le premier de novembre 1619 â 
encor à présent, nous convient à . 
Pour cette cause et autres dignes i 
[aict, cri^é, constitué éstably 
nostre certaine science, plaine pui 
conseil séant prés notre personne 
putons ledit noble Gaspard Colaffi 
pour en telle qualité nous servira 
rogatives, privilèges, immunités, 
dépendent et appartiennent et doi 
corps. Si donnons eu mandement 
culierement au Grand-Maistre et i 
reconnaJBtre, tenir et réputer pou 
honneurs, etc., sans difâculté. A 
requis si faict n'a esté. Car ainsi i 
septembre mil sis cent quarante 
de Thomas. Ces lettres patentes o 



Au nom de N. S Jésus-Christ s 
la S. R. H. de Charles-Emmanuel, 
actes de sa souveraineté, que le rc 
par l'acte de son abdication du 3 i 
de l'autorité qui luy appartient, ( 
a par son Ëdit du 6 du mois d'oc 
cette couronne de quelque état, 
prêter le serment de fidélité pour 
M. en reconnaissance de leurohli( 
dignes par leur promptitude et ob 



[oui jusqu'il prëseat par un effet de la cléinence naturelle de 
e : à ces fins, cejourd'hui vingtième du mois de novembre de 
inl trente dans la présente ville de Turin, el dans l'église de St 
ae du diocèse, en préeence de S. S. R. M. moy marquia Ferrera 
: et premier secrétaire d'Etat pour les affaires iuteroes, et 
)Dne slipulaol et acceptant au nom de S. M. out comparu les 
feiidataires et les procureurs des absents fondés des procura- 
aises (tout ce qui précède est une formule imprimée, ici 
laouscriles) et nommément noble Pierre-François Martin (I) 
ureur de noble Jean-Baptiste Collafrc par acte du 6 couraul 
B dan^ la matricule > lesquels à genoux, la tête décourerte, 
s Sitints Evangiles, ont juré et promis, Jurent et promettent à 
d'être et de vouloir être vrais, liges et fidèles et bous vassuu 
royaux successeurs» de ne jamais se trouver de leur ffi 
iemblëe ou conseil où l'on traitera du préjudice ou dommage 
e , boaneur et Etals de S. M. et de ses successeurs ; mais au 
t connaissance, ils s'y opposeront et l'empêcheront de tontes 
eleront au plus tôt qu'il sera possible à S. S. R. M. ou à ses 
'ir S. M. contre tous les seigneurs et bommes du monde (sic), 
cun, faisant toujours envers Elle et ses royaux successeurs 
lis, nobles, liges, et fidèles vassaux et 
ur souverain, el enfin d'observer tout 
eniie et nouvelle forme de fidélité, sam 
sus énoncées S. S, R. M. a ordonne e 
re et premier secrétaire d'Etal pour 
>Qnc de dresser et stipuler le présent a 
]mme dessus, en ptésence des magislr: 
fns au présent acte. Signé d'Orméa. 



it que le9 des lialendes. d'Avril 1736, J 
n droit de l'université de Turin. 



'e Martin, capitaine au régiment du s( 
ocuralion dp Gaspard Golafre en mêm 
nce de Maurienne le 2y avril 1646. C 
ige cité de M. de Cazenove. 
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HABITATIONS LAGUS 



EXPLICATION 



Pour terminer notre première 
de la Savoie, nous croyons devoir 
d'industrie représentés dans les 
continuer la classiiicatioQ des obje 
dans un nouveau travail. Nous y é 
nous n'avons fait que mentionner. 
y seront décrits, et les plus beaux 
des dessins consciencieusement fai 



F. 1 . — Plat recouvert d'un vernis noii 
et de trous disposés par groupe, du 
F. 2. — Lampe à quatre pieds, du Saut 
F. 3. — Fusaïolles ou grains de collier ■ 
F. 4. — Fnsaïole de la baie de Gréaine. 



PLANCHE H 

lit d'uDe défense de Banglier, à-, la. station de Grésine. 

le fil carbonisé, de Grésiiie. 

bois, munie d'une anse, péchée à la station de Uémarl. 

e couteau en bois, travaillé à la main, du Saut de la Pucelle. 

«Hier en bronze, ou pendant d'oreille, de Conjus. 

l'oreille de Grésine, l'anneau de Bospension est fort usé, 

lée, de Conjux. 

)ée, de Grésine. 

; Grésine. 

l'agrafe, de CbftlUlon. 

douille, avec anneau latéral, de Grésine ; des rudiments i'à- 

rés suf tes faces antérieure et postérieure; pièce d'une belle 



en bronze, de Grésine. 

analogue, à soie et, deux trous rivets, trouvé à la grotte it 

lies, fait d'une tige de bronze tordu, avec crocbets aux eitré- 

ne. 

uvert et orné, de Cbâtillou. 

i jambe orné, du petit emplacement de Grésine. 

verre, emmaillées, du Saut de la Pucelle. 

lierre noire polie, du petit emplacement de Grésine. 

ries en bronze, de Grésine. 

collier, fait d'une tige de bronze enroulée en bëlice, Je 



uce il douille, ornée de petits croissants et de dents de loup 

ouille, de Grésine, 

Dgle en forme de rouelle, percée d'un trou latéral, de Grésioe. 

rmée d'une boule creuse et percée de quatre trous ; la tige 

boule. 

: à anses et garni d'anneaux, de Ch&tillon. L'usage de ce lobe 

Quu; l'opinion qui semble prévaloir en fait la garniture d'uD 

andemeot. l. rabot. 
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